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U V RE  ^JV  Ar  RI  E\M  £o 

C H A P.  I.  permet  à Motez^u-' 

|lJ  ma  de  fe  montrer  en 
public  y en  allant  àfe$ 
Temple?  y &a  fes  divertljfemens  ordinal-^ 
res.  CorteZr  prend  .quelques  mefures  quil 
jugeolt  neceffaires.  On  doute  Ji  les  Efpa* 
gnols  entreprirent  en  ce  tempsdà  aa^ 
battre  les  Idoles  dam  la  Fille  de  Mexi^ 
que.  ï 

C H A P,  ll^  On  découvre  une confpir ac- 
tion qui  fe  formait  contre  les  Efpagnols  , 
par  le  Roi  de  Tez.euco.  Motezjima  lap^ 
palfe  par  fon  adreffe  & par  les  avis  de 
Cortez. , & châtie  celui  qui  étùit  fauteur 
de  la  trahlfon»  lâ. 

C H A P.  III.  Motezuma  prend  la  refo- 
lution  de  renvoy  er  Cortez, , en  répondant  ^ 
fon  Ambaffade.  Il  ajfembleles  Nobles  dê 
fm  Empire^  & difpofe  leurs  ofpritsà  ri« 


table 

çûtmohrele  Roy  d' E/pagne  pour  le  legitU 
me  heritier  de  cet  Etat  -,  en  arrêtant  quon 
lui  rende  le  devoir  d* oh eijiance  y & qn^on 
lui  paye  un  tribut , comme  à un  Prince 
qui  d^fcendoit  de  leur  premier  Conque- 
Tant.  2.0 

C H A P.  IV.  Cortez,  eft  mis  en  pojfejfton 
de  R or  & des  pierreries  qui  compofoient 
les  prefens  de  R Empereur  y & des  Nobles* 
Motezuma  lui  dit  avec  fermeté  y qu'il 
fe  préparé  a partir,  C orte^cher  ch  e a pro- 
longer fon  départ , fans  répliquer  al  Em^ 
pereur  ; au  même  temps  U reçoit  C avis  que 
des  valjfsaux  Efp a gnol s font  arrivez  ^ 
la  cote» 

C H A P.  V.  On  rapporte  les  nouvelles  me^ 
fures  prifes  par  P^elafquez  , pour  ruiner 
Hernan  Cortez»  N armée  & la  flotte 
que  elafquez  envoyé  contre  ce  General^ 
fous  la  conduite  de  Pamphile  de  Nar- 
vaez,  V arrivée  de  ce  Commandant  à 
la  cote  de  la  Nouvelle  Efpagne  , & fon 
premier  effort  pour  réduire  les  Efpagnols 
de  V'era  Crkj^  37 

C H A P.  VI.  Les  précautions  que  Cor^ 
tez  prend  y pour  éviter  une  rupture  oh- 
verte ^ Il  introduit  un  traité  de  paix  que 
Narvaez  ne  veut  pas  recevoir  : au  con- 
traire y il  publie  la  guerre  & fait  arrê- 
ter h LicenîièLHçV'elafque'^d'  Aillon./^è 
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C H A P.  VIL  Motez^uma  contint 
témoignages  de  fon  ajfeSlion  mx  Efp^^ 
gmls.  On  ne  peut  fe  perjuader  fon  chan^ 
gement , e[ue  qneleims  Ameurs  attribuent 
aux  diligences  de  Narvaez.  Cortez,  prend 
la  refolutîon  de  partir  ^ & L^execute , apres 
avoir  laijfé  k Mexique  une  partie  de  f es 
Soldats^  57 

CHAP.  VIII.  Cortez  marche  vers 
Zempeala  i & fans  obtenir  les  troupes 
qfuil  efperoit  tirer  de  Tlafcala  fil  pour- 
fuit  fa  marche  jujques  a Motaleqmta^ 
où  il  reprend  la  négociation  d^un  tra  te  de 
paix  ; mais  ayant  repu  une  nouvelle  in^ 
jure  y il  fe  reCelut  a la  guerre.  ^7 

C H A P.  IX.  Cortez  d'avance  jufques  a 
une  H cué  de  Zempoala,  NarvaesL  fe  met 
en  campagne  avec  J on  armée  \ Le  mau^ 
Vais  temps  d oblige  aferetlrer\  & fur  cette 
nouvel e Corte'^orme  le  dejfcin  de  Patta^ 
quer  dans  fon  quartier.  7 ^ 

C H A P.  X.  Cortez.  arrive  k ZempoaJa 
OH  il  trouve  de  la  rejijîance,  U remporté 
la  vitioire  , & prend  Narvœz.  ; redui^ 
fant  fon  armée  k fervir  fous  fon  comman- 
der; ent.  §4 

Ç H A P.  XL  Cortez.  foumet  k fis  ordres 
la  Cavalerie  de  Narvaez. , qui  était  en 
campagne.  Il  reçoit  V avis  que  les  Mexi- 
cains avoUnt  prU  les  arms  conm  Us  Mfz 
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fdgnols  qu^ll  avolt  laiffex.  à Mexique.  /I 
marche  avec  toutes  fes  forces  , & entre 
dans  cette  faille  fans  combattre.  52 
CHAP.  XII.  Les  motifs  qui  av oient 
obligé  les  Mexicains  a prendre  les  armes. 
Orda^fort  avec  quelques  Compagnies 
pour  reconnoitre  Ntatdela  Ville,  Ildon^ 
ne  dans  me  embufcade  \ ^ CortesL  fe  dé^ 
termine  d la  guerre.  luî 

CHAP.  XIII.  LesMexlcaüns  attaquent 
le  quartier  des  Efpagnols  ^ & font  repouf 
fcK*  Cortez.  fait  deux  fortie s contre  eux  % 
& quoiqu'il  les  eut  batus  en  ces  deux  ren- 
contres ^ il  voit  peu  d'efperance  de  les 
réduire.  m 

CHAP.  XIV.  Motezuma  exhorte  Cer^ 
tez  d fe  retirer.  Ce  General  lui  offre  de 
fortir  auffî-tot  que  fs  Sujets  auront  quit-^ 
té  les  armes.  Us  donnent  un  autre  affaut 
au  quartier.  Motezuma  leur  parle  de  def 
fus  la  muraille  ^ & efi  b le [fé  fans  pouvoir 
les  réduire.  11^ 

CHAP»  XV.  Motezuma  meurt , fans 
vouloir  recevoir  le  Baptême.  Cortez  en* 
voye  fin  corps  dans  la  Ville.  Les  Mexi- 
cains célèbrent  fis  obfiques.  On  rapporte 
les  bonnes  & les  mauvaifis  qualitez  de  ce 
Prince.  12S 

Ç H A P.  X V I.^  Les  Mexicains  reviennent 
affieger  le  quartier.  Corte\fait  um firtk  ^ 


D ES  MAT  1ER  ES. 
tÿ*  gagne  un  de  leurs  Temples  quils  a-^ 
soient  occupé»  Il  les  met  en  déroute^  & fait 
le  plus  de  dégât  qu  il  peut  dans  la  Ville  ^ 
dejfein  de  les  étonner  ^ & de  fe  retirer  plus: 
aifément,  137 

C H A P.  XVII.  Les  Mexicains  propos 
font  un  traité  de  paix  ^ a dejfein  dt  faire  pei 
rir  les  Efpagn&ls  par  la  famine. On  pénètre 
leur  intention  , & Cortez.  affemble  fes  Ca^^ 
fit  aines.  Ils  prennent  la  refolution  de fortlr 
de  Mexique  cette  nuit  même.  14  j 

CHAP.  XVIII.  V armée  marche  en  bon 
crdre  y & entrée  de  la  digue  les  Indient 
fe  découvrent  ^ & I attaquent  de  toutei 
leurs  forces^  par  terre  & par  eau.  Lecom^. 
bat  dure  long  terns  -,  & enfin  elle  prend  ter^ 
re  auprès  de  Tacuba  avec  une  dijficultè 
& une  perte  confiderable. 

CHAP.  lgl^.Conez  marche  versTlafcala. 
Qmlques  troupes  des  Villes  voijînes  le  fuu 
vent  de  loin , jufques  à ce  que  s* étant  j omî- 
tes avec  celles  des  Mex teams  , elles  atta* 
quent  les  Efpagnoh  , & les  obligent  a fs 
retirer  dans  un  Temple.  160 

C H A P.  X X.  Les  Efpagn&ls  continuent 
leur  retraite  avec  une  furieufe  fatigue  Ô* 
de  grands  obfiacles  , jufques  d ce  qué- 
tant  arrive'^d  la  vallée  d*  O tumba^  toutes 
les  forces  des  Mexicains  furent  rompuis 
défaites  dmi  un  mmbat^ 
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LIVRE  CINQJJIE’ME 


Cdclcfues  & les  Sénateurs  envoyent  vljîter 
Cortez,,  On  célébré  rentrée  des  Efpagnols 


ÎC  H A P.  W.On  reçoit  Vavh  ^ue  la  Pro- 
vince de  Têfeaca  s*étoit  foulevèe.  Les, 
jimbajfadeurs  de  Mexique  viennent  à 
Tlafcala  s & on  découvre  une  confpira- 
tîon  que  le  jeune  Xicotenc al  formait  con- 
tre les  Efpagnols.  188 

ÇH  AP.  III.  On  entre  dans  la  Province  de 
Tepeaca\  & après  avoir  vaincu  les  rebelles 
qui  étant  ajjt/lez.  des  Mexicains  3 avaient 
prefenté  la  bataille  aux  EJpagnols , on 
prend  leur  Fille  J que  l'on  fortifie  fous  U 
non  de  Segura  de  la  Frontera  15^ 
C H A P.  IV.  Cortex,  envoyé plufieurs 
pitainss  pour  réduire  ou  châtier  les  Filles 
révoltées  j Ô*  marche  en  perfonne  vers  cel-~ 
le  de  Guacachula  , contre  me  armée  de 
Mexicains , qui  défendaient  leurs  frontie- 


Ç H A P.  V.  Cmex.  avme  Us  f rtparaüls 


ÇHAP.  I. 


Armée  entre  dans  ta 
Province  de  Tlafcalay 


par  des  fêtes  publiques  , & on  efl  ajfuré 
de  rajfsàion  de  ces  Peuples  , par  de  nou- 


velles preuves. 


res  de  ce  coté -la. 


DES  C H A P I T R E S. 
dont  il  avait  befoin  four  l^entreprife  dâ 
^Mexiquc^  Il  reçoit  par  haz^ard  un  fecourst 
de  Soldats  Efpagnols.  Il  vient  a Tlaf^ 
cala  J ou  il  trouve  que  Magifcatzin 
était  mort.  115 

CH  AP.  VI.  De  nouveaux  fecours  defoldats 
Efpagnols  arrivent  a I armée  de  Cortez^ 
Les  gens  de  Narvaez.^qm  avoUnt  deman* 
dé  leur  congé , retournent  a I IJle  de  Cuba. 
Cortel^drejfe  une  fécondé  Relation  de  fen 
expédition  , & dépêche  de  nouveaux  En^ 
voyel(js  l* Empereur  Charles  V.  124 

C H A P.  VII.  Les  Envoyez,  de  Corte^  ar* 
rivent  en  Efpagne^& pajfent  a MedeLlin^ 
ou  ils  demeurent  jufques  a ce  que  les  trou- 
bles de  I Etat  étant  cejfez.  , Us  puijfent  fi 
rendre  à ta  Cour , oh  Us  obtiennent  la  re- 
cufatîon  de  C Eve  que  de  Burgos.  232. 

CH  A P.  VIII.  Cequi  fepaffaentoute 
cette  affaire  jufques  a fa  conclu fion-  240 

C H A P.  IX.  Cortez  reçoit  un  nouveau 
fecours  de  Soldats  & de  munitions  : Il  fait 
la  revue  de  fen  armée.  Les  Alliez,  en  font 
autant  à fon  imitation.  On  publie  des  or- 
donnances , & en  commence  la  marche  à 
dejfein  de  s^mparer  de  Lezeuco.  248 
C H A P.  X.  L*armée  marche  , & fur^ 
monte  plufeurs  ob fl  actes.  Le  Roy  de 
Tezeuco  envoyé  une  Ambaffade  , pour 
tromper  le  General.  On  luy  répond 


^ T A B L E 

Sfi  f)î6ï)i€S  tevines  j es  doTitiA  lieu  dê 
s"  emparer  de  U Fille  fans  reftflance.  1^  6 
CH  A P.  XI.  U armée  étant  logée  dans 
Tez,euco  , les  Nobles  viennent  offrir  leur 
fervice  au  General*  Il  rend  le  Royaume  a 
celui  ^ui  en  et  oit  le  ligîtime  heritier  > laif- 
I ttfurpat  eur  fans  aucune  efperance 
d'être  rétabli.  2^^ 

CH  A P.  XII  Le  Roy  de  ‘Tez.euco  reçoit  le 
Baptême  en  publia-^  & Cortez  marche 
avec  une  partie  de  fon  armée  ypourfe  fai  fîr 
de  la  Fille  d Iz^tacpalapUyOu  il  a befoin  de 
toute  fa  prévoyance  , pour  éviter  de  tom^ 
ber  dans  une  embufeade  que  les  Indiens 
luy  av oient  dre0e..  lyo 

Ç H A P.  XIII.  Les  Wrovinces  de  Ghalco 
Cê*  dOtumba  demandent  fecours  a Cor- 
telf  contre  les  Mexicains.  Il  en  donne  la 
charge  à Gonl(alede  S^andoval  & d Iran- 
pois  de  Lu  go  , qui  défont  les  ennemis  y (F 
amènent  des prifonniers  ^ par  le  moyen  def- 
quels  Cortezi  propofe  encore  la  paix  à 
V Empereur  de  Mexique.  27^ 

C H A P.  X I Y ^Gon^le  deSandoval  con- 
duit les  brigantins  dTez.,eHco  \ & du^ 
Tant  quon  leur  donne  la  dsrniere  mainy 
Cortex,  fort  avec  une  partis  de  fon  armée, 
four  aller  reconnottre  les  bords  du  grand 
Lac.  281 

CH  AP,  XV,  Cortelljva  a laltocan  , ou  il 
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trouve  de  la  refi fiance.  Ilfurmonte  les 
fiacles, & pajfe  jufijues  aTacuba-,  après 
avoir  vaincu  & défait  les  Mexicains  en 
plufieurs  combats , il  fait  fa  retraite.  290 
CH  A P .XWl.Vn  nouveau  fecours  d’Ef~ 
fagnols  arrive  'aTe\euco.  Sandov  al  mar- 
che au  fecours  de  ceux  de  Chalco.  Il  défait 
far  deux  fois  les  Mexicains  en  pleine  cam- 
pagne,  (p"  prend  a force  £ armes  les  Villes 
de  Guafiepeque  & de  Capifilan.  25S 
C H A P.  X VII.  Corteffait  une  nouvelle 
forüe  pour  reconnaître  le  lac  du  côté  de  Su- 
chimilco.  Il  fait  en  chemin  deux  combats 
fort  périlleux  contre  les  ennemis  , qui  s'é- 
totem  fortifieljur  les  montagnes  de  Gua- 
fiepeque.  „ 

CH  AP.  Xyrn.Varmée  pajfe  à Q^atll 
vaca  , ou  elle  défait  les  Mexicains  ; ^ de 
la  à Suchilmieo  , ou  elle  obtient  une  autre 
viaoireavec  plus  de  difficulté,  & un 
extrême  danger  de  Cortez..  jn 

CH  AP.  XIX.  On  châtie  la  confpiration  de 
quelques  Efpagnels  contre  la  vie  de  Cor- 
te{^,parlefupphced'un  Soldat  Cr  un 
mouvement feditieux  de  quelques  Tlafial- 
teques  par  la  mort  de  Xicotencal.  , 2.0 

CH  AP.  XX.  On  met  a l eau  les  brigantins  * 
& apres  avoir  partagé  l’armée  pour  atta- 
quer en  même  temps  par  les  çhaujfées  de 
faeuba^  d’ Izjacpalapa  & de  Cuyoacan  , 


AELE  DES  CHAPITRES. 

tirtez.^'  avance  fur  le  lac  , & rompt  me 
grande  flotte  de  canots  de  s Mexicains,  32S 
H A P.  XXL  Cortez^  va  reconnoitre  les 
5 de  fon  armée  fur  les  trois  chauffées  , 
& trouve  par  tout  que  le  fecours  des  hri^ 
gantins  était  necejfaire.  Il  en  laîjfe  quatre 
% Sandovaf  quatre  a lierre  d^  Alvar ado ^ 
& fe  retire  ù Cuyoacan  avec  les  cinq  au- 

33* 

H A P.  XXII.  Les  Mexicains  mettent 
en  ufage  divers  flratagêmes  pour  leur  dé- 
fenfe,  lis  drejfent  une  embufcade  de  leurs 
canots  contre  les  brigantins,  Corte*^  eji 

hatu  dans  une  occaflonconftderable  ^ 

pouffé  jufques  a Cuyoacan^ 

C H A P.  X X I 1 1.  Mexicains  ceievrem 
viâoirepar  le facrifice  les  Efpagnols.  Guatimo* 
sein  trouve  le  n^oyen  d effrayer  les  Alliez,  $dont 
f lufeurs  defertent  de  Varrnee  deCorte^  Ils  re* 
tournent  en  plus  grand  nombre  y e^on  prend 
la  refolution  de  fe  pojier  dans  lAViüe  meme  3^^ 
CHAP.  XXlV*0»//ïf>/^f  trois  attaquer  en  mè^ 
me  temps  ; les  trois  corps  de  l armee  fe  rejoi 
gnent  en  peu  de  jours  , dans  la  Place  de  Tlate 
luco  Guatimoz^in  Je  retire  au  quartier  le  plu’“ 
éloigné  : l^t  Mexicains  font  plujietrs  efforts^ 

ufent  de  diverfes  rufes  pour  traverjer  Ip 
deffein  des  Efpagnols,  3^3® 

CHAP.  XXV.  Les  Mexicains  font  un  effort  pour 
fg  retirer  par  la  voye  du  lac.  Grand  combat  de 
leurs  canots  contre  les  brigantins  , à deffein  de 
faciliter  la  retraite  de  Guattmo'lfn-  il  ef  enfin- 
pris  ; é Ville  fe  rend  a Cortex.,  37 
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pejr^/iet  a A^otezH?na  de  fe  montrer 
plié  ^ en  allant  à fes  T^emplts  & k fes  di- 
^vertij^emens  ordinaires.  Cortex,  prend  cjueL 
que  s mefures  quil  jugeoit  necejiaires.  On 
doute  fi  les  Ejpagnols  entreprirent  en  ce 
tems4k  d" ahatre  les  Idoles  dans  la  Paille  de 
' Mexique.  . 

Otestunia  fè  rendit  ainfi  veîontakemciit 
priibnnier  des  Efpagnols  ; & il  s*en  Mc 
aimer  par  fa  compiaifance  & par  fâ  ii- 
bcralité.  Ses  doiXieüiques  rtiême  ne  le 
feconnoiilbient  plus  à ce  caradere  4e 
-douceur  & de  modération^  ^ü’ü  ièmbioit  avoir  tiré 
pme  IL  ^ 


^ Hiflôir4  delà  Conquête 

4e  Ùl  -frcquentation  avec  les  Etrangers , & qui  ét©k 
il  éloigne  de  Ton  tempérament.  Il  amoriîoit  par 
îous  fes  difeours  & par  toutes  Tes  adions , la  iînee-  ' 
yité  de  Ton  cœurj&  loiTqu- il  cmtavoir  acquis  5c  mé- 
dité la  confiance  du  General , il  refolut  de  la  mettre 
a répreuve , en  lui  demandant  la  permifîion  d^ aller 
Quelquefois  vificer  lès  Xemples.  Ce  Prince  donna 
É parole  de  revenir  exaûement  à fa  prifcn  ; car  c’eft 
âinfi  quM  rappelloit , hors  de  la  prefencc  de  Tes  do- 
lïiefiiques.  Ildità  Cortez  .*  §ue  four  fin  honneur 
frofre  , ^ pour  l' intérêt  des  Efpugnols  même , U 
il  defiroitfe  montrer  à fin  Peuple  5 parte  qu  on 
€ommençoit  k croire  qu\il  étoit  retenu  par  violence^ 
tnairaenmt  que  lefufit  dt  fa  détention  nefubft^ 
fioitplus  y apres  le  fuplice  de  ^alpopsça.  6^'ainfi 
y .u^oU  lieu  d' appréhender  quelque  fiuleveme-nt^ 
dont  le  peuple  fini  ne  firoit  pas  capMe , fi  Von  ny 
0bportoit  promptement  du  remede , par  cette  appa* 
rence  de  liberté,  Cortez  entrant  dans  les  raifons , 
& fouhaitam  aulH  donner  quelque  iàtisfaélion  aux 
Mexicains , répondit  tres-civilernent  a ce  dilçours  : 
^hfil  'Uvopt  tme  entier e liberté  de  finir  quand  il 
luiplairoit,  ^ que  la permifton  qu" il  en  dem an- 
doit  venoit  dun  exeeK  de  bonté , puifque  tous  les 
jEfiagnols  & leGeneral  rmmem'étoient  la  que  pour 
lui  obéir.  Neanmoins  il  re^ut  la  parole  de  1 Ernpe- 
^eur,  qu^il  ne  quitteroit  point  le  logis  ou  il  etoit 
fous  prétexté  que  les  Elpagnols  cfiimoient  trop  1 non- 
aeur  qu’il  leur  avoit  fait,  pour  s’en  priver  fi- tôt. 

Le  fujet  de  la  fortie  de  Motezuma  pour  aller  a 
fes  Temples, donna  quelques  fcrupulcs  au  General  s 
ilir  quoy , afin  d’en  tirer  le  parti  le  plus  raiionnable  ^ 
Cortez  obtint  de  ce  Prince  , que  des  ce  jour- la  il 
aboliioitles  facrifices  du  làng  humain. On  fe  conten- 
ta de  remédier  ainfi  a la  partie  la  plus  criminelle^  de 
ces  abus , parce  qu’il  n’étoit  pas  encore  tems  de  s an 
tacher  à leur  entière  guerilbn  , 5c  lorfqu  on  ne  peut 
v^^irer  tout  d’un  couoà  ce  qui  eft  de  meilleur^  U, 
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mSencc  veut  qu’on  partage  la  difficulté  , afin  d’en 
luumonter  les  incon^cnieiis  pieee  â pièce.  Motezu- 
tna  promit  tout  ce  qu’on  voulut  , &:  en  efFec  il  üt 
defFendre  par  tous  iès  Temples  l’uüge  de  ces  fàcri- 
Jees  , & quoiqu’on  doute  s’il  obrervalui-même  fa 
defFealè  , au  moins  il  eft  confiant  qu’ils  ceflerait  d’é- 
tre  publics , & ü l’on  en  fit  quelques-uns  , ce  fut  à 
portes  fermées  comme  un  crime  dont  on  fè  cadioir. 

La  première  vifîte  de  l’Empereur  fut  rendue  aa 
principal  Tempk  die  Mexique , ou  il  alla  avec  tour 
l’éclat  & toute  la  fuite  qui  l’accompagnoit  ordinai-* 
icment.  Il  mena  avec  foi  quelques  Efpagnols  , qu’il 
nomma  & cboiût  lui-nréme  prudemment , avant 
qu’on  les  lui  eût  donnez  pour  lui  fervir  de  gardes  , 
ou  de^cémoins.  Le  Peuple  célébra  cette  première  vue 
de  fbn  Prince  par  de  grandes  réjoüiffances  , chacun 
en  témoigna  fa  joie,  par  ces  demonflrations  qui  com4 
pofoient  leurs  applaudiÆmens.  Ce  n’efl  pas  qu’üsi 
l’aimafTent , -ou  qii’ils  euffent  perdu  le  fouvenir  de 
î’opprefîîon  dont  il  les  chargeoit  : mais  le  devoir  fan 
foit  en  cette  rencontre  l’office  de  la  volonté  & l’é- 
clat d’une  Couronne  fè  fait  refpeéler  jufque  fur  le 
.Æ'ont  d’un  Tyran. 

L’Empereur  ..recevoit  leurs  acdlamations  d’un  ait 
majeflueuxf,  Sc  avec  quelque  marque  de  reconnoif- 
fànce.  Ce  jour-  la , il  parut  liberal  jufqu’à  l’excez,  pat 
plufieurs  grâces  qu’il  fit  aux  Nobles  , & par  des  di- 
ilributions  entre  le  menu  Peuple.  Il  monta  au  Tem-* 
pie  , appuïé  fur  les  bras  des  Sacrificateurs  , & s’ac- 
quitâ  des  devoirs  les  moins  fcandaleux  du  culte  qu:’il 
rendoit  a fès  Idoles,*  après  quoy  il  revint  au  loge- 
ment des  Efpagnols,  â qui  il  fît  de  nouveaux  compli- 
mens  , en  leur  faifànt  comprendre  que  le  dégage- 
ment de  fa  parole  l’obligeoit  moins  à y retourner  ^ 
que  le  plaifir  de  vivre  avec  fès  amis. 

Depuis  ce  tems-la , Motezuma  fbrtit  librement 
quelquefois  pour  aller  au  Palais-oû  fes  femmes 
croient  leur  logement^  d’autres  p@ur  yifiter  fèsTç^ 
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pies  ou  fcs  maifons  de  plaifir  : il  rcndoit  ncanmoiïMl 
au  General  cette  efpcce  de  defference , de  lui  demaa- 
4er  fa  permillion  , ou  de  le  mener  avec  foilorfquc 
U vifit«  qu’il  alloit  faire  étoit  d’éclat  & de  ccremo- 
fïic.  Cependant  il  ne  paffa  jamais  une  nuit  hors  du 
quartier  des  Efpagnols  , & il  ne  parla  point  de  chan- 
ger : au  contraire  , les  Mexicains  s’accoutumereat 
enfin  à confîdercr  celte  perlèvcrancc,  comme  une  fa- 
:^eur  qu’il  faifoit  aux  Etrangers  j enfortc  que  tous 
îes  Minières  & les  Nobles  de  l’Empire  vinrent  faire 
leur  cour  au  General  & rechercher  ibn  crédit , afin 
d’obtenir  des  grâces  du  Prince  5 & tous  les  Elpagnols 
qu’il  honoroit  de  quelque  bienveillance  particulière , 
xeceyoient  des  prelèns  & des  relpe6ts  de  tout  le  naon- 
dc , ( avanture  ordinaire  en  toutes  les  Cours , ou  les 
prières  & les  lollicitations  érigent  toujours  en  Idoles 

îes  Favoris.  ) r. 

Dans  l’intervalle  de  cette  efpece  de  repos , Cortex 
ïi’oublioit  aucune  des  précautions  qui  pouvaient  éta- 
blir fa  fureté , & avancer  ces  vaftes  & fublimes  def- 
feins  qu’il  (èntoit  naître  dans  ibn  ^ cœur  (ans  qu’il 
iè  proposât  encore  aucun  objet  déterminé  , ni  qu  il 
put  déméler  jufqu’ou  il  étoit  appelle  pat  la  fîateufe 
©blcurité  d’une  li  belle  apparence.  Aufiî  tôt  que  le 
Gouvernement  de  Vera-Cruz  fut  vacant  par  la  mort 
d’Efcalante , & que  le  fupplice  de  Qualpopoca  eut 
jendu  les  chemins  libres  , le  General  nomma  pour 
îGouverneur  Gonzal  de  Sandoval  : mais  afin  de  n e- 
loigner  pas  de  Ca.  perfbnne  en  cette  conjondure  un  Of- 
ficier brave  & d’un  grand  mérite  , Cortez  envoi  a i 
Vera  Cruz  un  Soldat  particulier,  nommé  Alonlè  de 
Grado  , en  qualité  de  Lieutenant  de  Roi.  Cet  hom- 
îne  étoit  habile  ,raais  inquiet  & un  de  ceux  qui  s.c- 
Koient  marquez  dans  les  mutineries  paflees.  On  crut 
que  le  General  l’employoit  afin  de  lui  donner  quel- 
que latisfadion  & de  l’elpigner  , neanmoins  ce  fut 
jane  mauvai/è  politique  , de  mettre  un  homme  qui 
^’Jioit  pas  fur  ^ qu’il  dçyoil  confa^ 
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^eicomme  une  retraite , & comme  un  rempart  con- 
tre les  infultes  qui  pouvoient  ariMver  du  côté  de  l’IflG 
de  Cuba.  La  prefence  de  cet  OfHçier  auroit  pu  pro- 
duire de  grands  inconveniens  , fi  les  vaiflèaux  quo 
Velafquez  avoit  envoyez  afin  de  fputenir  & de  poufi* 
fer  fes  andenncs  prétentions  , fiiffent  arrivez  un  pe® 
plutôt  : mais  le  procédé  de  Grado  rcétifia  PerreuE 
du  choix  qu’on  avoit  fait  de  fa  perfonne  -car  eis  - 
peu  de  jours  Cortez  reçut  tant  de  plaintes  de  la  part 
des  Habitans  & des  voifins  d:  la  ville  deYera  Cruz^? 
qu’il  fut  obligé  de  le  faire  amener  prilbnnkry  & d’en-^ 
Toyer  le  Gouverneur  en  Chef. 

Cortez  prit  l’occafion  de  ces  divers  voyages, pout 
faire  amener  de  VeraCîUZ  la  mâture,  les  voiles 
la  ferrure  & les  autres  agrez  des  navires  qu’on  avoit 
mis  à fond.  Son  deflein  écoit  de  faire  bâtir  deux  brH 
gantins , afin  de  le  rendre  makrc  du  paflage  fur  le 
lac  ^ ne  pouvant  oublier  le  difeours  que  les  Tlafcalte-*, 
ques  lui  avoient  rapporté  touchant  la  rupture  de|^ 
ponts  & des  chauffées.  Il  parvint  infenfiblcment  i 
faire  fouhaiter  à l’empereur  de  voir  ces  vafies  embar-, 
quations  dont  les  Efpagnols  le  firvolent , & la  faci^' 
lité  qu’ils  avoient  â les  mettre  en  mouvernent  ce  fur 
là  le  prétexté  fî^eieux  de  cette  nouveauté^  On  dilbit 
â Motezuma , qu’i/x  fmfoient  travaiüer  U 
quand  il  leur  flaifoit , afin  de  feulager  les 
meurs, ex.  on  ne  pouvoit  leur  apprendre  ce  fecrerfans 
demonfiration , parce  que  les  Mexicains  ignoroieiit 
abfblument  Tulage  des  voiles  ; & l’Empereur  croyoit 
qu’il  y alloit  de  m grandeur  que  les  M atelots  lè  rern, 
diffent  habiles  en  cet  art.  On  eut  bien-^tor  tout  ce 
que  l’on  fbuhaitoit  pour  l’appareil  des  brigantins,; 
dont  on  commença  la  fabrique  par  le  moyen  de  quel- 
ques Charpentiers  de  navires  qui  avoient  paffe  avec 
Cortez  en  qualité  de  foldats.  Les  Charpentiers  de  la 
Ville  leur  aidèrent  â conper  & â conduire  Ic^marrein 
neceffairc  â la  confirudion  du  corps  de  ces  bâtimens^ 
^uiyanç  ks  ordres  de  l^ote^uma.  Ainfi  les  brigantinf 
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furent  achevez  en  peu  de  tems , & TEmpcreur  voï^  - 
lut  en  faire  lui-même  la  première  épreuve  en  s’y  em-^ 
barquant  avec  les  Efpagnols  , afin  de  s’inftruire  plus 
€ïaàement  de  tous  les  fccretsde  cette  navigation. 

Pour  ce  fujet  il  fît  préparer  une  célébré  chaflè  cw 
nn  des  endroits  du  rivage  ou  le  lac  entroic  le  plus 
avant  dans  les  terres , am  de  fc  donner  tout  le  tems 
jieceffairc  à fts  obicrvations.  Au  jour  marque  par 
rEmpereur  , tous  les  canots  qui  le  fiii voient  ordi« 
®airement,  parurent  fur  le  lac  , remplis  de  fès  Offi- 
ciers Sc  des  Chafièurs.  On  a voit  augmenté  le  nom- 
bre des  rameurs  , dans  rèfperance  de  donner  une  ' 
grande  réputation  à la  legereté  de  leurs  bâtimens,^ 
aux  dépens  de  ceux  des  Etrangers , qui  leur  paroif- 
fi)ient  pefans  ^ difiieiks  à manier.  Ms  ne  furent  pas  - 
long  tems  en  cette  erreur  , les  brigantins  qui  avoient 
le  vent  favorable,  n’eurent  pas  plutôt  déployé  tes 
Toiles  & mis  les  rames  en  Tcau , qu’ils  laifferenr 
bien  loin  derrière  eux  cette  flote  de  canots  avec  une 
lurprife  extrême  de  tous  les  Indiens.  Ce  jour  eut 
des  agrémens  particuliers  pour  les  Efpagnols,  qui 
©utre  les  diverriffemens  de  la  chaffe,  dont  la  nou* 
veauté  & les  divers  incidens  redoublèrent  le  pîaifîr 
fcrent  encore  regalez  d’un  fiipcrbe  feftin  par  l’Em- 
pereur. Il  fe  plut  tellement  â railler  fes  Canoteurs* 
Sir  les  vains  efforts  qu’ils  avoient  fait  en  vogant  après, 
îcs  brigantins  , qu’il  femblort  qu’il  tirât  de  la  gloire 
êt  la  vidoire  des  Efpagnols. 

Au  retour , toute  la  Ville  accourut , pour  voir  cc' 
qu’ils  appelloient  en  leur  langue  les  Maifbns  flocan- 
tes.  La  nouveauté  fit  Ion  effet  ordinaire  dans  les 
cfprits  , ils  admiroient  fur  tout  le  maniement  du  ti- 
mon Sc  des  voiles , qui  félon  leur  penfee  comman-- 
dolent  aux  vents  & aux  eaux.  Les  plus  éclairez  louè- 
rent cette  invention  comme  un  fècret  de  quelque  arr 
qui  excedoit  la  portée  de  leur  efprit , & le  vulgaire- 
la  confidera  comme  l’effet  d’une  fcience  fiirnaturelle 
pu  d’uu  empire  fur  ks  Elcmcus.  Ce  qui  ca  ^tefujti^ 
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'ic  mieux  , fut  que  Tan  reçut  avec  un  applau4i(- 
ièment  general  ces  biigantins  , dont  la  confiiudibai 
avoit  biai  d’autres  vues  ,&  cette  précaution  du  Ge- 
neral eut  fa  part  du  bonlicur  qui  raccompagnoit  en 
toutes  chofes-  , puifqu’il  exécuta  ce  qui  lui  étoit  avan- 
tageux , & qu’il  acquit  aux  Efpagnols  un  nouveau' 
degré  d’cflime. 

Au  même  tems , le  General  fuivant  fa  vigilalice 
& Ibii  aélivité  ordinaire^-  prenoit  d. autres  melurcS»; 
11  infuiuoit  dans  refprit  de  Motezuma , & des  No- 
bles qui  lui  faifoient  la  cour  > des  fentimens  d’eftime 
& de  vénération  pour  le  Prince  qui  Pavoit  envoyé. 
Il  loüoic  la  clemence  de  ce  Mcmrçpe , il  vantoit  (brÿ 
pouvoir  , & ces  difeours  coulez  avec  adreJÏe  ^ firent 
Une  fi  douce  imprefiion  fm  le  ceêur  des.  Mexicains  ^ 
qu’ils  en  vinrent  à fbuhaiter  paifionnément  Palliant 
ce  qu’on  leur  propofoit , & le  commerce  avec  les^ 
Efpagnols,  comme  une  chofe  avantageufe  a PEtatr 
D’ailleurs  Coïtez  faifoit  un  fond  de  lumières  & de 
eonnoiflànces  importantes  à fon  delfein  , fans  qu’iî 
parut  avoir  d’autre  motif,  que  celui  d’une  pure  cu-i 
ïiofitédansla  converfation.  lls’lnformok  de  la  gran-? 
deur  & des  limites  de  PEmpirc  de  Mexique,  des^ 
montagnes  ,,  des  rivières , & des  mines  les  plus  con^> 
fiderabies  y,  die  la  diftance  qu’il  y avoii  d’une  mer  I; 
l’autre  , la  qualité  de  ces  mers,  les  rades  ^ & les  port» 
les  plus  affurez  : fi  éloigne  en  apparence  du  moin-i 
dre  delïein  en  ces  obfèrvations  que  le  fimple  kazarJ 
ki  faifoit  tomber  dans  Pefprit , que  Motezuma, afiiÿ 
de  l’infiruire  plus  parfaitement , fit  deifiner  par  fè» 
Peintres,  afiîfiez  de  quelques  fça  vans  en  œtte  con- 
aoÜTance  , une  cfpeee  de  Ca'rte  Geopraphique , qui 
leprcfentoit  l’étendue  de  fon  Domaine  , for  quoi  iï 
fit  remarquer  â Cortez  toutes  les  fingularitez  digne» 
de  quelque  attention , même  il  permit  que  quel-* 
ques  Efpagnols  allaffem  reconnoitrc  les  mines  les 
plus  fameufos  , avec  les  ports  & les  rades  propre» 
4 leçcpir  des  Cortez  foi  propofa  est^ 
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leconnoiffince  , fous  prétexté  de  porter  à fon  Prf* 
ce  une  relation  exaéle  de  tout  ce  ou’il  y avoit  de 
plus  confiderable  en  cet  Empire,  & Motezuma  n’a- 
grea  pas  feulement  lactofe  , il  nomma  des  foldats 
qm  devoient  accompagner  les  Efpagnols  , & dépê- 
cha par  tout  des  ordres  , afin  de  leur  procurer  les 
paflages  libres , & de  pleines  informations  de  tour 
ce  <ju  ils  voudroient  fçâvoir  , ce  qui  marque  qu’il 
n avoir  alors  aucune  inquiétude  que  fonintea* 
non  s accordoit  parfaitement  avec  les  paroles. 

C^oique  les  nouveautez  fblTent  extrêmement  à 
craindre  en  cette  faifon  ,oû  elles  pouvoient  ruiner 
M confiance  & la  tranquillité  ; neanmoins  nos  Hi- 
floriens  rapportent  ici  une  refolution  des  Efpagnols 
fi  imprudente  & fi  mal  concertée  que  nous  trouvons 
lieu  d en  douter , encore  que  nons  n’àyons  point  de 
laifons  pour  la  fupprimer.  Bernard  Diaz  affdre  dona 
qu  on  le  détermina  en  ce  tems-là  à mettre  en  pièces 
toutes  les  Idoles  du  Mexique  , Sc  à convertir  en  une 
Eglife  le  principal  Temple  de  cette  Ville.  François- 
iopez  de  Gomara , qui  convient  quelquefois  avec  ce 
pretnier  Auteur  fur  ce  qui  paroît  le  moins  vrai-fem- 
niable,  avoir  déjà  avancé  la  même  chofe.  Ils  aM- 
ïent  que  les  Efpagnols  fortirent  dans  la  refolution 
d exécuter  ce  projet,  malgré  les  prières  & la  refiltan- 
ce  de  Motezuma  ; que  les  Sacrificateurs  prirent  les 
aimes , & que  toute  la  Ville  le  Ibuleva  pour  deffen- 
dre  les  Dieux: on  ajoute  que  cette  émotion  dura 
quelque  tems , fans  aller  julqu’âux  voies  de  fait  • Sc 
qu’enfin  la  confideration  du  bien  public  & de  la  paix 
obligea  nos  gens  à lailTer  les  Idoles  en  repos  en  fé 
contentant  de  préparer  une  Chapelle  & d’élever  dans 
le  emple  meme , un  Autel , ou  on  mit  la  Croix 
ae  J E s U s-C  h b,  i s t & une  Image  de  fa  tres- 
laintc  Mere  , & od  on  célébra-  laMeffc,  qui  fut 
chantee  folemnellement , que  cet  Autel  y demeura 
Ipng-tcms  fur  pied  par  les  foins  des  Sacrificateurs., 
gm  « appliquoicnt  tous  les  jours  à le  tenir  propre^ 
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& à le  parer.  Herrcra  confirme  cette  relation  , & 
pouffe  encore  plus  loin  par  quelques  circonfiances 
qui  outrent  un  peu  ce  qu’on  appelle  les  ornemens' 
de  la  narration , fi  tant  eft  que  la  retKorique  de 
THifioire  fe  mêle  d’en  employer  quelques-uns.  Il 
nous  reprefente  une  Procefiîon  fort  devote  , quoique 
faite  avec  les  armes  à la  main  , exprès  afin  d’accom- 
pagner les  laintes  Images  juiqu’au  Temple.  Il  réci- 
té au  pied  de  la  lettre  , ou  il  compofe  une  Oraifbn 
que  Cortez  fit  devant  le  Crucifix,  & il  étale  une  efi* 
pece  de  miracle  produit  en  faveur  de  la  dévotion  du 
General. . Il  femble  que  cet  homme  anime  fon  zcle  ^ 
pour  nous  perfuader  un  fait  dont  je  n’ai  pâ  décou- 
vrit le  premier  Auteur.  C’efi:  que  les  Mexicains  s’e^ 
murent  enfuite  , fur  ce  que  le  Ciel  leur  refulbit  le 
iècours  ordinaire  de  la  pluye  , & qu’ils  accoururent 
au  logis  du  General  , avec  une  impeîüofité  qui  te^ 
noit  un  peu  de  la  fedition.  Ils  crioient  que  leurs  DieuS' 
avoient  retiré  leur  aflifiance  depuis  qu’on  avoit  in-«. 
troduic  dans  leur  Temple  des  Divinitez  étrangereSc' 
Pour  calmer  ce  mouvement  , Cortez  leur  promit , 
de  la  part  de  fbn  Dieu  , une  pluie  abondante  en  peu  ^ 
d’heures  , & le  Ciel  prit  foin  de  dégager  à point 
nommé  la  parole  du  General , ce  qui  remplit  d’é- 
tonnement & d’admiration  l’Empereur  & tous  lès' 
Sujets. 

On  ne  fera  point  de  réflexion  fur  l’embaitas  od  • 
Cortez  fe  jetta  , en  fe  rendant  garant  envers  des  In- 
fidèles, d’un  miracle  qui  devoit  être  une  preuve  de  la 
vérité  de  fa  Religion  ; cela  pouvoir  naître  de-l’ardeuE 
de  fon  zelc  , & le  merveilleux  du  fuccez  ne  doit 
point  nous  furprendre  , puifqu’il  lé  peut  faire  qu’il 
eut  alors  quelque  étincelle  de  cette  foi  vive  , avec 
laquelle  on  mérité  & on  obtient  les  miracles  o rnais 
ce  fait  heurte  fi  fort  la  droite  raifbn , qu’on  lui  ac- 
cordera difficilement  fa  croyance  , fi  Ton  confidere 
les  lumières  du  General,  Sc  le  genie  &Ia  fcience 
da  Pcrc  Olmedo.  On  fuppofe  neanmoins , que  Feui 
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irepriiê  d’abattre  les  Idoles  des,  Mexicains  cg- 
la  maniéré  & autems  que  ces  Auteurs  le  marquent,  ^ 
ait  eu  le  fuccez  qu’ils  lui  attribuent  ; cependant  cMe 
nous  fournit  diverfès  coniiderations  qui  nous  obli^ 
gent  au  moins  a douter  fi  elle  ne  pouvoir  pas  en 
avoir  un  autre.  En  effet , puifqu’il  eft  permis  à un 
Hifîorien  de  bazarder  quelquefois  fbn  fèntinient  fur 
les  allions  qu’il  rapporte  ; ne  peut-on  pas  croire  que 
ce  qui  avoir  été  fi  difficile  à Cozumcl  , devoir  être 
impoffible  dans  une  Ville  fi  peupiéc  ? O^n  étoit  par- 
faitement bien  avec.  Motezuma  , & la  tranquillité 
dont  on  joiiifToic  alors^rouioit  fiir  la  bienveillance, 
^u’il  témoignoitauxEfpagnols  : cependant  il  n’a  voit 
' donné  aucune  efpcrance  de  recevoir  les  veritez  de  l’E- 
vangile , au  contraire  il  avoir  toujours  la  même  ob- 
iHnation  en  fon  attachement  aux  erreurs  de  l’Ido** 
latrie.  Celui  des  Mexicains  étoit  encore  plus  ferme 
à deffendre  leur  culte  impie  , avec  une  dureté  in-- 
vincible  , & ils  avoient  alors  une  grande  di^fitioa 
à fè  foulever  contre  les  Efpagnols.  Qi^lle  politique 
pouvoir  donc  infpirer  un  pareil  contre- tems  contre 
la  volonté  de  Motezuma  ? Si  Ton  confidere  le  but 
de  cette  expédition , on  ne  Is  trouvera  ni  fblidc  nt 
laifbnnabîe.  Faut-il  commencer  par  le  débris  des 
Idoles  à détromper  les  Idolâtres  , & traiter  une  ce- 
remonie extérieure  dont  on  ne  tire  aucun  fiait ,, 
comme  un  triomphe  de  la  Religion? On  ne  fe  ccai- 
tente  pas  de  placer  des  faintes  Images  en  un  lieu  im* 
pur  & abominable , on  les  commet  encore  â la  dis- 
crétion des  Sacrificateurs  Idolâtres  , expofées  â Icurs^ 
kreverences  & â leurs  facrileges , & on  va  cele^ 
brer  le  divin  Sacrifice  de  la  Mefle  au  milieu  des^ 
infâmes  fimulacres  du  Démon.  Voilà  les  attentats 
^ue  Herrera  qualifie  une  Faffion  mémorable  : c’en: 
au  Leéleur  à décider  fiir  cette  qualité  ; pour  nous  , 

Bi  la  politique  du  monde,  ni  celle  du  Chrifiianifmc 
ne  nous  fournifîent  aucune  raifbn  qui  puiffe  fâuvcr 
iKS  incoayeniens  ^ & fans  rien  prononcer  fur  la 
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rîté  de  cet  évcnemenc , on  vondroit  feulement  qu’un 
procédé  aufli  irrégulier  que  celui  qu’on  rapporte, n’eût 
jamais  été  commencé  , ou  qu’on  ne  donnât  point  de 
place  dans  i’Hiftoire  â des  vcritcZ'qui  paroiflent 
croyables. 


C H A P r TK  E II. 

Ou  découvre  me  confprdtion  qui  fe  formée 
contre  les  EJpagnols  par  le  Roy  deT^u^ 
CO.  Moîe'l(mia  lappaife  far  fin  adrejfi&' 
par  les  avis  de  Cortex,  y & châtie  celu^ 
qui  étoit  auteur  de  la  trahifin.: 

L’Entreprife  des  E/pagnoIs  roula  dés  les  coinmen** 
cemens  lui*  des  incidens  qui  n’avoient  aucune' 
proportion  les  uns  avec  les  autres.  Le  repos  & l’iii'^ 
quiétude  le  luccedoient  tour  â tour  , l’efperânce  i’em» 
portoit  quelquefois  liir  les  obllaeles  qui  iè  piefci>« 
loierit , & d’autres  fois  la  confiance  failbit  renaître 
les  pails  , parce  que  tous  les  deffeins  des  hommes 
& leurs  fuccez; , font  naturellement  fujets  â cette 
condition  , que  les  biens  6c  les  maux  ont  une  liailba 
fl  étroite  qu’ils  fe  fiiivent  de  bien  prés  , & nous  de- 
vons croire  que  cette  infiabilitc  étoit  necelfairc  poiî^ 
corriger  le  de/brdre  de  nos  pallions. 

L’aveuglement  des  Payens  attachoit  cette  vicilîîtu- 
de  â la  révolution  d’une  roue  imaginaire ,, formée  de 
Èenchaîiiement  des  fiiccez  hureux  ou  malheureux  ^ 
& dont  le  mouvement  étoit  réglé  par  un  certain  fan- 
tôme indifcrec  & volage  qu’ils  appelloient  fortune 
abandonnant  ainfi  â la  difpofitioii  du  hazard  leurs  de-- 
Érs  & leurs  craintes,  quoiqu’en  effet  ce  Ibit  en  vertiSï 
des  làges  Decrets  de  la  divine  Providence, que  lo  bon- 
heur Ick  malheur  n’ont  point  d’état  fixe  & conffani; 
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en  cette  vie,  afin  qu’o^^offede  l’un  & qu’on  fouffiré 
Tautre  avec  modération  , & que  nôtre  entendement 
s’élève  jufqu’au  fejour  des  Bienheureux , pour  y 
trouver  quelque  chofe  de  réel  & d’afluré. 

Les  Elçagnols  a voient  alTez  de  preuves  de  labon^: 
ne  volonté  deMotezuma  & deTeftime  de  fes  Sujets: 
cependant,  aumêmetems  qu’ils  jouffoient  d’un  re- 
pos fi  favorable  , il  s’éleva  une  tempête  qui  penla 
déconcerter  toutes  les  mefuies  de  leur  General.  Elle 
fut  excitee  par  Cacumazin  neveu  de  Motezuma  ^ 
Roi  de  Tezeuco  premier  Eîeaeur  de  l’Empire. 
Ce  Prince  en  la  lïeur  de  Ion  avoir  beaucoup  d’âm^ 
bition  âc  peu  de  jugement  / Ôc  fur  le  confeil  de  fes 
feules  pallions , il  forma  le  defiein  de  s’acquérir  une 
gloire  immortelle  entre  ceux  de  fa  Nation  , en  atta- 
quant les  Efpagnols  fous  prétexté  de  rendre  la  liberté 
i fon  ^u vèrain.  Sa  dignité  Sc  la  nobleffe  de  fon  rang 
îui  paroiflbient  des  titres  affez  avantageux  pour  Im 
faire  efperer  la  Couronne  de  l’Empire ^a  la  première 
éleéfcion , & il  crut  que  du  moment  qu’il  auroit  tiré 
répée,  il  pounoit  s’en  approcher  de  fort  prés.  Sa 
première  démarche  fut  de  Taper  infcnfiblement  Ics^ 
fondemens  dû  relpeéf  & deTcfHme  qu’on  a voit  pour 
Motezuma  , en  infinuant  que  c’etoit  par  pure  baffeT 
fc  Sc  faute  de  courage  que  ce  Frince  demeuroit  dans 
une  Tujetion  indigne  de  fon  caraaere.  De-làflpaŒi 
a desaccufàtions  contre  les  Efpaghoîs  : il  reprefèntoif 
î opprejften  qüe  l‘Empireur  foujfroiv  par  leur  vio^ 
lence  , eé»  V autorité  qu  ils  avaient  ufurpée  dans  le 
Gou^vernement , comme  des  principes  d'une  tyran-* 
Tue  infupponahle  j & il  n’oubhoit  aucune  des  rai-# 
fons  quipoUvoient  les  rendre  odieux  & méprifables: 
Il  répandit  depuis  cettè  femence  de  révolte  entre  ces 
petits  Souverains  qui  régiioient  fur  le  grand  lac  de 
Mexique  , & la  difpofition  favorable  qu’il  trouva  en 
îeuiS/  elprics  le  confirma  dans  la  rcfoîution  d’exécu- 
ter Ion  defiein.  Cacumazin  afiembla  donc  fècrctC’^ 
mtiu  fes  amis  Sc  Tes  païens  en  Ton  Palais^  ofi  ^ 
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'îfôuvercnt  les  Rois  de  Cuyoacan  , d^I ztacpalapa  ^ 
!de  Tacuba  & de  Matalcingo  avec  d’astres  Seigneurs 
& Caciques  duvoifinage,  qui  avoient  tous  beaucoup 
d’autorité  & de  réputation  , & qui  outre  le  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  dont  ils  étoieat  fuivis , 
le  picquoient  d’être  braves  & grands  Capitaines. 

Ce  Prince  leur  fit  un  difeours  lôûtenu  de  plufieurs 
raifons  , afin  de  donner  l’apparence  & la  couleur 
d’un  zele  défimereffc  à lôn  anibition.  11  exagéra /V- 
j/tt  mifirMe  eù  l'Smfenur  fe  trouvait,  furoif. 
faut  avoir  perdu  jufqu’ au  fiuvenir  de  fa  propre 
liberté , é'  l’obligation  qu’ils  avoient  tous,  comme 
de  fideles  Sujets  , de  confpirer  à le  tirer  de  cette 
indice  fervitude.  Il  prouva  la  finccrite  de  Ion  zé- 
lé par  les  liens  du  fang  qui  l’obligeaient^  à prendre 
part  aux  dijgraces  de  fin  Oncle.  Apres  cela  Ca- 
.cumazin  fe  détachant  contre  les  Efpagnols  ••  at^ 
tendons-nous.àit-û,  mesparens  &mes  chers  amis! 
jEr  quand  ouvrirons- nous  les  yeux  fur  la  honte 
de  nôtre  dation  & fur  la  bajfejfe  de  nôtre  patien- 
te >.  Nous  qui  femmes  nez,  pour  les  armes  , (fi  qui 
établiffons  toute  nôtre  félicité  en  la  terreur  que 
.nous  portons  dans  l ame  de  nos  ennemis  , natte 
haijfens  la  tête  fous  le  joug  honteux  d’une  Na- 
tion étrangère,  leur  itifilence  eft  un  reproche  di 
nôtre  lâcheté , fi  ne  croît  que  fur  le  mépris  qu’ils 
font  de  nôtre  tolérance.  Confiderons  te  progrez. 
qu’ils  ont  fait  en  fi  peu  de  tems  , finomrecon~ 
naîtrons  bien  tôt  nôtre  mauvaife  conduite  fi  ce 
que  nôtre  devoir  nous  demande.  Nous  les  avons 
vû  fe  jetter  dans  la  ViUe  Capitale,  fiers  de  quatre^ 
viBeires  , oh  le  peu  .de  refiftance  leur  a laiffé 
prendre  le  titre  de  VaiUans.  ils  y ont  fait  une 
entrée  triomphante  en  dépit  de  l’Empereur , contre 
la  volonté  de  fa  Nfiblep  fi  de  fis  Mini/l re s , fi 
ils  ont  introduit  avec  eux  des  efiUves  nvoUeg. 
contre  nous  , qui  paroijfoient  devant  nos  yeux 
Iti  armes  à la  pain  h Mrs  de  leur  proteBm  4 
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foulant  aux  fieds  la  gloire  des  Mexicains  ^ 
d elever  un  trophée  À la  vanité  des  Tlafcalte^ 
ques*  Ils  ont  oté  la  vie  à un  General  de  l^EmpU 
re  par  un  fupplice  publie  fcandaleux  , en  ufeiru. 
^fmt  fur  les  terres  dé  autrui  le  droit  des  Magiftrats 
• ^ l autorité  de  faire  des  Loix^  EnÇn^  pour  com* 
hle  déinfolence  ils  ont  arrêté  dans  fin  lofs  mê^ 
tne  le  grand  Motezuma.  Ils  Vont  enlevé  par  force 
de  fin  Valais  , ^ non  contens  de  lui  donner  des 
gardes  a notre  vü'è.  Us  fe font  déchamez  jufqu'ét 
^ftu  indignité  d'outrager  fa  perfinne  ^ fa  Ma^ 
gefle^enU  chargeant  des  mêmes  fers  qu'ils  font  por^ 
ser  a d' infâmes  voleurs.  Cela  s'eft  fait , nom  le 
Jf  avons  : mais  qui  pourra  le  croire  ? Et  le  témoin 
:gnage  des  yeux ^ meme  n'efl-ilpas  Yecufable  en  cette 
9ccajjon  ! ^oi  qu' enfin  ce  foip  une  vérité  pleine 
djnfamte  pour  nom  qu'on  doit  envelopper  dans  le 
Jilence  , ou  plutôt  dans  un  éternel  oubli,  ^uefi^ 
ce  donc , braves  Mexicains qui  peut  maintenant 
vom  retenir  ^ Votre  Empereur  eji  enfrifion  & vous 
n avez  pas  encore  les  armes  à la  main  ? Cette 
jmage  de  Uherté  dont  vous  l'avez  vu  jouir  ces 
jours  paffez  y n\efi  qu'un  paffage  trompeurpar  oh 
Ms  l ont  conduit  a un  efilavage  encore  plus  hon^x 
Jeux  . juifqu'ils  régnent  en  tyians  fur  fin  elhrit^ 
qu  ils  ce  font  emparer  de  fa  volonté . fe  qui 
une  efiece  de  frifon  la  plus  indigne  d'un  Sou^ 
vemtn.  C ell  par  la  quMs  nous  gouvernent  y ^ 
quMs  nous  commarMnt  ahfolument , puifque  ce^ 

J ut  qui  efi  en  droit  de  nous  commander  leur  chéit» 
Vous  voyez  qu'il  abandonne  le  foin  de  fin  Etat  * 
I»  plus  appliqué  a U confervatien  des 

jLotx  , que  fon  ceeur  autrefois  tout  royal  n'a 
■$lus  que  la  bajfeffe  d'un  efclave.  Nous  autres 
</«r  qui  I Empire  fonde  fon  nppuy  , nous  devons 
f jeter  nos^  épaulés  en  un  b e foin,  afin  d’empêoher  fit 
■.‘hute.  Notre  devoir  efi  de  joindre  nés  forces  d'ei~ 
c^srmtmr  ces  noHvcmx  venus  (fi-  de  mettre  mm 
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Empereur  en  liberté.  Si  nous^  lui  déplaifcns  en  def 
ferrmt  un  peu  les  liens  de  notre  ehéïptnce  pour  fin 
avmtetge  , il  connoUres  laifontédu  remede  quand 
il  fi  verra  délivré  du  mal  : s il  ne  le  connottpeu^ 
Mexique  ne  manque  pas  d* hommes  dont  la  tke 
P uiffe  remplir  dignement  la  Couronne  iinep 
f as  le  premier  de  nos  lR.ois , quipourne  fiavoirpas^ 
régner , ou  pour  régner  avec  négligence  , a laijfe 
tomber  le  Sceptre  de  fis  mains.  Caciimazin  leur  fe 
ce  dilcQurs  avec  tant  de  vivacité  , quil  emporta 
toutes  les  voix.  Us  lancèrent  d^effroyables  mena'* 

ces  contre  les  Efpagnols,  & s’offrirent  de  fervir  en 

^erfbnne  a cette  faâiooj  a la  refèrve  du  Prince 
talcingo , qui  étant  parent  de  FEmperur  , au  même 
=degré  que  le  Roi  deTezeuco,  avoit  auffi  fès  prc*« 
tentions  à la  Couronne.  11  pénétra  le  motif  d interet 
q[ui  faifoit  agir  fon  corival, & reiolut  de  faire  eclioueï 
fon  deffein  ^ en  remontrant  qu’il  étoit  neceffaire  ^ 
conforme  a leur  devoir  d’en  informer  Motezuma  ; 
puirqu’il  n'étoit  pas  railônnabîe  de  fe  jetter  les  ar- 
mes a la  main  dans  une  maifbn  ou  il  refidoit , avant 
;que  d’avoir  mis  fa  perfonne  en  fureté , tant  à caufê 
du  péril  auquel  il  expofoit  fa  vie  , que  pour  évitet 
la  fâcbeufe  neccffité  d'aller  affommer  ces  bom mes 
entre  les  bras  de  leur  Empereur.  Tous  les  autres 
rejetterent  bien  loin  cette  proportion  comme  étant 
irnpratiquable  ; ^ Cacumazin  ne  put  s’empêcher  de 
hrufquer  Matalcingo  qui  fouffrit  cette  injure  , 
de  l’entretenir  toujours  dans  Tes  efperaiices.  L af- 
Temblée  fe  fepara  de  cette  maniéré , après  avoir  mar«f 
c^ué  le  jour  &:  la  forme  de  l’exécution , & ^recom^ 
mandé  le  fccret. 

Motezuma&  Cortez  apprirent  cette  conjuratîoii 
prefque  en  meme  tems.  Le  premier  en  fut  informé 
par  un  avis  fècret  attribué  au  Seigneur  de  Mataldn- 
go  , & Cortez  par  le  moyen  de  Tes  efpions  & de  Tes 
^nfidens.  Ils  fc  cherchèrent  auflî  tôt  afin  de  fe  comy, 
^unif  uer  un  fcçrct  de  cette  importance , & rEmpe^ 
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reur  fut  affez  heureux  pour  s’expliquer  le  prcmief 
d’une  maniéré  qui  prouva  fa  hneerité.  Il  rendit  uq 
comj^e  exaâ:  à Gorcez  de  roue  ce  qui  s’cüoit  paffé. 
Il  témoigna  une  extrême  colere  contre  ion  neveu 
& contreUes  autres  conjurez  , & il  propofa  de  les 
châtier  avec  toute  la  rigueur  qu’ils  meritoient  : mais 
le  General  apres  lui  avoir  hk  comprendre  qu’il  étoit 
bien  mftruit  de  tour  par  de  certaines  circonftances 
eientielles,  ré|^ndit  a Motezuma  ; avoir  bien 
du  dépUifir  d être  U caufe  de  ce  foàlevement  da 
/ès  Sujets  , ^ que  cette  raifon  V ohligeeit  kpren^m 
dre  fur  fin  compte  le  remede  quil  étoit  necejfaire 
dy  avorter  I qu  ainfi  il  veneit  lui  demander  U 
fermifion  de  manher  droit  àTeztuco  avec  les  JEfpa^. 
gnols  , afin  de  prendra  le  mal  à fa  fiurce , é’  de 
lui  amener  Cacuma^in  pieds  & poingsdiex.^avam 
quil  Je  fut  joint  aux  autres  Conjurez. , ^ qu*il 
les  pouffât  dans  la  necejfité  d'employer  des  reme^ 
des  plus  violens,  Motezuma  n’approuva  point  ce 
.projet  J au  contraire  il  le  rejetta  abfolument , con- 
•noiflant  bien  le  préjudice  que  ion  autorité  & fon 
pouvoir  recevroient,  s’il  fe  ièrvoit  des  armes  de  ces 
Etrangers  pour  châtier  des  attentats  de  cette  qualité 
iûr  des  peribnnes  auiîi  coiiiîdcrabîes  dans  fon  Etat. 
IJ  pria  le  General  de  diflimuler  (on  relÈntimcnt  pour 
Tamour  de  lui.  Enfin  ii  lui  dit  pour  derniere  reib'* 
lution  : €jdil  ne  voulcitpas  , é*  qu  il  d étoit  pas 
a propos  que  les  'Elfiagnols  fiffent  cette  démarché , 
crainte  que  V averfion  qui  oblige  oit  les  Mexicains 
À ^vouloir  fi  fiparer  deux  , nefe  tournât  en  una 
4>piniâtreté  invincible  : quil  ne  demandoit  dV- 
tre  ajfîjlé  que  de  leur  conj'eil  afin  de  ranger  ces  re^ 
belles  à la  raifin  ; é*  que  s il  en  étoit  befiin  , il 
fouhaitoit  qu  ils fiffent  V office  de  médiateurs  en  cetim 
te  affaire. 

Après  quelques  réflexions , l’Empereur  crut  qu’iî 
fâloic  eilaycr  premièrement  les  voyes  de  la  douceurs 
que  la  dépeudauçv  de  reipeél  que  ion  neyeu  avoir 

pom 
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èôur  lui , pouiToit  appaifer  fon  inquiétude  , & le 
réduire  à la  raifoii  loifqu’il  lui  reprefenteroit  fon 
devoir  , & rengagement  qu’il  avoit  de  fe  conferveE 
l’amitié  des  Espagnols.  A cet  effet  il  lui  envoya  un 
Officier  de  confiance  pour  lui  fignifier  l’ordie  qu’i! 
avoit  de  la  part  de  l’Empereur  , & lui  dire  de  celle 
du  GcüQtû  : c>utlfâuhAimt  f0n  ^rrihu  éf* 

'voir  , afin  àe  lui  en  donner  des  timetgnage s effec- 
tifs. Mais  Cacumazin  qui  avoir  déjà  rejette  les 
confeils  de  l’obéiiTance , & qui  n’écoutoit  que  ceux 
de  l’ambition  , répondit  à Motezuma  avec  touter 
l’infblencc  d’un  komme  abîmé  & a Cortez  avec 
tant  de  mépris  & d’emportement  , ^u’il  obligea  1© 
General  a demander  une  autre  fois  a l’Empereur  la^ 
permiffion  d’attaquer  Tezeuco  : mais  Motezuma  re- 
j©cta  encore  cette  propoficioiî  , & dit  a Cortez  que 
cette  affaire  etoit  de  la  nature  de  celles  ou  la^  tetc 
devoir  agir  , avant  que  d’employer  les  mains , 6s 
qu’il  le  laiffât  fè  conduire  fuivant  fon  expérience  ^ 
& la  conncnflance  qu’il  avoit  de  l’humeur  de  fbi> 
neveu  & des  motifs  de  fon  extravagance 

Dés  ce  moment,  il  ne  parla  de  cette  a^ion  âvcG' 
fes  Mipiffres  qu’avec  une  extrême  referve,  paroiffanr 
méprifer  le  crime  à delfcin  d’endormir  le  criini- 
nel.  Il  difbity  que  cette  audace  de  fm  neveu  n é- 
toit  qu^un  emportement  de  jeune ffeyUn  mouvement 
d'un^ét9urdi  fms  aucune  expérience.  Gependane; 
il  dreffoit  une  conjuration  fectette  contre  le  confpH 
rateur  par  le  moyen  de  fès  propres  domeffiques^  qui 
n’avoient  pas  encore  oublié  leur  premier  & princi-- 
pal  devoir  , ou  qui  en  rappellerent  le  ibuvenir  â 
la  vue  des  prefens  6c  des  promeffes'  qu’on  leur  fit, 
Motezuma  obtint  donc  par  cette  voye  , qu’ik  £è 
fàififfent  durant  la  nuk  de  la  peribone  de  fon  ne-^ 
veu  dans,  fbn  propre  logis  ,,  6c  qu’ils  l’embarquai 
fent  fur  un  canot  qui  étoit  prêt,  11  fut  ainfi  amené 
à Mexique  , fans  qu’il  pûrfè  deffendre^  6c  l’Em- 
pereur laiffa  paioiÇje  alors  îou|e  fe  folere  qu’il  â?Qfe 

Im$lU  " ^ S 


Mlfi^lre  de  ta  Conquête 

tenue  dâchceramfî  fans  permettre  à Cacumâ^îit  <îè 
le  voir , ni  vouloir  écouter  Tes  excufes  , il  le  fit  met- 
tre fuivant  l’avis  de  Gortez  dans  la  prifon  deftinée 
a la  garde  des  Nobles  , en  le  traitant  comme  cou-* 
pable  d’un  crime  irrcmifllblc , & dmne  du  derniei? 
fuplice.  "" 

^ Un  frère  de  Cacumazin  (è  trduvolt  alors  à Mc-i^ 
irique  ; il  étoit  beureufement  échapé  peu  de  jourç 
auparavant  des  mains  de  ce  rebelle  , qui  avoit  vou- 
lu le  faire  alfanincr  en  trahilon  , fiir  quelques  difïè- 
icns  affez  légers.  Motezuma  l’avoit  reçu  dans  Iba 
Palais  & au  nombre  de  fes  Officiers  , afin  de  le  met- 
tre a couvert  contre  les  reffentimens  de  fon  fiere- 
Ce  Prince -étoit  vaillant  ^ fage  , fort  efiimé  à la 
Cour  de  Mexique  , & extrêmement  eonfideré  des 
taflaux  de  fon  frere.  Les  cirednfianees  de  fa  difgra- 
ce  redoubloient  encore  l’efiime  & l’alFeéfion*  Cor- 
tez  jetta  les  yeux  fur  lui  , Ôc  comme  il  vouîoit  s’en 
faire  un  ami  ôc  l’attirer  à fon  parti, il  propofa  à rEm- 
^reur  de  lui  donner  rinveftiture  de  la  Seigneurie 
de  Tezeuco,  puifque  (bn  frere  s’étoit  rendu  inca- 
|>abîe  de  régner,  après  avoir  conlpiré  contre  Ion 
Souverain.  Il  reprefenta , qu"il  ny  avait  point  ds 
fmèîé  a ^unirâti  dernier  fuplice  un  criminel 
ne  fi  haute  confideration  , en  un  tems^  ou  les  efi 
prits  des  Nobles  étaient  en  mouvement  : qu*er^ 
le  privant  de  fa  dignité , on  le  punirait  dun  au^ 
fre  genre  de  mort  qui  ferait  moins  de  bruit  fe- 
voit  néanmoins  rigoureux  pour  imprimer  de 
la  terreur  a tous  fès  panifans-  Ç^e  le  jeune  hom^ 
tne  qu  il  lui  propofoit  avoit  de  meilleures  inclinai 
tions  > quil  lui  devait  déjà  la  vie , qu*il  lui 
ferait  encore  redevable  dune  Couronne  , ^ dau^ 
tant  plus  engagé  a reconnohre  ce  bienfait , qu*il 
avoit  à le  foutenir  contre  fon  frere.  enfin  pat 

€ette  difpofition  l* Empereur  dennoit  par  avance  la 
"Koyaume  à celui  qui  en  devoit  heriter  ^ con^ 
dirvost  àfinfanf  (a  dignité  de  pmier 
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Itoit  d’un  fi  grand  frtx  dans  l’Empm. 

Cette  penféc  de  Cortez  plût  tellement  à Motew 
àuma  , qu’il  la  communiqua  aufîî-  tôt  à (on  Con- 
feil  ou  on  donna  de  grande  éloges  à la  juftice 
2 la  clemcnce  de  l’Empereur  : fur  quoy  les  Miniftrea 
drefferent  un  decret , en  vertu  duquel  Gacumazim 
£ut  dépolTedé  de  toutes  lès  dignicez  Tuivant  luiagc 
qui  le  pratiquoit  en  ce  P ays-  la  Sc  ion  frère  nom'^ 
jnc  pour  lui  fltcceder  au  Royaume  & à 1 EkûorateK' 
Apres  quoi  Motezuma  fit  venir  le  nouveau  Roi Sc 
durant  l’ade  de  rinveûiture  , qui  fe  faifoit  avec, 
pompe  & quelques  ceremonies  , il  lui  fit  undifeours. 
oû  if  paroiffoit  de  la  majefié  , reduifant  en  peu  de 
paroles  tous  les  motifs  qui  pouvoient  engager  le  plus* 
i)rtement  fa  fidelité  à quoi  il  ajouta  en  prefence 
de  toute  raffemblée  , avait  pris  ente  refi^ 

lut'îon  par  le  confeil  de  Cortez*-,  afin  de  faire  com** 
prendre  à ce  Prince  qu’il  étoic  redevable  de  fa  Cou^*" 
ronne  au  General.  On  peut  s’imaginer  qu- il  n^igno^ 
roit  pas  cette  obligation  , là  eoniondure  des  affai- 
res ne  fouffroit  pas  qu’on  enterrât  un  bien  fait  dr 
cette  nature  : mais  il  efi:  bon  de  remarquer  les  foinS' 
que  Motezuma  fe  donnoit  pour  infpirer  â fes  Pcu-< 
pies  des  ièntimens  favorables  aux  Efpagnols  Bc  a kuiJ 

General.  a r ef 

Le  nouveau  Roi  alla  bien  tôt  prendre  polie firoa? 
du  Trône  â Tezeuco,oû  il  fut  reçu  & couronné  ave^ 
de  grandes  acclamations  ^ une  exu  ême  joie.  Cha- 
6un  skmprefloiî  à celebrer  fon  exaltation  ^ les  uns» 
mr  amour  pour  fa  perfonne  & par  la  compafîioi^ 
^’ils  avorent  fentie  de  fes  difgraces  , les  autres^ 
par  la  Haine  qü’iîs  portoient  a Cacumazin,&.  toiîs 
Infemble  afin  de  témoigner  -que  Ton  crime  kur  fai- 
Mt  Horreur.  Tout  l’Empire  applaudit  a ce 
Uient,  qui  punifToitks  coupables  fans. répandre  dsp 
âng,  & on  ràttribua  à l’élévation  du^eniedes  Efpa^ 
gnols  , parce  qu’on  n’attendoit  pas  une  femblabfe 
fifî^deuçioa  & çete  d?  rfioageiOT.  Qe  nouveau 
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ctdc  fut  d’une  fi  grande  confèquence  pour  ébrânkt 
ks  autres  conjurez  , qu’ils  rompirenc  aiifiî-tot  les 
troupes  quMs  avoient  afiemblées , & qu’ils  implo^ 
rerent  la  clemence  deTEmpereur.  Pour  cet  effet  ils 
cuient  recours  a Cortez  , & enfin  ils  obtinrent  leuir 
pardon  par  fbn  interceffion.  Ainfi  certe  tempère  qui 
«’étoit  formée  contre  lui , fut  difiipée  fi  beureufe-» 
ment  qu’il  fbrtit  du  péril  avec  un  nouvel  éclat , ew 
partie  par  fbn  adreflè  , & en  partie  parce  que  les  ac-* 
cidens  mêmes  lui  furent  favorables,  puifque  Mo^ 
tezuma  crut  lui  être  redevable  du  repos  de  fbn  Etat  : 
que  le  premier  Prince  de  l’Empire  fut  élevé  par  fi' 
faveur  a certe  haute  dignité  , Sc  qu’il  trouva  moyea^ 
de  s’acquérir  ceux  mêmes  qui  avoient  fbngé  â le  dé- 
truire , & de  fe  faire  un  nouveau  fond ‘^dWis 
d’obligez.  ' 
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^^lotezjiTTid  prend  la  rejolntlon  de  renvoyer 
Cortez,  ^ en  répondant  à J on  ^mbajfade^ 
Il  ajfemble  les  Nobles  de fin  Empire , efr 
difpoje  leurs  écrits  à reconmltre  le  Roi 
d EJpagne  pow'  le  légitimé  heritier  de  cet 
Etat  y en  arrêtant  qu  on  lui  rende  le  de~* 
voir  d^  obéi  fiance  ^ S*  quron  lui  paye  un 
tribut  nomme  À un  Prince  qui  dejcendoi^ 
de  leur  premier  Conquérant^ 

Lprfquc  le  calme  eut  fuccedé  a ces  moüvemens 
qui  avoient  attiré  tous  les  fbins  de  l’Empereur  , 
il  fentit  ccs  éiancemens  de  frayeur  que  la  mémoire 
du  pei-il  laifïe  dans  l’imagination,  il  fir  un  retour  eiï 
lui’ même  fur  Pétât  auquel  jjl  fe  II  lui  pat 
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jrçt  que  les  Erpagnolstaifoiem.  ua  long  féjour  â là 
Cour  , *&  qu’ils  regardoient  comme  un  dioic  acquis- 
fur  fa  liberté  la  bonté  qu’il  leur  témoignok  : fur  quoi 
il  prit  la' refblutiou  de  le  familiarifer  moins  avec 
eux  , & de  prendre  une  autre  conduite  â rextecitur, 
11  voyoit  bien  que  le  prétexté  dont  Cacumaz-in  s’é- 
toit  fervi  pour  (è  (oulever  , tournoit  à fa  confulion , = 
puifqu’on  attribuoit  fa  bonté  à une  baffeflè  d’efprit  , 
ôçil  y avoir  des  momens  ou  il  s’acculbit  d’avoir  don- 
né occafion  à cés  murmures.  Ge  Prince  fentoit  la  di- 
minution de  fbn  autorité  dont  la  jaloufie  tient  tou- 
jours impolie  fort  procbedela  GouronnCy  & le pre- , 
mier  lieu  entre  les  pallions  qui  commandent  aux 
Rois,  il  eraignoit  que  (es  Sujets  ne  recombaffeng 
CB  de  nouvelles  inquiétudes  & qu’on  ne  ralumât  quel- 
ques étineelies  de  ce  feu  mal  éteint.  Il  auroit  bien 
voulu  dire  à Gortezqu’il  hâtât  le  terme  de  fbn  re- 
tour: maiS'  il  nè  trouvoit  pas  les  ouvertures  propres 
â'  lui  faire  cette  propofition  avec  bienfeance  , parce 
qu’bn  n’ofè  faire  un  libre  aveu  de  ces  fbupçons  qm 
paroiffent  une  efpece  de  crainte.  Motezuma  fut  du- 
rant quelques  jours  en  ces  irrefblutionS  ^ & conclue 
enfin  qu’il  devoit  preferablement  a tout  renvoyer  leS' 
Efpagnols,  Sc  fe  délivrer  de  cet  obflacle  qui  feroic 
todjours  chanceler  la  fidelité  de  fès  St^jets. 

11  prépara  cette  matière  avec  beaucoup  d*adref&^. 
ayant  prévenu  toutes  les  réponfes  de  Gortez  avanr 
que  de  lui  déclarer  fes  intentions , Sc  détruit  toutes' 
les  raifbns  fur  lefquelles  il  pouvoir  fonder  fon  retar- 
dement. Ge  Prince  attendit  donc  que  le  General  vint 
le  vifîter  & le  re^ut  fans  marquer  aucun  change- 
ment en  fes  adions  ni  en  fès  dilcours.  Il  fittoiuber 
la^  converfàtion  fur  le  fujet  du  Roi  d’Efpagne  dont 
ils  parloient  fou  vent,  appuyant  fur  la  veneratioo 
qu’il  avoir  pour  ce  Monarque  , Sc  tournant  adroi- 
tement le  même  fùjet  â fon  but  : il  dit , 
refolu  de  Un  rendre  l^hammage  qunllui  deveit 
m de  fuççejfem  de  ik 
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S^tîgneUŸ  proprietaire  de  l'Empire  da  Mexique 
C’étoit  en  effet  la  refbliicion  de  Motezuma  , & la" 
feule  choie  qu’il  dit  corn  ue  il  la  penlbic, quoiqu’il  ne 
prétendit  pas  alors  en  reflituer  le  Domaine  au  Roi  ^ 
lîiais  feulement  éloigner  Coûtez  & lui  donner  con- 
gé avec  plus  d’honncür.  îi  ajouta  donc  , qu^il  et  oit 
frés^  d*  ajfembhr  la  Hehlejfe  de  fes  Etats  y ^ de 
faire  cet  atteu  enleurprefence  , afin  qu  k fon  imi^ 
tafion  ils  rendijfent  tous  rhommage  qu'ils  devoienit 
À fin  Prince  , ^ qu  ils  VètaMiffent  par  quelque 
contribution  dont  il  avoit  defilin  de  leur  montrer 
P exemple,  ayant  àéja  préparé  des  joyaux  ^ dé  au-* 
très  prefinsi  de  grand' prix  y:  afin  de  fatisf aire  de 
fa  part  à cette  ohligaîion  , qu'il  ne  doutait  pas  que 
fa  Noblejfe  n y contribuât  dr  la ftenne  par  teut  ce 
quéeÜe  pojfeàoiî  déplus  preeieux \ ^ qu'il  ne  de* 
fifperoit  pas  qu  on  nertmit  enfimble  une  quan-* 
thé  fi  confiderahle  , que  ce  prefent  pourroit  pa- 
roitre  fans  honte  devant  ce  grand  Prince  , comme- 
ta  première  reconnotjfancè  de  l’Empire  du  Mexi* 
que. 

Cette  proportion  de  Motcz^ma  accordoft  éîi  uir 
même  tems  aux  Efpagnols  , tout  ce  quhis  auroient 
©fé  fbuhâiier  de  plus  avantageux  pour  fatisfairc  leur 
ambition  & même  leur  avarice.  Elle  vifoit  aufÏÏ  a- 
kur  retrancher  tous  les  prétextés  d’un  plus  long  fé- 
jour  à la  Cour  , avant  que  de  leur  ordonner  qu’ils 
fe  retiraflent  : mais  il  avoit  fçu  détourner  cette  vuër 
avec  tant  d’adrefTcjque  Coûtez  n’en  découvrit  rien.  Il 
îe  remercia  feulement  de  fa.  libéralité  fans  la  rejecter 
Sc  aulîî  fans  renchérir,  puifqu’il  ne  faifoit  que  rece-^ 
voir  de  la  part  de  Ton  Prince  ce  qui  lui  etoit  duV 
Coûtez  étoit  d’ailleurs  tres-fatisfait  d’avoir  obtenu? 
beaucoup  plus  qu’il  n’auroit  ofé  demander  en  la? 
fituation  oii  fès  affaires  étoient.  Il  exakoit  parmi 
ks  Officiers  Sc  fès  Soldats' le  fervice  qu’ils  rendroienf 
à l’Empereur  Charles,  s’ds  obligeoient  un  fi  puiflaim 
Mgaarquç  à deyçftir  fm  U'iUiïau'e,  U 
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îcs  rldieffes  immeafès  qui  pourroient  accoi-npagner 
cette  nouvelle,  afin  que  la  relation  n'en  parut  poinc 
toute  nue  , & qu'elle  ne  courut  point  le  rifquc  de- 
paflèr  pour  incroyable.  La  vérité  ell:  qu'il  ncpen- 
îbit  pas  alors  a s'écarter  un  moment  de  fbn  entre- 
pri(e,&  il  ne  lui  paroiffoit  pas  qu'iî  fiit  driKcile  de  fè" 
maintenir  , julqa'â  ce  qu'on  en  eût  appris  l'etat  & 
le  progrez  en  Éipagne,&  qu’on  lui  eût  envoyé  les 
ordres  qu'il  devoir  fuivre.  Sa  confiance  étoit  fondée ’ 
fiir  la  bonne  volonté  que  Motezuma  lui  témoi- 
gnoit  ,fîir  les  amis  qu'il  acqueroit  tous  les  jours  cm 
cette  Cour  ; enfin  fur  ces  îieureux  fiiccez  qui  ve- 
noient,  pour  ainfidirc,  d'eux-  mêmes  Te  placerTous 
fà  main  ou  pr  quelque  caufç  fliperieure  , qui  i'a- 
nimoit  à ne  point  borner  fes  cfperance^  à la  vûÿ 
de  tout  ce  qu'il  pouvoir  Ibuliaiter  ' pour  les  rcm^ 
plir. 

Gependant  Mqîezuma  qui  alldit  à fbn  but,  8c 
q[ui  Içavoit  l'art  de  délibérer  à îoifir  fur  ce  qu’il 
vouloir  exécuter  fans  rcmire , depêclia  promptement 
lès  ordres  pour  aflembler  tous  les  Gaerques  de  Ibn 
Empire.,  fui  vaut  fa  coutume,  lorfqu'ilTepre&ntoie: 
quelque  aflàire  importante  ou  la  NoblelTe  devoir  af* 
Efler,  fans  faire  citer  les  plus  éloignez  , afin  da 
parvenir  plutôt  à ce  qu^il  prétendoic  obtenir  par  cet'- 
te  ditigcnGe.  ils  fc  rendirent  tous  à Mexique  en  pem 
de  tems  avec  la  liiite  qu'ils  menoient  ordinaire- 
ment à la  Cour  en  iî  grand  nombre  , qu'il  auroit 
pu  donner  quelques  fbupçons , fi  on  en  arok  igno» 
ïé  le  motif  & i’ulàge.  Motezuma  les  aflembla  dans^ 
i’appauement  oti  il  demeuroit , & là  , en  preiènœ 
de  Gortez  , qui  fut  appellé  à cette  conférence,  avee; 
lès  Truchemens  & quelques-uns  de  fes  Capitainesv 
il  leur  fît  un  raifonnemem  qui  leur  apprenoit  les 
ïaifonsde  la  refbiution  qu’il  avoir  prilè,  Ôc  qui  làu- 
¥oit  adroitement  la  dureté  de  cette  propofition,; 
Bernard  Diaz  a écrit  que  les  Mexicains  tinrent  deus 
1 ^ Çuç  k General  n ailiga  poiat  à Ig 
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première.  Cda  peut  être  une  des  équivoques  otdf* 
slaires  â ceî:  Auteur , puifquc  Cortex  n’auroit  pas 
©üblié  cette  particularité  en  la  fécondé  relation  de 
ibii  expédition  ; outre  qu’il  s’agiffoit  alors  de  le  (à- 
tisfaire  , & de- lui  donner  de  la  confiance  : ainfi  ce 
fi’écoit  pas  le  teins  de  tenit  des  confêils  fans  fà  par- 
licipation. 

' Cette  âOiiori  eut  beaucoup  d’éclat  & d’autorité  ÿ 
parce  que  les  ISIobles  & les  Minières  qui  refdoient 
à la  Cour  y furent  auiîî  prefèns  , & Motezuma  jet- 
tant  les  yeux  fiir  raffeinblée  d’un  air  agréable  Ôè 
plein  de  majeflé  , commença  fbn  difboürs  : il  attira: 
d’abord  la  bienveillance  & l’attention , en  leur  re- 
fïcCcnîàm  À qûel  po$nt  il  les  aimeit , eè*  comhiei/t 
Us  lui  étaient  ohUge'i^^:  i\  les  fit  fouvenir , 
tsnoient  de  fu  main  les  richejfes  les  àignitez^ 
qidils  pojfedoient , & il  établit  fur  ce  principe  , V en^ 
gage  ment  oh  ils  je  trauvaient  » de  croire  quil  ne 
leur  propoferoit  rien  c^ui  ne  fût  h leur  plus  grand 
Avantage  , après  Savoir  digéré  paT  une  mure  deli^ 
heration  , après  en  avoir  pris  les  mefures  de  can-» 
€ert  avec  fes  Dieux  , connu  far  des  témoigna-* 
nages  fenjihles  3 que  c étoit  leur  volonté* 

Il  afFeéfoit  fouvent  de  produire  cès  lumières 
d’infpiration  , afin  d’interefTer  la  Divinité  en  fes  re"» 
blutions  , & on  le  crut  alors  fiir  fa  bonne  foi,  pat- 
qu’il  n’étoit  pas  extraordinaire  que  le  Démon  lefa-«, 
vofisât  de  fès  réponfes.  Après  avoir  donné  ce  fon^ 
dement  à fà  proportion  & à ce:  myfîere  , Mocezu- 
îTja  déduifit  en  peu  de  mots  , V origine  de  l Empira 
des  Mexicains  3 Vexpeditior^  des  îüavatlaqq^es  ^ 
les  prodigieux  exploits  de  ^uez.alcoal  leur  premier 
JEmpereur , ^ la  Prophétie  qu'il  leur  laijfa  en  les 
ff^uit tant  pour  marcher  à la  conquête  des  Pays 
Orientaux  , prédifant  par  une  injpiration  du  Ciel 
/que  fes  defeendans  reviendroient  quelque  jour  ré-* 
gner  en  ces  Provinces,  Après  cela  il  pofa  comme  un 
iüconteüable  , qua  U Koi  des  ^Jj^g;^olsSouveë^ 
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^înde  ces  Régions  Orienmles  , était  le  légitimé 
fuceejfeur  de  ^ueufticoal  : ajoutant  , que  ce  Mo-* 
otarque  étant  celui  qui  devait  donner  la  natjfame 
dt  ce  Prince  tant  fauhaiîé  parmi  les  Mexicains  * 
promis  tant  de  rf ois  far  leurs  Oracles  par  les 
prophéties  , pour  lefquelles  on  avait  tant  de  ref* 
f£^  , ils  devaient  tous  reconnoitte  ce  droit  heredi^ 
taire  en  fa  perfonne  ^en  tendant  à fon  fang  let 
hommages  qu"en  fon  .ahfenc£  on  avait  déféré^  au 
droit  d'éleêlion»  'ü^e  fi  iePoi  d^Efpagne  étoitve^ 
nu  maintenant  en  perfonne  y comme  il  avait 
voyé  fes  Amhajfadeurs , lut  meme  qui  leur  par- 
lait y av oit  tant  d’amour  peur  la  raifan  pour 
fes  Sujets,  que  le  plus  grand  bien  quilpourroip 
deur  procurer  y feroit  d^dtre  le  premier  d fe  âépoüiU 
1er  de  la  dignité  qu  il  poffedoit  en  remet  tant  à fes 
pieds  la  Cour-onne  four  lui  endaijfer  la  dtfpofition 
ahfolué  y ou  pour  la  recevoir, de  fa  main-  Cependant 
comme  il  fe  fentoit  redevable  à la  boiité  de  fes 
Dieux  de  luy  avoir  accordé  le  bonheur  de  voir  ar-^ 
j^iver  de  fin  rems  une  connoijfincefi  defrée  il  vou- 
loir être  de  premier  à déclarer  fa  joie  qui  ne  pou- 
voir être  trop  empreffée  en  cette  eccafion^  Qju  il 
,av  oit  donc  refilu  d'offrir  dés  ce  moment  fin  ohéif, 
fance  à ce  Monarque  , de  lui  faire  quelque 
fervîce  conf  ier able  , ayant  defliné  pour  ce  fujet 
les  plus  riches  joyaux  de  fin  trefor.  §).uil  fouhai- 
toit  que  fa  ddéhleffi  fuivt  i fin  exemple , n n feu- 
fement  en  s acquittant  de  la  même  reconnoijfance  ^ 
mais  encore  en  V accompagnant  de  quelque  contri- 
bution de  leurs  biens  ^ afin  que  le  fervice  étant 
plus  grand  y en  parut  plus  éclatant  mx  jettx  de  es 
grince, 

Mote;zuma  finit  ainfi  fon  difeours  qu’H  ne  pro- 
jionça  pas  néanmoins  tout  d’une  fuite,  puifquenr  ai- 
gre les  efforts  qif  î1  fè  fit  en  cette  aûion  quand  il  tinr 
à fe  déclarer  va^al  d’un  autre  Prince,  la  dçclara- 
|ion  lui  parut  fi  outxéc , qu’U  dçixîcura  qudquec  ems 
pm^  II,  ‘ " G 
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iaîis  trouver  Hès^teimes  prôpfes  ^'eWe  èxpre/îion  , 
& en  la  formant,  il  s’atendric fî ouvertement , qu’ois 
vit  quelques  larmes  couler  iur:  ion  yiiâge  , comme 
arrachées  par  force  de  iês  yeux.  Les  Mexicains 
qui  connurent  ion  agitation  & la  cauiè  d’ou  elle  pror 
çedoit , accompagnèrent  la  douleur  do  kur  Prineç 
par  des  langlots  pouffez  avec  moins  de  retenue , 
voulant,  comme.il  ièmbloit  , avec  un  peu  dp  fia- 
terie  que  leur  fidelité  fit  du  bruit..C*eft  ce  qui  cnr 
gagea  Cortez  à demander  permiilion  de  parler  , afin 
de  raffiîrer  Motezuma  , en  diiànt  que  l’intentian 
de  fon  Roi  étoit  fort  éloignée  de  le  dépûjfeder 
fa  dignité , qu*il  n avoit  aucun  dejfein  d'intro* 
duire  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement  en 
fon  Empire  , puifqu'tl  ne  demandoït prefentement 
que  Véclairciffement  de  fon  droit  en  faveur  de  fes 
dejeendans  , a caufe  qu’il  é^oit  fi  éloigné  des  Re>^ 
gions  qui  compofoient  ce  vafe  Empire  , ^ fi  oc-- 
cupé  d d‘ autres  conquêtes  , qui* on  ne  verroit  peut- 
être  arriver  de  très- long- tems  le  cas  dont  leurs  tra» 
dirions  avaient  parlé.  Cette  proteftation  raffura 
l’erprît  de  Motezuma  , il  reprit  un  air  tranquille,  & 
acheva  fon  diieours  , ainfi  qu’on  l’a  rapporté.  L’é- 
'tonnement  & la  confufion  s’emparèrent  de  l’erprit 
des  Mexicains,  lorfqu’ils  entendirent  la  reiblution 
de  i’kmpereur.  Elle  leur  parut  difproportionnée  , 
indigne  de  la  Majefté  d’un  Monarque  fi  pniffant  Sç 
-£  jaloux  de  ion  autorité.  Ils  le  regardoient  fans 
qu’aucun  eut  la  haidicfiè  d’y  répondre  , ou  d’en 
convenir  , ne  fçichant  de  quelle  manière  ils  devoienc 
ajuficr  leur  réponiê  fur  les  fentimens  du  Souverain. 
Ce  filencc  reipeélueux  dura  jurqu’à  ce  que  lé  'pré- 
^ mier  Magifirat  mieux  infoimé  des  imentioiis  de 
l’Empereur  prit  la  parole,  & dit  , ^ue  tous  les  N«- 
Mes  qui  ajjifioient  au  Confeif  refpeéloient  Mo-* 
tetiunîa  comme  leur  Roi  ^ comme  leur  Seigneur 
- naturel  légitimé  » ^ qu*ils  étaient  difpofésc, 
d'obéir  avec emprejfement  à ce  qu'il  leur  propoffit 
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bonté  y quil  leur  ordonmit  par  fin. 
'exemple  ypuk  qttils  ne  doutoient pas  qu'il  ne  Veàt 
bien:  médité,  éf*  t^onfulté  avec  le  Ctel  ; ^ qu  ils 
n'avoknt  point  d'infimment  pim  facré  que 
eeluy  de  fa  voix  , four  apprendre  la  volon- 
té des  Dieux.  Tous  fe  rangerait  à cet  avis: 
Zc  Cortez  prenant  à fon  tourl’occafîon  de  mar- 
^uèr  fa  reconnoijdance  ^ dida  à fes  Truchemens 
un  autre  difcoiirs , qui  n efloit  pas  moins^adroit 
que  le  premier  : Il  remercia  Motezuma  , toute 
r ajjt  tance  , de  ce  témoignage  de  leur  bonne  volon-^ 
te'  y acceptant  au  n^m  de  fin  Roy  le  fer  vice  au*  Us 
'Iny^  0 fraient,  Bc  réglant  fes  compaimens  fur  ce 
principe;,  qu’il  ne  falloit  point  paroître  furpris 
qu’ils  rendirent  ce  devoir  à fon  Prince,  de  la 
iuéme  maniéré  qu’un  homme  qui  reçoit  ce  qui 
'iiiy  eft  dû  , (ë  contente  d’agréer  lexa^Titude  de 
Ibn  debiteur. 


Les  larmes  que  Motezuma  répandît  ne  donnè- 
rent point  encore  de  foupçons  au  General  , fur 
cet  effort  de  la  libéralité  de  ce  Prince  , & il  ne 
découvrit  point  que  fon  but  ëtoit  de  le  renvoyer. 
Sur  quoy  il  étoit  exciifable  en  quelque  force,  de 
s’être  laiffé  entraîner  au  premier  bruit , parce 
qu’ayant  trouvé  Popinion  de  ces  defcendans  de 
Q^zalcoal  établie  entre  les  Mexicains , comme 
une  vérité  très- confiance  j & une  ferme  peiTua- 
fion  que  le  Roy  d’Efpagne  étoit  indubitablement 
un  de  ces  defcendans  ; l’hommage  qu’ils  kty  ren- 
doîent  ne  paroiffoit  pas  Ci  irrégulier  à Cortqz, 
qu’il  dût  le  croire  affedé , ou  plein  d’ardhce. 
Sur  cette  fiippofîtion  il  pouvoir  encore  attribaer 
les  pleurs  de  Motezuma  la  douleur  qu’il  fouf- 
frit  dé  fë  déclarer  ValTal  d’im  autre  Prince,  au 
mal  qu’une  Couronne  fait  quand  on  vient  à>  la 
détacher  ,&  qu’on  mefure  l’extrême  diflance  qui 
eft' entre  la  Souveraineté  & la  fûjettion:  ce  qui 
eft  > à la  vérité  , une  de  ces  rencontrés  crû  refprk 
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peut  être  abatu , fans  faire  tort  à la  grandeur  dç 
iame.  Neanmoins  on  doit  croire,  qu  encore quç 
Motezuma  regardât  le  Roy  d’Efpagne  comme  le 
ïegitimë  fucceiTeiir  de  Tempire  de  Mexique,  ij 
ii’avoit  pas  dclTein  de  tenir  tout  ce  qu*il  promet- 
toit.  Sa  veuë  étoit  de  fe  débar rafÇer  des  Efpa-» 
gnols , & de  gagner  du  temps  , afin  de  prendra 
les  mefiires  fur  je  confeil  de  fon  ambition,  fans 
faire  beaucoup  d’attention  à fa  parole:  & l’oa 
rie  doit  pas  s’étonner  de  voir  entre  ces  Rois  bar- 
bares la  difiimuîanon  , dont  l’artifice  , capable 
de  perdre  d’honneur  un  particulier , a été  nean- 
moins confacré,  comme  un  art  neceflaire  pbu^ 
xegner , par  d’autres  , barbares  en  politique. 

Quoy  qu’il  en  foit , l’Empereur  Cnarles-Qumc 
fut  de  ce  jour-là  reconnu  comme  le  legîdmelùc- 
celfeur  héréditaire  à l’ Empire  de  Mexique  daii^ 
l’opinion  de  ces  Peuples , & eiFeéHvement  defli- 
hé  par  le  Ciel  à prendre  une  polTe/ïion  plus  réellp 
de  cette  Couronne.  On  drélTa  un  ade  public  de 
cette  déclaration  avec  toutes  les  Iblemnitez  qiiî 
parurent  hecelfaires  , fuivant  le  ftyle  des  ades 
,de  foy  &:  hommage  qu’ils  rendpieht  à leur  Sou- 
; y erain.  L’aveu  que  Môtezuhia  & Tes  VaÏÏaux  en 
faifoient  à l’Empereur,  luy  donnoit  quelque 
‘chofë  de  plus  que  le  nom  de  Roy,  & fut  com- 
me une  myfterieufe  infinuation  du  titre  qu’il  ac- 
quit depuis  par  le  droit  de  fes  armes , fondé  fur 
' «ne  julle  défenfe  , ainfi  qu’on  lé  verra  enfuité  : 
^irconftance  particulière  en  la  conquête  de  Me- 
xique , qui  fervit  à juftifier  Pacquifition  de  cet 
Empire  j outré  les  autres  confiderations  genera- 
les fur  lefqüelles , en  d’autres  endroits , la  guerre 
n’cft  pas  feulement  permife  , mais  encore  juftc 
& railbnnable,  autant  de  fois  qu’on  la  réduit  aux 
termes  d’un  moyen  necdTaire  pour  introduira 
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CHAPITRE  IV. 

e fl- mis  en  poflejflon  dt  l"or  & dei 
pierreries  qui  compoflient  les  prefens  de 
g Empereur  & des  Nobles  ^ Mot  eX^ma  luy 
dit  avec  fermeté  y qu  il  fe  j?  repare  a partir. 
iCortez  cherché  a prolonger  fou  départ  ^ 
fans  répliquer  k C Empereur , au  mêrnè 
temsqu  il  reçoit  g avis  que  des  F'aijfeaux 
Efpagnols  fortt  arrivez^  k la  cote^ 

MOtezüma  n*épargnoit  aucuns  foins  pour 
parvenir  à ce  qu’il  fouhaitoit , refolu  de 
ménaigèr  jufques  aux  momens , afin  de  renvoyer 
plutôt  les  Efpagnols  i 8c  fehtoit  un  état  vio- 
lent en  cette  efpcce  defujettion  qu’il  étoit  obli- 
gé de  conferver,  afin  qtfeflé;  né  celfât  point  de 
paroître  volontaire.  Il  mit  donc  entre  les  mains 
de  Cortez  le  prefènt  qu’’il  tenôît  totrt  prét>  com-^ 
pofé  de  plufieurs  pièces  curieufes  d’or  , & quel- 
ques pierreries  y dont  les  unes  fervoient  à l’or-^ 
nement  de  fa  perfbnne,  & les  autres  à la  feule 
oftentation  5 plufieurs  joyaux:  d’of  en.  figure  d’a- 
nimaux , d’oifeaux  & de  poiffons  , dont  l’artifi- 
ce n’ étoit  pa<:  moins  précieux  que  la  matière  5. 
grande  quantité  de  ces  pierres  qu’ils  appellent 
encore  Chalcuites  y de  la  couleuf  des  émeraudes, 
& qu’ils  eftimoient  alors  follement  autant  que 
les  diamans  5 & divers  tableaux  de  plumes , dont 
les  couleurs  nées  avec  elles  , imicoient  plus  par- 
faitement la  nature , ou  avoient  moins  à fein- 
dre pour  l’imiter:  prefenrd’un  cceur  Royal  qui 
fc  fentoit  opprejlé , 8c  qui  vouloir  mettre  a pri|g 
Ô liberté,  ^ " 
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prefens  des  Nobles  Mexicains  fuivirent  tfe 
près  celuy  de  leur  Prince,  fous  le  titre  de  con- 
tribution. Ils  confiftokiit  en  pièces  d’or  & en 
autres  bijoux  de  même  qualité  ; en  qiioy  ils  ef- 
layercnt  de  le  furpaûer  les  Uns  les  autres , à' 
^llein,  comme  il  lembloit , de  renvier  fur  fo- 
fteiUance  qu’ils  dévoient  aux  ordres  du  Souire- 
Çjn , & mêlant  à ce  devoir  un  peu  de  vanité, 
ioqt  cela  etoit  adrelfé  à Motezuma , & pa?- 
wit  par  Ion  ordre  au  quartier  des  Efpa<rnols. 
On  nomma  un  Intendant  & un  Treforierf  aJîn 
«e  tenir  compte  de  ce  qu’on  recevoir , & onaf- 
iembia  en  peu  de  jours  une  fi  grande  quantité 
oor,quen-refervant  les  joyaux  de  plus  grand 
prix , avec  les  pierreries , & faifant  fonire  te 
leite  , il  monta  a la  fomnie  de  fix  cens  mille 
marcs  d or  en  barres,  de  bon  aloy  , dont  on  ti- 
ra  Je  quint  pour  le  Roy  , & un  autre  quint  pour 
et^neral , d’un  commun  confentement  de  tous 
CS  Soldats  , & a la  charge  de  prendre  lut  fon 
compte  les  dépenfes  publiques  & neceffaires  » 
toute  1 armée  en  general.  Cortez  mit  encore  a, 
part  la  lomme  pour  laquelle  il  fe  trouvoit  enga- 
ge envers  Diego  Velafqucz,  & ce  qu’il  avoit 
emprunte  de  les  amis  en  l’île  de  Cuba  ; le  relie 
rut  partagé  entre  les  Capitaines  & les  Soldats, 
y comprenant  ceux  qui  étoient  à Vera-Cruz. 

On  fit  les  parts  égales  à ceux  qui  avoient  quel- 
ques emplois  : mais  on  mit  quelque  dilFerence 
qntic  les  fimples  Paélionnaires  ; parce  que  l’on 
ûonna  une  plus  grande  recompenfe  à ceux  qui 
avoient  témoigné  moins  d’inquietude  dans  les 
mouvemens  qni  s’étoient  pali'ez  : équité  danve- 
reule,  ou_  la  recompenfe  elt  olFcnfante  , &’la 
comparaifon  odieufe.  Elle  attira  aulfi  de  grands 
murmures , & même  des  paroles  inl'oientes  con-  , 
luttez  & contre  les  Capitaines  riparce 
qua  la  veuë  de  tant  de  richefles  ceux  qui 
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âVoîciit  Te  moins  de  mérité  prétendoient  Une  ré» 
compenfe  égale  aux  autres.  Cependant  on  nê 
pouvoit  pas  fatisfaire  leur  avarice  : &:  il  n etoic 
pas  à propos  de  publier  les  railons  de  cette  iné» 
galité.  ' 

V Bernard  Diaz  a traite  cet  article  avec  peu 
de  dirc'retïon.  Cet  Auteur  a gâté  beaucoup  de 
papier  J à pefer  & à giolfir  Ce  que  les  pauvics 
Soldats  foufFrirent  en  ce  partage  j julqu’à  lap* 
porter  comme  de  bons  mots,  ce  que  celui-ci 
ou.  celui-là  avoient  dit  dans  les  promenades. 
Ce  qu  il  en  a dit , en  effet , relit  plus  îe  pau- 
yre  foldat  que  l’Hifliorien  ; néanmoins  Haiexa 
Ta  fuivi  afec  beaucoup  de  confiance  Sc  peu  d’at- 
tention 5 puifque  ce  n’efi  pas  une  moindre  pré- 
varication dans  THifioire , de  ne  toucher  qü’en 
pâffant  les  chofes  fur  lefquelles  on  doit  appuyer , 
que  de  s’arrêter  long-tems  fur  celles  qu  on  pour- 
roit  fupprimer.  Cependant  ces  deux  Auteurs 
Oonvienneiit  que  le  dégoût  des  Soldats  cefik  par 
la  libéralité  que  Corcez  fît  de  fon  propre  fonds 
à ceux  qui  le  pîaignoient  : fur  quoi  ils  donnent 
de  grands  éloges  à la  generofitê  êc  au  défintc- 
reflement  du  General , en  fe  contentant  de  dc=- 
truire  ce  qu’ils  n’av oient  qu’à  effacer  de  leur 
narration. 

Auffi-tôt  que  Motezuma  , & les  Nobles  de 
fon  Empire , eurent  rendu  l’aveu  de  leur  obéiT^ 
fance  , que  ce  Prince  avoir  promis  dans  l’Affem^ 
hîée^  il  fit  appelle!*  Cortez,  & prenant  un  air 
fevere  , contre  fa  coutume  , il  lui  dit. 
et  oit  a propos  quil  Jonpât  à s'en  ttlLer  ^ pmfqu'il 
dti  oit  repu  toutes  /es  dépêches,  tous  lès 

tifs  ouïes  frétéxtes  de  fon  fcj  âur  tiyant  cejfé  ^ uprés 
avoir  repu  unè  reponfe  Jt  favorable  à fon  fioy  ^ 
les  h't  exicains  ne  pourrcie-"t  fe  perfuader-  CsHe  Ger^ 
tex,  n eut  des  vâés  dangereufes  ^ $ Us  le  voy&itnf 
itijifler  fans  fujet  à demeurer  à la>  Cour  1 ni  lui 


Æfiofre  dt  la  Gon^uete 
ns  fourroît  fins  fou  tenir  fon  farty  , du  mêmsnt 
^î^il  ^handonneroit  celuy  de  la  ratfon.  Gette  ma^ 
àiere  d’infirmer  fes  volontez  en  peu  de  mots 
êc  en  forme  de  menace  y avec  toutes  les  mar-^ 
qiies  d’un  deilein  prémédité- , furpric  fi  fort  le 
Genepl,  qu’il  fur  obligé  d’appeller  toute  fa  mo- 
deradon  pour  y iépondre.  Il  reconnut  alors  l’ar- 
tifice des  liberalitez  de  Motezumay  & des  fa-' 
veurs  qu’il  avoit  étalées  en  la  derniere  Afiem- 
^lee  J ce  qui  fit  naître  quelque  mouvement  en 

ion  cœur,  pour  répliquer  à ce  Prince  d’une  ma-^ 
^i^re  ferme,  en  s appuyant  de  cette  fuperiorité 
cegenie  qui  luy  donnoit  quelque  empire  fur  fort 
«Iprit.  Soit  qu’il  n’eut  que  cette  vue  y ou  que 
voyant  Motezuma  parler  avec  tant  de  hauteur 
il  loup çonna  qu’il  n’eut  préparé  quelque  fecourÿ 
dç  relèrve.  Cortez  ordonna  lècretement  à un  de 
fies  Capitaines  qu’il  fit  prendre  les  armes  aux  Sol- 
dats & qu’il  les  tint  prêts  à recevoir  fes  ordres  t . 
mais  une  reflexion  plus  modérée  étant  venue  n 
fion  fecours  , il  fie  détermina  tout  d’un  coup  à 
témoigner  de  la  foumiflion  aux  volontez  de  l’Em- 
pereur , afin  de  donner  quelque  couleur  an 
jetardement  de  fa  réponfe,  il  s’excuia  galamment 
d’avoir  paru  embaralfé  , Vavoit  vâ  flus 

smti  qu'a  l'ordinaire , quoique  ce  qu'il  luy  or-* 
donnoit  fut J$  conforme  à la  raifon.  Cortez  ajoutai 
il  aîloiv  fonger  d fr effet  fon  départ,  ^u  il 
avoit  dé ja*pr épar é pour  ce  fujet  toutes  les  clfofés 
dont  il  ^ âvoît  befoin  , ^ que  déférant  exé  uter  ce^ 
deffein  .^  fans  différer  âav-antage  , il  avoit  refolu 
de  luy  demander  congé  de  faire  confiruire  queU 
que  s V a iffe  aux  propres  d une  fi  longue  na'üigation^ 
fuifqu'il  n'ignoroit  pas  la  perte  de  ceux  qui  T 
^voient  amené  furies  côtes  de  fon  Empire.  Il  mar^ 
quoit  ainfi  fon  obéïflancè  lorfqu’il  en  fufpendoit 
reffet,  &il  gagnoit  du  tems  en  fe  tirant  de  l’em^ 
barras  oiVon  Pavoit  poafl'é. 
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. On  a dit'  que  Motezuma  avoit  cinquante  mille 
ïomnies  tous  prêts  à foutenir  la  rcfolution , &' 
qu’il  étoit  déterminé  à fe  faire  obéir  par  la  force" 
même  s’il  étoit  ncdeffaire.  Il  eft  certain  qu’il 
appteliendoit  fort  la  réplique  du  General  & qu’il* 
ne  vottloit  pas  rompre  avec  lity , qu’à  toute  extré-^ 
mité  i car  il  l’embralFa  avec  beaucoup  de  fatis- 
faéHon  5c  loua  fa  réponfe  d’ime  maniéré  qui  iSe' 
voir  qu’il  iien  efperoit  pas  une  pareille.  Il  fe  fen- 
tit  obligé  à-^Cortez  de  ce  qu’il  lay  épai-gnoit  unc‘ 
Occafîoh  de  fe  brouiller  avec  luy , parce  qu’if 
avoit  pour  raperfonne  une  eftimeoù  il  entroit  de 
Finclination  & même  quelque  forte  ' de  refpeâ:. 
Ainlî  ce  Prince  tres-^content  de  fe  voir  déchargé*^ 
d’un  grand  fujet  de  cbagrin  > dit  au  Général  e 
n avoit  aucune  intention  de  lé 

départ  des  Effagnoh ^ fans  leur  fournir  les  chofes 
'^eceffaires  à ce  vofage.^  û donnéroit  ordre  aù 
plutôt  à la  conftruBion  des  vaijfhauxl  Cependant 
que  Cortez  ne  de'ûoit  changer  rien  a fd  conduite  ^ 
ni  d éloigner  de  faperfonne  , puifquHifuffi/oifpoùrd 
la  fatîsfaBion  de  fes  Vieux  pour  le  repos' de  fe  s 

Sujets  qu'il  eut  marqué  av€C  quelle  promptitude 
U fouhaitoit  obéir  aux  premiers  ^ complaire  aux 
uutres.  Le  Démon  fatiguoit  alors  Motezuma 
par  d1iorr-ibles  menaces  , en  fe  fervant  de  l’o  r- 
gane  de  fes  Idoks^y  pour  l’irriter  contre  les  Ef-i 
pagnols.  €et  Empereur  n’étoit  pas  moinsalHigê 
par  les  nouveaux  bruits  qui  sklcvoient  entré  les 
Mexiquains,  contre  la  foumiffion  qu’il  avoit 
faite  en  fé;  déclarant  Tributaire  d’un  autre  Prin«; 
ce  J & il  confîderoit  ce  déchet  de  fon  autorité, 
comme  une  nouvelle  charge  qUi  tomberdit  quel- 
que jour  fkr  Jes  épaules  de  fes  vàfl'aux.  Ainiî  cé 
Prince  fe  trouvoit  combattu  , d’un  côté  parîâ 
politique,  & de  l’autre  par  la  Religion,  & il  nd 
fe  fît  pas  un  effort  médiocre  , en  accordant  cet^ 
te  permifTion  m General  ÿ puiiqu’ü  n avoit 


^4  tiiflqîrs  dè  la  Üorujuhé  ^ 

^oins  3e  vénération  pour  Tes  Dieux , que  iû 
Uiptrilition  pour  Tidole  de  foi\ainbition. 

. On  donna  prompeement les  ordres  néceffaires  à 
k coiaftrudion  des  vailieaux.  On  publia  le  dé- 
èfirt  J Sc  ^ Motezuma  fit  commander  à tous  les^ 
charpentiers  qui  lë  troiivoient  fur  la  côte^defe 
rendre  a Ülüa  ^ marquant  les  endroits  ou  on  cou-*^ 
peroit  le  bois  ^ 8c  les  Bourgs  qui  dévoient  con- 
tribuer des  Indiens  de  charge/ afin  qu’on  les 
condiiifit  fans  remife  aux  hâteliers.  Cortezde 
|on  cote  afFeëloic  de  le  tenir  dans  les,  termes  de 
I obéïfiance.  Il  dépécha  les  ouvriers  8c  les  Oiîi^ 
ciers  qui  avoient  conduit  la  fabrique  des 
gratins  8c  qui  étoient  connus  à Mexique.  If 
difeouruc  en  public  avec  eux  du  port  & de  la 
qualité  des  vaiffeaux  , ordonnant  qu’ils  y em-, 
ployalfent  le  fer  le  cordage  8c  les  voiles  de  ceux 
qu’on  avoit  enfoncez  ^ 8c  tout  cela  paroifioit  fait 
pour  les  apprêts  d’un  voyage  qu’^  avoit  refolu, 

qui  Roupie  les  inquiétudes  dont  les  efprits 
étoient  émus  ^ & rafiura  au  General  la  confian-^ 
Ce  de  Motezuma» 

lorfque  ces  OiEciers  furent  prêts  à.partk. 
pour  aller  à Vera-Cruz  , Cortez  parla  en  fecrec 
â Martin  Lopez  , né  en  Bifcaie,  & qui  avoir  la 
prmcipale  conduite  de  cet  ouvrage  , où  il  n’é- 
toit  pas  moins  habile  qu’il  ètqit  brave  foldat  ; 
^ luy  recommanda  de  ne  pretfer  pas  la  confiru- 
Çtion  des  vailTeauXi  8c  de  mener  cette  afiàire  avec 
tant  ^d’adrelTe  qu’on  gagnât  du  tems  ^ fans  fairè 
parpitre  de  la  négligence.  Le  but  du  General 
ctoit  de  fe  maintenir  en  cette  Cour  fous  ce  pre- 
texte,  & de  fe  ménager  du  tems  jufqu’aii  re- 
fes  Envoyez  Portocarrero  & Montexo. 
,11  eiperoit  qu’ils  luy  ameneroient  quelques  fe-» 
cours  , ou  au  moins  une  lettre  de  l’Empereur  ^ 
les  ordres  dont  il  avoit  beloin  pour  la  g on?. 
dUicc  de  fon  cjntrejprife , n’ayant  jamais  aban-^ 
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^oniié  h refolütion  de  la  pou&x  à fcout  : & en 
cas  qu*il  fe  trouvât  forcé  de  for  tir  de  iNlexiqué 
à la  derniere  extrémité  , il  avoit  refolu  d’at** 
tendre  ces  ordres  à Vera-Cruz  j aifîn  de  fe  couv. 
vrir  des  fortifications  de  cette  Place  Sc  de  s*ap 
payer  du  fecours  des  Nations  de  fon  alliance  ÿ, 
pour  faire  tête  aux  Mexiquains  : admirable  coa« 
ftance  , qui  ne  fe  fortifîoit  pas  feulement  entre 
les  dilficultez  prefentes , mais  qui  s armoit  en- 
core contre  les  coups  du  bazar d. 

Un  nouvel  accident  vint  déconcerter  toutes 
ces  mefures  ^ Sc  donner  un  nouvel  employ  à la 
prudence  & au  courage  du  General.  Motezama 
fut  averti  que  dix- huit  navires  étrangers  paroilV 
fbient  à la  côte  d’ülüa  , Sc  fes  Oificiers  en  ce 
quartier-là  luy  envoyèrent  lé  portrait  de  ces  vaif^ 
iéaux  y fur  les  toiles  qui  leur  tenoient  lieu  de 
xnifiTivèSj  avec  les  figures  des  hommes  qu’on 
avoit  pu  remarquer  , Sc  certains  car  ad  e res  qu 
exprimoient  les  conjedures  que  ces  Officiers  a^- 
Voient  faites  fur  les  defl'eins  de  ces  hommes  qui 
paroiiloient  Efpàgnols  jen  un  tems  ou  Ton  trai- 
toit  de  renvoyer  ceux  qui  étoieni  à la  Cour.  On- 
ne  fçàit  pas  l’effet  que  ce  tableau  fit  fur  fefprit 
de  Motezuma.  Q^iqu’il  en  foit , il  fit  d’abord 
appelle!’  le  General  ^ Sc  après  luy  avoir  montré 
la  peinture , il  luy  dit  que  les  préparMîfs  qu'ew 
f^ffoit  peur  fon  voyage  n^'hoient  pins  nécejfairesty. 
pHifque  des  vaijfeaufc  de  fa  Na'ion  êtount 
vez.  à la  cote  oh  il  pourront  s'embarquer.  Cortéz 
regarda  ce  tableau  avec  plus  d’attention  que  de 
furprife , Sc  quoiqu’il  n’entendît  rien  aux  cara- 
deies  qui  l’expliquoient , il  en  comprit  affez  par 
les  habits  de  foldats  , Sc  par  le  port  & la  fabri- 
que des  vaiffeaux  pour-  ne  pas  douter  qu’ils  lic 
fiiffent  Efpàgnols.  Son  premier  mouvement  Je 
j)orta  à fe  réjouir  du  retour  de  fes  Envoyez  quüf 
Ciüt  jfort  ç-ert^in^  & dufécoürs  qifif  efperok 


^ ^'^fioîre  de  la  Cofujuête 
a ün  fi  grand  nombre  de  vaifleaux.  L’imagina- 
tion s attache  aifement  aux  thofes  qu’on  fou- 
W,  & Cortex  neputfe  perfüadei?  quWfi 
puiflknte  flotte  vint  travérfer  fcs  deiTeins  ; par- 

noWe  & fi„cere  ne^iuy 
P mettoit  pas  d avoir  d autres  peniées  , & qu’un 
cfpnt  droit  & bien  intentionné  fent  de  Ja  %inè 
a tourner  fes  vues  fur  ce  qui  choqne  la  juftice  «e 
reponfe  ht  r pamrJt  fansn- 

, Ji  ces  navires  enurnùient  bien  tôt  en  Êf- 
tHne  ••  & fans  parôître  étonné  que  Motezutna'* 
eut  refu  les  premiers  avis  de  leur  arrivée  , par- 
ce «[uil  connoifloit  l’extrême  diligence  de  fes 
ouriers , il  ajoutâ  t ^ae  les  Ejpagnels  qui  de- 
fneurotem  a Zempoala  ne  tarieroiefit  pas  à lui 
^prendre  cette  nouvelle  t ée  qu' ah  ts  enfçaurttt 
prmfemènt  la  route  é>les  de  feins  de  cette  flotte  : 
& on  vérroit  s'il  étoitnice faire  de  continuer  là 
Jabnque  des  mifédux , 6u  fi  Ven  pourroit  de» 
t^er  pemr faire  le  vàyage  L’Empereur  approu- 
va  cet  ppedient,fe  rendant  à la  râifony&fça- 
cnant  bon  gre  au  General  de  fonobéïflànce 

vinrent’  bien-tôè 
P s.  Sandoval  mandoit  èes  navires  attar-^ 


r , ^ j^e  Vjcncral  reçut 

cette  attaque  imptevuë  en'  prefence  de  Mote- 
znma  , & il  eut  befoin  dé  toute  la  force  de  forf 
ctprit , pour  couvrir  le  trouble  où  elle  le  iettoit 
P voyoït  naître  le  danger  d’où  il  attendbit  le* 
Iccours  fia  conjonaure  étoit  terrible  y & le 
fflal  preflant  de  toutes  parts:;  peu  ou  point 
d aliurance  du  côté  des  Sdexiquains  , & les  en- 
nemis fm-  la  côte.  Néanmoins  il  fit  ce  qu’il  put 
f ralTurer  fon  vifage , il  cacha  fes  chagrins' 
a J impereur , & adoucit  la  nouvelle  entre  les 
*«*wts , après  quoy  il  fc  retira j,  afin  dc'raîfon::^ 
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^çx  fans  pafTion  fur  cet  embarras,  & avoir  plus 
He  liberté  d’e^rit  pour  courir  promptement  ai 
remede.  ' ‘ 


CHAPITRE  V. 

0n  rapporte  les  nouvelles  mejkres  prljespar 
V dafquez,  pour  ruiner  Hernan  Cortex; 
V armée  & la  flotte  que  V'elafquez.  en^ 
voye  contre  ce  General , fous  la  conduits 
M tamphile  de  Narvaez..  V arrivée  dû 
fe  Commandant  a la  cote  de  la  Nouvelh 
Efpagne  , & fin  premier'  effort  pour  re-^ 
duire  les  Effagnols  de  V ^ra-^Cruz.^ 

N Ou?  ayons  laiffc  Diego  Velafquç^  aflîegé 
;de  foupçons  & de  défiances  , irrité  d’avoic 
fait  de  vains  ^orts  pour  retenir  Cortez,  & difU 
famant , fqus  Iç  nom  de  trabifon  ^ le  party  que 
*celui-cÿ  ayoit  pr,is  , de  s’écbaper  aux  yiolences 
dont  qn  le  meiiaçoit.  Velafquez  çherchoit  fous 
ce  titre , à donner  un  hdnnêté  pretexte  à fa  ven- 
geance i lofs  qq  il  reçut  les  lettres  du  yçentié 
Benoît  Martin  Ton  Ghapelain  , avec  la  qualité 
d’Adelantado , au  nom  du  Roy,  non  feulement 
en  nie  de  Cuba , mais  encore  en  toutes  les  Ter- 
res qui  fe  dé'coùvriroient , ou  dont  on  feroitfla 
conquête  fous  fa  conduite.  on  Chapelain  luy 
apprenoit  encore  la  bienveillance  "ou  la  xjecpn- 
noiflance  dont  l’Evêque  de  Burgos  Prefident  des 
Indes , embraffoit  & défendoit  fes  intérêts , con- 
tre les  Envoyez  de  Cortez , qui  en  avoîent  été 
mal  reçus  : ifiàis  il  luy  dpnnoit  ayis  en  même 
tèms  de  la  bonté  que  F Empereur  gy  oit  témof- 
^ gnée  à ces  Envoyez , en  leur  donnant  audieneç  \ 


^ lilfioir-e  da  la  Con^utifie  \ 
Tordefillas',  du  bruit  que  lies  ricbeiîcs  qu’ils  an- 
portoient , avoient  fait  eir  Efpagne  i.  des  hau- 
tes idées  que  ron-  arxDÎc  conçues  de  cette  con- 
quête , que  l’on  mettoic  fort  au-deflus  de  toutes 
les^utres. 


nouvelle  dignité  de  Velafquez  éleva  fes  pen- 
lees  5 les.  faveurs  qu’il  avoit.reçûëS  du,  Prelîdent, 
augnienterent  là  prefomption,  & comme  les  paf. 
aïons  croilîent  dans  lès  hommes  avec  leur  pou^ 
voir,  & qif elles  prennent  d’autant  plus  d’empi- 
te,  qu  elles  fe  voyent  foûtenuës  par  plus  d’auto- 
litCi  le  Gouverneur  fe  crut  aulîi  d’autant  plus 
engagé  à^fe  refléntir  de  roffenfe  qu’il  croyoic 
^vmr  reçue  , qu’il  fe  regardoit  alors  avec  un  air 
de  fuperioîité  , qui-luy  perfiiadoît  que  ce  fenti- 
ment  qui  nailïoit  d’une  pure  jaloulie  , ne  re<^ar- 
dbit  que  fa  propre  jullifîcation.  Les  applaudllîe- 
=mens  que  fon  avoir  donnez  à Cortez,  affli- 
geoient  yelafquez,  6c  ourroîent  la  patience  5 6c 
quoy  qu’il  ne  fut  point  fâché  de  voir  cette  con- 
quête Il  avancée,  parce  que  les  réglés  du  devoir 
naturel,  a un  Sujet , conlèrvoient  dans  fon  cœur 
lai  place  qui  eft  dûë  au  fervicede  fon  Roy  j nean- 
moins il  ne  pouvoit  foulfrir  qu’un  autre  que  luy 
■ en  enlevât  le  mérité  , qu’il  regardoit  comme  fon 
propre  bien  : mettant  à lî  haut  prix  là  part  qu^il 
avoit  eue  au  projet  de  cette  expédition  ,qu’il  s’en 
attribuoit  le  nom  de  Conquérant , fans  autre  fom 
-dément- 5 & fe  croyant  maître  lî  abfolu  de  toute 
rentreprife,  qu’il  regardoit  tous  les  exploits  qpi 
1 avoient  poudre  julques  au  point  où  elfe  étoic, 
comme  s’il  les  avoit  faits  liiy-mêhie. 

Le  Gouverneur  lur  ces  principes  & ces  vidons, 
refoîut  de  lever  une  armée,  & de  préparer  une 
ôbtte,  à delfein  de  ruiner  Cortez,  6c  tous  ceux 
qui  le  fui  voient.  Il  acheta  dés  Vâilléaux,  il  cn- 
^ia  des.  Soldats , 6c  courut  luy-même  par  toute 
iilcde  Cuba,  vifitaat  les  Habitations  des  Eïpa^ 
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Jaols , &’'animaût  ceux  àe  fa  fà,âiiian.  Veîafqu^ 
iir  reprefentoic  robligation  qu’ils  avoienc 
venger  Iç  tort  qir’aa  luy.  ayoic  fait  ; il  leur  par^ 
.tageoit  par  avançe  Les  gra.nds  tnefors  qn*ili 
voient  tirer  des  P dis  conquis  ^ ^ qul-étoient  alors 
ufurpez  { à ce  qu’il  dï[Qh  ) par‘des  rebelles  fubor,^ 
.nellj  qui  étoient  fortis  enfuyant  de  Vtle  de  Cuhet^ 
0fin  que  ferfonne  ne  pur  douter  de  leur  lâchete- 
Ces.  belles  efperances , & quelques  feeours  qu’il 
acheta  aux  dépens  de  la  meilleure  partie  de  Ibij 
Jbien,  luy  firent  aflembler  en  peu  de  tems  une 
armée  qu’on  pouvoir  appeller  en  ce  Païs^-là , re,-r? 
'.doutable  J par  le  nombre  & par  la  qua4ite  dès 
^troupes  qui  la  compofoient.  Elle  étoit  de  huit 
cens  Fantafiins  Erpagnols , quatre-vinge  Cava^^ 
îiers,&  dix  ou  douze  pieeps  d^artillene. ,/ave‘c 
4une  provifion  abondante  dé  viyres , d’armes  éç 
de  munitions.  Velafquez  nomma,  pour  la  com^ 
.mander  en.  chef  Pamphile  de  Narvaez,  né  à 
^ladolîdjhomme  de  mérité  & fort  confideréj  mais 
attaché  à fes  opinions , qu’il  foûtenoit  avec  quel- 
que dureté,  Il  luy  donna  la  qualité  de  fon.  Lieu- 
tenant^ en  prenant  luy-méme-  celle  de  Gbuver- 
lîcur,  au  moins , de  la  Nôu  veüe  Efpagne. 

Narvaez  reçut  encore,  une  inlkudion  foçrette 
du  Gouyerneuf , qui  luy  qrdonnoic  de  f&ng^r  pat» 
ticHlieremsnP  d fe  faifir  de  C orrez  ^ ^ d le  luj 
^envoyer  atü et  une^  benne  efcortei  afin  qu*il  refât 
de  fa  main  le  châtiment  qd il  meriteit, tred» 
pAt  de  la  même<  maméreHpe  principaux  O ffleiert 
qui  fuiv oient  ce  rebeUe , A nseirts  qu  ils  ne  Jh  ri,- 
■ duifffent  k l* abandonner  ; ^ qu* il  frit  pojfh0‘on 
en  fin  nom  ,^  de  tout  ce  qu*ofp,  avoit  eonqms  » efp 
V aiugeant  a V étendue  de  fin  Gouvernement 
lafquez  nf  s'arrétaj^s  beaucoup  à raifbmierfut 
les  accidens  qui  poûvoient  arriver , parce  que 
vue  des  grandes  forces  qu’il  aypit  affemblées , 
luy  faifoit  parokre  facile  tout  ce  qu'il-  fe  propd** 


'Hiflroîre  delà  Cônt^mfl'û 

:ibit  : & la  trop  grande  confiance , défaut  ordî^' 
jiaire  aux  efprits  outrez , ne  voit  les  périls  <pie 
,de  loin , ou  ne  reconnoît  les  diificultez  que  ' 
lors  qu’elle  en  eft  prefque  accablée.  ; 

Les  Religieux  de  faint  Xerome  qui  prefidoienc 
;a  l’Audience  Royale  de  Saint-Domingue , furenc 
|inftruits  de  ce^nouvement  des  préparatifs  de 
tVelafquez.  Ço.mme  ils  ay oient  une  lurifdidlion  ^ 
fuçerieure  fur  les  autres  Ifies , & qu’ils  vouloienr 
.^prévenir  les  inconveniens  qui  pourroient  refultçr 
d’une  fi  dangereufe  concurrence  5 ils  envoyèrent 
le  Licentié  Lucas  Valquez  d’Aillon  Juge  de  F Au- 
dience Royale .3  pour  efiayer  de  ramener  ce  Gour- 
verneur  aux  termes  de  la  raifon  : & en  cas  que 
les  yoyes  de  la  douceur  ne  réiifiiflént  pas , le  Li- 
,centié  devoir  luy  fignifier  les  ordres  dont  il  étoit 
porteur  s ^ luy  commander , fous  de  groflés  peig- 
nes 5 de  defarmer  fes  ;Soldats  .i&  fa  .flotte , & de 
.n’apporter  ny  trouble  ny  empêchement  à la  con?- 
quête  qù Cortpz.étoit  engagéjfous  couleur  quelle 
luy  appartenoit , .ou  par  quelque  autre  raifon  ou 
J>retexte  que  ce  fût  : & fuppofé  que  Velafquez 
eut  quelque  querelle  particulière  contre  la  perf- 
Xqnne  ^de‘*Coitez , ou  quelque  droit  fur  le  Pays 
.qu’il  foûmettoit  à Sa  Majefté,  il  l’exposât  de^  I 
vaut  les  Tribunaux  de  fa  Juftice,où  il  devok  I 
ctre  affuré  qu’on  la  luy  reiidroit  dans  toutes  les  ] 
jegles. 


^Ce  ISdiniftre  étant  à Cuba , y trouva  la  flotte 
prete  a partir  , compofée  d’onze  navires  de  haut  ■ 
bord , & de  lept  autres  un  peu  plus  forts  que  des  j 
>rigantins  , tous  en  fort  bon  état  j & Velafquez 
fort  emprefie  à faire  embarquer  les  troupes.  Le  ! 
Xicentie  s efforça  de  le  réduire^  en  luy  expofant  ^ 
en  ami  toutes  les  raifons  qui  fe  prefentoient  a fou  1 
cfprit , pour  calmer  peluy  du  <aouverneur , & liiy  j 
donner  de  la  confiance.  Il  luy  remontra  cé  quU  1 
k^fi  'rdoiç,fi  Çortez,  fnnoit  la  refolution  de  Je  dê-»  I 
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fendre  Avec  des  Soldats  engagez,  far  leur  fropr'e 
interet  ^ fiâtenir  ceux  de  leur  Commandant  f h 
mal  que  eette  démarche  alloit faire  entre  les  I»- 
djêlHs,  T enfles  belliqueux  , fournis  depuis  feu 
de  temsy  lorfqu'ils  verraient  naître  une  guerre 
entre  les  Bfagnels  mêmes,  fi  cette  divifion 
eaufott  la  perte  d'une  conquête  qui  ai) oit  déjà  fah 
fi  grand  éclat  en  Bfiagnefa  réfutation  courroit 
njque  de  recevoir  une  tache  , dont  ceux  qui  le  fa- 
vorifeient  le  plus  , ne  fourraient  le  laver.  Après 
cela , Vafquez  parlant  ait  nom  de  l’Audience 
Koyale  de  Saint-Domingiïe , voulut  lui  perllia-^ 
der  : qu  tl  demandât  jufiice  aux  luges  de  ce  Tri-* 
tfunal  qui  examimroient  fin  droit  avec  des  im-* 
frelons  differentes  de  celles  qu^tU  f rendraient, 
s^  tls  envenotentjMfqu*â  le  décrier  par  cette  vio^ 
lence.  Enfin , comme  cet  Officier  vit  que  Ve- 
âicmez  n etoit  plus  capable  de  recevoir  un  bon 

confeil,  pace  que  tout  ce  qui  n alloit  pas  à rui- 

iter  Cortez , lu  y paroifloit  impratiqiiable  , fl 
produifit  fes  ordres  & les  luy  fit  fignifier  par  uh 
Greffier  qiiil  avoit:  amené,  ce  qu’Ü  accompa- 
gna de  divpfes  requêtes  & proteftations.  Mais 
tout  cela  n eut  pas  la  force  de  lui  faine  chanp;er 
de  refolittion.  Le  titre  d’Adelantado  faifoit  tant 
de  bruit  dans  Ibn  imagination,  qu’il  parut  îic 
vouloir  point  reconnoître  de  fiiperieur  en  foii 
Gouvernement  , & que  fa  défobéïffance  devint 
une  efpecc  de  révolté.  L’auditeur  laiffii  pairer 
quelques  emportemens  de  Veîafquez  , fans  heur- 
ter  de  droit  fil  fa  paffion  , afin  de  ne  le  poufier 
pas  plus  avant  dans  le  précipice  5 de  quand  il 
Je  vit  refolu  a prelTer  rembarquement  de  fes 
troupes , il  témoigna  quelque  defir  de  voir  un 
Pays  fi  renommé  , 8t  s’offrit  de  faire  le  voyage 
par  pure  curiofité.  Veîafquez  luy  en  auepreia 
la  permiffiqn  , afin  qu’on  ne  fçut  pas  fi-tôt  à 
^laiiit-Domingue  imibleaçc  de  fes  réponfes  » ^ 
Xm  c IL  ' ^ ^ ^ 
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le  Licentié  s’enibarquâavec  reftime  &rapproba-f 
tion  de  tou^e  T Armée.  Sa  refolutibn  , foie  qu’el- 
le vint  de  fan  propre  mouvement  ou  de  l’infliHi-^  j 
£tion  qu’il  avoir,  parut  fort  prudente  & capa«  i 
ble  d’empécher  les  fuites  d’une  rupture  entre 
les  Efpagnols.  Il  fe  perfuada  fort  probablement 
qu’il  lui  feroit  plus  aifé  d’obtenir  la  foumilïioii 
dûë  aux  ordres  de  l’Audience  Royale , lorR* 
qu’on  fer  oit  hors  de  la  Jurifdidion  de  Velaf^ 
quez  i & que  la  me4iadon  auroit  plus  d’auto^ 
rite  fur  l’elpric  de  Narvaez  i & quoique  fa  pre- 
fence , comme  on  le  verra  , fût  caufe  d’un  nou-» 
vel  inconvénient , on  ne  doit  pas  refufer  à fon 
zcIq.  8c  à la  droiture  de.  fon  intention  les  loüan-^  ; 
ges  qu’ils  méritent  ;,  puifqu’encore  que  les  éve^ 
nemens  s’écartent  fouvenc  des  moyens  que  l’on 
employé  pour  les  faire  réüflir  , cet  effet  du  ha^ 

!zai  d ne  doit  point  ôter  le  nom  de  fages  aux  dé^ 
libérations-  bien  eoncertées.  André  de  Dueia 
s’embarqua  fur  la  même  dote.-  Il  étoit  Secré- 
taire de  Velafquez , 8c  le  même  qui  avoit  ren- 
du de  fl  bons  offices  à Cortez  au  commence*^  ^ 
ment  de^a  fortune.  Qaelquesruns  difent  qu’i:.  t 
entreprit  ce  voyage  afin  d’aller  prendre  partauj; 
ïicheues  de  fon  ami  , en  vertn  du  fervice  qu’ii 
îuy  avoit  rendu.  Les  autres  foutiennent  que  le 
deflein  du  Secrétaire  étoit  de  fe  rendre  media-  : 
teur  entre  les  deux  Commandans  , 8c  d’empé- 
cher autant  qu’il  le  pourroit  la  ruine  de  Cortez-j 
8c  ce  fentiment  nous  paroît  plus  jufte  que  k pre-  | 
mier  , parce  que  nous  ne  goûtons  pas  le  pro-  , 
cédé  de  ces  Hifeoriens  qui  fe  font  honneur  de  la 
malignité  de  leurs  conjectures. 

La  fiote  fe  mit  à la  voile , 8c  étant  favori- 
fée  du  vent  elle  fè  trouva  en  peu  de  jours  à la  | 
vûë  de  la  terre  quelle  cherchoit.  On  jetta  l’an-  ] 
cre  dans  le  Port  d’Ultia  , ai  Narvaez  mit  à ter-  ■ 
iç  quelques  foldacS;*  afin  de  précité  langue,  | 
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& de  recoiinoître  le  Pays.  Ils  rencontrèrent^ 
fans  aller  bien  loin  , deux  ou  trois  Efpagnols  qui 
s’étoient  écartez  au  bord  de  la  mer  , & que  ces 
foldats  amenèrent  au  vailîeau  de  Naivaez.  Ce^ 
gens  , foit  par  épouvante  , ou  par  legereté  d ef- 
prit , informèrent  d abord  Narvaez  de  tout  ce 
qui  fe  palToit  a Mexique  & à Vera-Crux  y & 
flaterent  ce  Commandant  aux  dépens  de  Cor- 
tez.  La  première  refoliuion  que  Narvaez  prit 
fur  ces  avis  , fut  de  traiter  avec  Sandoval , adn 
qu’il  lui  rendît  la  Place  dont  il  étoit  Gouver- 
neur , pour  la  gaîder  au  nom  de  Velafquez  ^ 
ou  la  rafer  e^i  fe  joignant  à fon  Armée  avec 
les  foldats  de  la  garniiSn.  Narvaez  commit  cet- 
te négociation  à un  Ecclefiaftique  qui  le  fuivoit 
nommé  Jean  Ruiz  de  Guevara , homme  d’e£h 
prit  bxurque  & plus  emporté  qu’il  ne  conve- 
noit  a la  profefîion.  Il  le  £t  accompagner  par 
trois  foldats  qui  dévoient  lërvir  de  témoins  , 
& par  un  Notaire  en  cas  qu’il  fut  necelTaire  d’eit 
venir  aux  formalitez  d’une  lignification. 

Sandoval  avoit  difpofé  des  fentinelles  redou- 
olees  y afin  d’étre  averti  des  mouvemeiis  de  la 
note  en  faifant  pairer  la  parole  des  ii^s  aux  au» 
très.  Ainfi  il  fçut  l’arrivée  de  ces  Envoyez,  avant 
qu’ilâ ^ ftifient  prés  de  la  Ville,  & flir  raffuran— 
ce  qu  il  eut  qu’ils  n’étoient  point  fuivis  d’une 
plus  grande  troupe  , il  ordonna  qu’on  leur  ou- 
vrit les  portes  , & alla  les  attendre  à fon  logis, 
dis  vinrent  avec  quelque  piéfompdon  d’un  favo- 
rable accueil  , & le  Prêtre  après  les  premières 
'Civilitez',  remit  entré  les  mains  du  Gouverneur  la 
detcréf  de  créance  , de  lui  expolà  le  détatl  desfoK 
i que -Narvaez  çohâmfeit  ^ à dejfein  de  tirer  fa- 
'^iifaciien  au  nom  de  Velafque'^  de  V injure  que 
Cor  tez  luy  avoit  f</^îte  y en  d écarts  t defebéif 
fance  qidH  luy  devùH  , cette  conquête  apparts- 
ftUfit  abjcîfirrtéut  d' VclafqMez  , puifqU'  on  T-meoit 
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êntreprife  par  Je  s ordres  ^ à fes  dépens. 

Il  avança;  ctttt  propofitioh  comme  un  ar- 
ticle qui  ne  foufFroit  point  de  diMcultei,  abon- 
dant en  droit  & en  raiion  3 enlin  comme  üii  hom- 
me qui  s’attendoit  qu’on  luy  rçauroit  bon  gré  , = 
de  venir  prefenter  un  parti  11  avantageux  eh 
mie  affaire  que  la  force  ne  foûtenoit  pas  moins 
que  la  jitftice.  Sundovul  avec  Une  émotion  qu’il 
eut  peine  à-cacher,  luy.  réppndit 
■étcn  fon  Jî  jîdele  fujer  du  Roy  > tous 

fes  dejÇrs  m pouvciint  aller  qu  a davantage  dû 
ferz'ice  de  Sa  Majefté.  ^e'UJituafidn  des  aj^ 
fah es  & l'état  ou  on  avoit  pouf é la  conquête 
de  JMexïque , demandoient  que  Karvaez  unit 
fés  forces  à- celles  de  Cortez.  , & qn'tl  luy  aiddf 
X donner  ta  dlrnisre  rnain  à cette  entreprife»  qui 
était  fifàrtr  avancée.  ^!d  falloït  fonger  princ- 
ipalement a ce  devoir  , le  premier  & U pl^s  hntu 
portant  de^  tous  ^fuifque  les  querelles^  entre  des 
particuliers  ns  doivent  pas  ê trè  décidées  par  unè^ 
guerre  civile.  Néanmoins , que  fNarvâez  poufé 
far  fin  interet  ou  par  un-  motif  de  vengeance 9 
entrepYënoit  temefairement  quelque  chofe  ^ par 
•violence  contre  Hèrnan  CorteX^,  il  de  voit  s^ a fu^ 
Ter  dés  ce  moment  y que  luy  qui  pari  oit  & tous 
les  fiîdats  qui  gardoiefit  cette  Place  . étaient  re-^ 
filas  ae  perdre  la  vie  avant  que  de  commettre 
fine  aétion  au  fl  infâme  que  celte  quon  leurpro*. 
ppfbit- 

Ouevarra  fe  (entit  frappe  de  ce  refus  comme 
coup  de  trait  3 & ayant  plus  de  difpofition 
a fuivre  i’impetuoiité  de  fbn  tempérament , 
«lu’à  le  modérer  il  éclata  par  des  injures  & 
des  menaces  contre  Cortez^,x[^^’l^  appella  traî- 
tre, ajoutant  encore  mal  à propos,  que  San- 
doval  & ceux  qui  luy  obéïffoient,^ne  l’étoient 
pas  moins.  Les'  uns  Sc  les  autres  effayerent  d’a- 
foû  leaeiuinienc  ^ eu  fepxefeutam  ^ 
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âîgnité  dd  fon  caradere  , afin  qu’il  comprît 
au  moins  la  raifon  qui  les  obligeoit  à foufFrîx 
ibn  infoleftce  -.  mais  cet  homme  élevant  fa  voix’^, 
fans  changer  de  ftile  y Commanda  ati  Notaire 
dé  lignifier  les  ôrdres  dont  il  étoit  porteur  , 
afin  que  tous  les  Efpâgnols  fçûffent  qu'ils  étoieiit 
obligez  fur  peine  de  la  vie  d’oBéïr  à Narvaez, 
Il  fut  allez  mal  obéï  , parce  que  Sandovaldic 
nettement  au  Notaire  ^«'^7  le  feroit  fendre  y s*il 
étoh  djfez.  hardy  four  luy  fignifier  des  ordres  qui 
ne  vijfent  point  du  ILoy  même.  Enfin  la  contelia-*" 
tipn  s’échauffa  jufqu’à  ce  point  que  Sandoval' 
s’animant  un  peu  trop , fit  arrêter  ces  Envoyez 
apres  quby  faifant  relîcxion  für  le  îfial  qu’ik' 
pourroient  caufer  , s’il  rapportoient  à Narvaez' 
toute  la  chaleur  de  leur  rell'entiment  , il  feré- 
folut  de  les  envoyer  à Mexique  , afin  que  Cor- 
téz  pût  s’en  alfurer  ^ ouïes  ramener  à la  raifon: 
ce  qu’il  exécuta  fur  le  champ,  ayant  fait  ve- 
nir des  Indiens  qui  les  portèrent  fur  leurs  épaules 
en  cette  efpéce  de  litières  qu’il  a^ptllcnt  An da s. 
Un  Efpagnolde  confiance  appellé  Pierre  de  So- 
lis , alla  avec  les  prifonniers  pour  commandei^^ 
leur  garde  y 8c  Sandoval  informa  Cortetrpar  un 
Courier  exprès  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait.  Après 
Cela  il  s’afluira  de  la  fidelité  de  fes  foldats  , il  ap- 
p'ella  à fon  fecoilfs  les  Indiens  alliez  , & difpofa 
tout  ce  qui  était  neceflaire  à fa  deffenfe,  en  fa^ 
ge  & prudent  Capitaine. 

Il  faut  convenir  que  Sandoval  pouffa  trop 
loin  la  licence  militaire,  en  faifant  arrêter  un 
Ecclefiaflique  , & qu’il  donna  trop  à l’emporte- 
ment de  fa  eolere  , fi  la  politique  n’eut  point 
de  part  à'  fa  refolu'tion.  Elle  ppuvoit  Inÿ  repre- 
fenter  qu’un  homme  auffi  violent  qu’étourdi , fe- 
îoit  un  méchant  perfonnage  auprès  de  Narvaez 
fiir  le  fujet  de  la  paix  qui  étoit  fi  necefiaire*, 
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avec  cette  importante  confideracion  au  defïeîn 
^u’il  forma  3 & s’il  le  fît  dans  cette  veuë  > com- 
me on  peut  le  preüimer  de  la  patience  dont  il 
endura  les  premiers  bouillons  de  la  colere  , on 
'ne  doit  pas  blâmer  la  conduite  entière  de  Sando- 
Val,  s’il  n’a  pas  fçu  garder  par  tout  une  parfai- 
te  modération  3 puifque  la  brulquerie  d’un  cha- 
grin emporte  quelquefois  ce  qu’on  ne  pourrok 
obtenir  delà  modellie  3 &:  que  la  colere  fer  ta 
donner  de  la  cbaleur  à la  prudence. 
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• l>es  frècmnms  que  Corte^  prend  pour  évU 
terme  rupture  ouverte,  îl  introduit  un 
Traité  de  paix,  que  ISfarvaèz^  ne  veut 
pas  recevoir'^  au  contraire  il  publie  la 
guerre  y & fait  arrêter  le  Licentié 
^fquez.  é Aitton, 

COti^z  êtôit  fouvënt  inforïnê  de  toutes  ces 
particularitez  , par  des  avis  qui  luy  donne- 
Jfeent  enfîn  des  lumières  certaines  de  ce  qu’il  n’a- 
Voit-  fait  que  ibupçonner  : il'  apprît  que  Nar- 
Vaez  avoir  mis  pied  à terre  avec  Ibn  Armée,  & 
qu’il  marchoit  droit  à Zempoaîa.  Sa  raifon  Jtry 
fît  alors  paffer  quelques  mauvaifes  heures , en 
lüy  donnant  des  vues  tres-fînes  & fort  étendues 
fur  tous  les  inconveniens  3 & une  grande  incerti- 
tude fur  les  remedes  qu’on  devoit  y apporter. 
■Il  ne  s’ouvroit  point  de  party  dont  il  eut  lieu 
d’étre  fatisfajt  : c’étôit  une  témérité  condamna'-* 

‘ ble , d’aller  combattre  Narvaez  avec  des  forces 
'fî  inégales,  lors  meme  qu’il  faloit  laifîer  une 
'partie  (l'es  Soldats  à Mexique  pour  maintenir  le 
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Quartier , défendre  les  trefors  acquis , & Confer-^ 
Ver  cette  efpece  de  garde  que  Motezuma  vou- 
loir bien  fouffrir  encore.  Il  n’étoit  pas  moins 
dangereux  d'attendre  rennemi  dans  Mexique  / au 
Lazard  de  remuer  ces  humeurs  feditieufes , qui 
commençoient  à fe  réveiller  dans  refprit  des 
Peuples  de  cette  grande  Ville  , en  leur  donnant 
un  pretexte  d’armer  pour  leur  confervation  5 ce 
qui  étoit  proprement  s’attirer  de  nouveaux  en- 
'nemis.  Le  party  le  plus  raifpnnable  étoit  de  traw 
ter  avec  Narvaez  , afin  qui!  joignît  fes  forces  à 
celles  de  Cortez  3 mais  c’étoit  aufli  le  plus  diifi- 
ciie,  La  coniioiffance  qu’on  avoir  de  l’efprit  ru-^ 

‘ de  & fier  de  ce  Commandant , ne  permettoit  pas 
d efperer  qu’il  fe  rendit  traitable  , quand  même 
Cortez  fe  reduiroit  à iuy  demander  cette  grâce- 
au  nom  de  leur  ancienne  amitié  : ce  qu’il  ne 
vouloir  point  faire  ^ parce  q;ie  la  voye  des  priè- 
res réüffit  mal  avec  les  inlblens  , & qu’elle  eft 
toujours  de  mauvaîfe  grâce  , lors  qu’il  s’agit  de 
faire  des  propofitions  de  paix.  Enfin  leCeneral 
fe  reprefentoit  la  perte  entiex'e  de  la  conquête,^ 
la  malheureufe  concîufion  d’une  entreprife  fi 
grande  & fi  avancée  5 la  caufe  de  la  Religiqu 
abandonnée  le  fervice  du  Roy  ruiné  : mais^ 
fbn  chagrin  le  plus  mortel  étoit  de  fe  voir  obj[i>-' 
gé  à témoigner  une  feinte  affurance,  en  por^' 

: tant  le  calnie  fur  fon  vifàge  ^ & la  tempête  dan& 
le  cœur. 

Il  difoit  à Motezumarg^^  çes  E^agnoh  étoiént 
des  S-fijets  de  /ô?j  qui  vendent  fans  doute  àm- 

qualité  d' Ambajfadeuis  appujer  les^f  remieres 
poJiPiOns  qfd'il  luj  avoit  faites,  §}jfds  formoient 
une  eipece  d* ATtnt  e fui'Vant  la  coutüw-e  de  leuf 
Nation.  Mds  qtdil  les  difpoferdt  à retourner  ez 
y ttiême  quil  s^ en  iroit  avertfix  ipui^ 
qedil  avait  pris^  fon  audience  de  conge  , /ans  qkg 
fa  Grandeur  eût  îdffe  rien  û foubaiter  a àe$ 
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gens  qui  n'av oient  que  les  mêmes  offres 
fe  de  la  part  de  leur  Prince.  D’ailleu.» 
ânimoit  fés  Soldats  par  diverfes  confîderations,'  * 
dont  neanmoins  il  cônnoiflbit  aflisz  la  foiblcÏÏe.  ^ 
fl  leur  difoit  : ^e  Narvaes^^etoit  fon  dmi^fi  ho»^  \ 
nête  homme, fi  fage  qu'ilfe  rendroit  a la  raifin, 
én préférant  le  fervice  deVieü  (ffceluy  du  Roy  aux 
interets  unparticulier^  §^ue  VeU/quez,  avoitdé» 
f euple  Pile  de  Cuha^  exercer fa  vengeance  r 

éîais  qu'^  fon  avis  c^itoit  plutôt  un  fecours  qu^il 
léur  envoyeit,  pour  achever  la  conquête  de  cet  Rm» 
pire  ;puis  qu^it  ne  defejp croît  pas  que  ces  gens  q ui 
venoiént  comme  ennemis  ^ ne  devinffent  hien^tot 
leurs  compagnons  C*eft  ainlî  quéle  General  en-'  ; 
tïetcndît  l’efprit  de  fes  Soldats  : mais  il  s’expli- 
i^übit  plus  ouvertement  à fes  Capitaines  , en  leur 
communiquant  une  partie  de  lès  inquiétudes.  Il 
les  prèvenoit  fur  la  cbnfîderation  des  accidens 
qui  pourroient  arriverj  faifant  direrfes  re£exions 
liir  le  peu  d’experiencè  & de  conduite  de  Nar- 
l^aez  , & dès  Soldat^  qui  le  fui  voient , fur  finju- 
flîcè  de  là  caufe  quils  foûtenoient , & fur  d’au- 
tres motifs  de  confiance,  ou  la  diffimuladon  avoit 
aüfTi  la  part,  puis  qu’il  leur  donnoit  bien  plus 
d’efperances  qu’il  n’^en  avoit  luy-mémè. 

Cortez  conclut  enfin , leur  demandant  leurs 
àvis , ainfi  qu’il  avoit  accoutumé  en  des  occa- 
fions  de  cette  importance  j & après  avoir  pré- 
paré leurs  efprits  à lUy  propofer  ce  qu’il  croypit 
être  le  plus  avantageux  , ils  refolurent  de-  tenter 
îa  voyè  d’un  accommodement  ,en  offrant  à Nar- 
vaez  des  partis  fi  raifonnables  qu’il  ne  pût  les  ré- 
îufer  , fans  fe  charger  de  toutes  les  pernicieufes 
fuites  d’une  rupture.  En  même  tems  il  prit  dî- 
Verfes  précautions , afin  de  fatisfaire  fon  aêtivî- 
té  : il  avertit  fes  amis  de  Tlafcala  de  tenir  prêts 
|ufqu^  à ^ gilk  hommes  guexre  ^ pour  une  , 
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adîon  où  il  pourrok  avoir  befoin  de  leur  fe- 
cours  ; il  ordonna  au  Commandant  de  trois  o« 
foldats  Efpagnols  qui  alloient  à la  décou-* 
verte  des  mines  en  la  Province  de  Chinantla  , 
^’il  difposât  les  Caciques  de  cette  Province  à 
faire  une  levée  de  deux  mille  hommes  > & à fc 
préparer  pour  les  faire  marcher  au  premier  avis. 
Les  Chinantcques  étoknt  grands  ennemis  des  Me- 
Xiquains  , & témoignoient  beaucoup  d affedion 
aux  Efpagnols , a qui  ils  avoient  envoyé  of- 
trir  leurs  lèrvices.  Cette- Nation  brave  & guer— 
riere  parut  propre  à Cortez  pour  fortifier  fes 
Uoupes  j & comme  il  fe  fouvint  d*avoir  enten- 
du prifer  les  piques  ou  lances  de  ces  Peuples , 
en  ce  qu’elles  étoient  de  meilleur  bois  , &plus 
longues  que  les  nôtres , il  donna  ordre  qu  on  luy 
en  envoyât  promptement  trois  cens  qu’il  diftri- 
a fes  foldats , apres  qu’on  les  eut  armées 
a un  cuivre  de  bonne  trempe  , qui  fupplea  au 
jnanqiiement  du  fer.  Cortez  prit  cette  précau- 
tion avant  toutes  les  autres  parce  qu’il  redou-. 
toit  la  Cavalerie  de  Narvaez , & qu’il  vouîoic 
avoir  le  t^s  d’exercer  fes  Soldats  au  maniment/ 
ee  cette  forte  d’armes. 

^ Cependant  Pierre  de  Solis  arriva  avec  les  pri- 
fonniers  que  Sandovai  envoyoit  à Cortez.  Solis 
iiiy  en  donna  l’avis,  Sc  attendit  fes  ordres  au 
DOid  du  lac.  Le  General  qui  étoit  déjà  informé 
de  leur  voyage  par  la  voie  des  Couriers , for- 
tit  au  devant  d’eux  accompagné  deplufieurs  Oifi- 
ciers , & commanda  d’abord  qu’on  les  mît  hors 
des  fers.  XI  les  embraffa  tous  avec  beaucoup  de 
bonté  , particulièrement  le  Licencié  Guevara 
qu’il  carelTa  fort , en  luy  difant  qui!  châtiroit 
Sfindovorl  du  peu  de  conjt^tratien  qu*il  avait  eu  en 
ne  feJpeBant  pas  comwe  il  le  devait  fa  perfonne 
& A dignité  Cortez  le  conduifit  à fon  quar- 
tier : il  luy  donna’  fa  table , ^ luy  témoigna  plu- 
II.  E 
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iièurs  fois  <i’un  air  lii)re  affuré  , s* 
moït  fort  heureux  de  voir  Narvae:^  en  ce  Pajs^ 
là  y farce  qtiîlfe  promet  ton  toutes  chofes  defen 
Amitié, y ^ des  liai fom  qui  avaient  toujours  été 
entre- eux.  Il  prit  ibin  que  les  Efpagnols  pariif-' 
fei\t  gais  & pleins  de  confiance  en  prefencc  de 
Cüevara.  Il  le  rendit  témoin  des  faveurs  dont 
Motezuma  l’honoroit , & de  la  vénération  que  ■ 
les  Princes  Mexîquains  luy  rendoknt.  Enfin  k ■ 
<5eneral  fit  prefent  à cet  homme  de  quelques 
Joyaux  de  grand  prix  ^ qui  radoucirent  extic-  ' 
mement.  Il  prit  là  meme  conduite  avec  les  com- 
pagnons de  Guevara  , fans  leur  marquer  en  au-  ' 
eûne  .maniéré  qu’il  avoir  befoin  de  ietirs  bons^ 
offices  pour  humanifër  Narvaez  , & il  les  ren-  * 
voya  tous  au  bout  de  quatre  jours  ^ perfuadezi 
fie  lès  raifons  , & engagez  par  fes  bieirfaits. 

Apres  avoir  pris  des  mefures  fi  adroites  , re-- 
mettant  au  tems  le  fruit  qu’elles  pouvoient  pro-  - 
fiüire  ^ Cortex  refolut  d’envoyer  à Narvaez  quel-; 
que  perfonne  de  confiance  , afi^ndeluy  propo-i 
fer  tous  les  moyens  raifonnables  pour  convenir  ; 
fie  ce  qui  feroit  le  plus  avantageux  à leurs  in-  ; 
téréts  communs  .^  au  fçivice  du  Koy.  Ilchoifip 
pour  cet  effet  le  Pere  Barthekmi  d’Olmedo, 
dont  l’éloquence  & lafageffe  connues  de  tout  ' 
le  monde , ne  donnoient  pas  moins  d’autorité 
h fa  perfonne  que  fon  caraélere.  Il  Iny  donna; 
promptement  toutes  fes  dépêches  , adreffées  à 
KarvaeZ  j,  au  Licentâé  Luc  Vafquez  d’Aillon 
& au  Secrétaire  André  Duero  , avec  plufieurs, 
Joyaux  que  le  Pere  devoir  diftribuer  fujivant  qu’il, 
le  trouveroit  à propos.  L’importance  de  la  paix- 
étoît  le  fujet  general  de  toutes  ces  lettres , 
dans  celle  de  Narvaez  , Cortez  le  felicitoit  de 
fon  heureufe  arrivée  , par  des  termes  pleins 
fi’eftîme  > & après  l’avoir  fait  reflbuvenir  de  l’a-^ 
j^tié  & de  la  confidence  réciproque  qui  avoii:; 
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tté  cntrc-eux,,  il  Vmîoxmoit  de\Ntat  ou  fu  con^ 
quête  Je  trouvait  alors , en  luy  faifant  un  dé* 
tatl  des  Provifices  qu* il  avait  Joumifos  , de  Vefr 
frit  ^ de  U valeur  des  Peuples  qui  les  habi-^ 
talent , de  la  p’iiffanee  & de  la  grandeur  de  Mo* 
ttzuma.  Le  deffeiti  de  Cortez  n etoit  pas  d éta- 
ler les  exploits  en  ce  récit  : mais  de  faire  com- 
prendre à Narvaez  combien  il  leur  importoit  de 
s unir  & de  joindre  leurs  forces  , pour  achever 
:Une  fi  haute  entreprife.  Il  luy  reprefentoit  ce 
qu'ils  devaient  craindre  ,_/î les  Mextquains,  Peu* 
f ies  intelligens  é*  aguerris,  remarquaient  de  U 
diyifion  entre  les  Efpagnols,  fuifqu'Hs  ff auraient 
bien  profiter  de  cette  occajion  , ^ détruire  V un 
é*  Prtutre  party  , pour  J'ecouer  le  joug  des  Etran* 
gers.  La  conclufion  de  cette  lettre  étoit 
four  éviter  les  dtfputes  les  contefiations,  il 
était  a propos  que  Jdttrvaeit^  luy  communiquât 
les  ordres  qu  il  portait , puifque  s'ils  venaient  de 
la  part  du  Roy , Cortez.  était  prêt  à leur  rendre 
une  parfaito  ohéïjfance . en  remettant  entre  fes 
mains  le  bâton  de  General  les  troupes  qu'il 
commandait:  mais  que  fi  ces  ordres  venoient  de 
VeUfquez  fils  devaient  tous  deux  faire  réflexion 
fur  ce  qu'ih  hazardoient , puifqu'en  une  affaire 
qui  regardait  V interet  de  leur  Prince  , les  préten- 
rions  d*un  fujet  n étaient  pas  d'un  grand  poids 
d' autant  moins  que  fan  de Jfein  était  de  fatisfaù 
re  Velafquez  de  toute  la  dépenfe  qu*il  avait  fai^ 
re  au  premier  voyage , é*  de  partager  avec  lu/ 
non  feulement  les  richeffes  , mais  encore  la  gloire 
même  de  cette  conquête,  A la  fin,  comme  il  pa- 
fut  à Cortez  qu’il  avoit  peut-être  trop  appuyé 
fur  le  delîr  d’un  accommodement , il  conclut 
par  quelques  traits  de  vivacité  ^ en  dilant  que 
cil  avait  compté  fur  la  force  de  fes  ratfons  ^ eè 
n' était  pas  que  celle  des  mains  luy  manquât  > ^ 
qu  il  ffauroit  les  foütenir  ttvec  la  même  vigueHé 
qu'il  les propofoit.  £ i| 
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KarVâcz  avoit  établi  £bn  quartier  , & logé 
Ton  armée  à Zempoala  , où  le  gros  Cacique  em- 
ployoit  tpius  Tes  loins  à recevoir  agréablement 
CCS  Efpagnolsj  qu’il  croyoit  venir  au  fecours 
de  fon  ami  : néanmoins  il  ne  fut  pas  long-tems 
à fe  déiabufer  , ne  trouvant  pas  en  eux  le  ftüe 
que  les  premiers  luy  avoient  enleigné  j car  enco- 
re qu’ils  n’euiïent  point  de  Truchement  pour 
fe* faire  entendre.,  leurs  adions  s’expliquoient 
affez , ^ leur  procédé  les  diftinguoit.  Le  Gacw 
que  reconnut  en  Narvaez  Tair  mal  concerté 
d’une  fierté  dominante  qui  l’étonna,  & il  n’eut 
pas  lieu  d’en  douter  , lorfque  .ee  Commandant 
îuy  ôta  par  force  cous  les  meubles  & les  bijoux 
que  Cortpz  avoir  lailTez  en  fa  maifon.  Les  Sol- 
dats qui  régloient  leur  licence  fur  l’exemple  de  . 
leur  Capitaine  , traitoient  leurs  hôtes  en  enne- 
mis, & ainfî  la  rapine  exéeutoit  ce  que  l’ava^ 
rice  Iuy  ordpnnoit. 

Le  Licencié  Guevara  vint  bîen-tôt  après  coiW 
ter  fes  avantures  , rempli  de  la  grandeur  & de 
l’opulence  de  Mexique  , de  la  bonne  recep- 
tipn  que  Cortez  lui  avpic  faite , en  le  traitant 
avec  tant  de  douceur  & de  bonté.  II  exageroit 
combien  le  General  recevoir  de  marques  de 
J’amitié  de  Motezuma , & du  refped  de  fes  fu- 
jets  j & paffant  derlà  au  point  qui  lui  tenoit 
au  cœur  , de  ne  faire  paroître  aucune  divifîon . 
entre  les  Eipagnols  , il  alloit  tout  droit  à quel- 
ques propoütions  d’ajuftement  qu’il  ne  put  ex- 
pliquer, parce  que  Narvaez  trench, a brufque^. 
ment , en  luy  dilànt  qu'il  retournât  à Mexique 
fl  les  artifices  de  Cortez  avoient  ufurpé  tant  de 
çreance  fur  fon  efprit , & il  le  chaüa  hors  de 
fa  prefence  avec  indignité.  Mais  l’EccIefiaftiquc 
^ fes  compagnons  trouvèrent  bien-tôt  de-nou- 
veaux auditeurs  en  palTant  avec  leurs  connoiflan- 
& leurs  prefens  aux  endroits  ou  les  Soldat* 
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ÿ*affembloient , & où  l’adrefle  de  Cortex  fît  fon 
effet , en  ce  qui  étoit  le  plus  important , par-^ 
ce  que  les  uns  furent  touchez  de  fes  raifons  , 
les  autres  charmez  de  fa  libéralité  y & prefque 
tous  affedionnez  à la  paix  : en  forte  que  la 
plus  grande  partie  commeiif a à juger  fort  mal 
de  la  dureté  de  Narvaez. 

Le  Pere  Bathelemi  d’Olmedo'  fuivit  de  prés 
-Guevara  , & trouva  dans  refprit  de  Narvaez 
plus  de  fierté  que  d’honnéteté.  Il  luy  rendit  la 
lettre  de  Cortez  que  ce  Capitaine  lut  avec  né- 
gligence , & fe  difpofa  à écouter  le  Pere  ayee 
toutes  les  marques  d’un  homme  qui  retient  fou 
chagrin  avec  peine , faifant  connoître  que  la 
feule  confîderation  de  l’Ambafladeur  luy  faifoit 
fouffrir  l’Ambaffade.  Ledifcours  de  ce  Religieux 
fut  éloquent  & fort  : il  débuta  parle  de^Qtr  de 
profeffion  qui  Vohligeoh  à entremettre  dans  ces 
differents  en  médiateur  déjintereffé,  Jl  s efforça 
de  prouver  la  fine  erité  des  internions  de  Corte'çç^^ 
comme  en  étant  le  fidele  témoin , obligé  à 
dre  ce  refpeB  à la  vérité.  Il  affura  de  la  pars 
de  ce  General  qu  on  en  obtiendroit  mfément  tout 
ce  qu" on  luy  propoferoit  de  raifonnahle  , ^ 
sile  au  fervice  du  Roy.  11  reprefenta  ce  qu  on> 
hazardoit  en  divifant  ainfi  les  Efpagnols  fes  Su^ 
jets  i V avantage  qui  reviendrait  au  droit  de  Vem 
lafquez  , s'il  contribuait  par  fes  armes  a la  per^ 
feélion  de  cette  conquête  : Ajoutant  que  Narvaez 
qui  pouvait  dijpofer  de  cette  armée  y devoit  en 
fegler  V employ  fur  Vétat  prefent  des  affaires  ^ 
femme  un  article  fuppefé  avant  toutes  chef  es  en 
fon  inftruéHon  , putfqu* 071  laiffoit  toujours  à lot 
prudence  des  Capitaines  le  choix  des  moyens  qui 
devaient  conduire  k la  fin  qu'on  fe  propofoir» 
qu'ils  étaient  obligez,  d'agir  fuivant  les  corh^ 
jon^ures  du  tems  , ^ des  dceidens  qu'd  amt- 
noit  ypoHx  ne  pm  wmtiY  dm$  fexécutmt  d0 
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9rdres  qu'ils  uvoUnt  reçus  » le  fruit  que  Von 
attendait* 

Narvaez  répondit  avec  précipitation , & quel-* 
défordre  : §Hfil  ne  tonvenott  pas  à ta  dignité 
de  t^elafquez  , de  traiter  avec  un  Sujet  rebeüe  , 
dont  le  châtiment  était  le  premier  emploi  de  cette 
armée,  Qujil  allait  commander  que  tous  ceux  qui: 
fuiv oient  Cortex,  fujfent  déclanz  traîtres  fer^ 
fides,  il  avait  des  forces  fuffifantes  pour  otef 
cette  conquête  de  fes  mains  ^ fans  avoir  befoin  dé 
fes  prétendus  avertifimens , ni  du  confeil  de  gens 
éngage:^dam  le  crime  , qui  emplcïôient  pour  U 
perfitader.  Us  raiforts  quils  ancienr  de  craindre  le 
châtiment,  hc  Pere  BartKelemi^  fans  fortir  de4, 
termes  de  la  modération  , iuy  répliqua  : 
devait  faire  beaucoup  d'artention/ur  le  parti  qu'il 
avolt  k prendre  i.parce  qu'avant  d arriver  a Me* 
xique  ^ il  trouveron  des  Provinces  entières  d'In» 
die  ns  guerriers  , amis  de  Cortex  , qui  pfendroienf 
les  armes  pour  fa  défenfe.  ^'il  n était  pas  aujfs 
jiifé  que  Narvaexje/kppofoit , de  défaire  ce  Gene* 
fai  vpuifque  les  Efpagnols  étaient  déterminez  h 
mourir  prés  de  luy  , quil  avoit  de  fan  coté  Mo>- 
tezumuy  Prince  Ji  puijfant  ^ qu'il  pouvait  mettre 
fur  pied  autant  d armées  ^ qu  il  y avait  de  Soldats: 
.en  la  fienne.  Enfin  , qu'une  matière  de  cette  qua^ 
liîé  n' était  pas  l'objet  d'une  prefnlere  réflexion  i 
quïl  l'examinât  dam  une  fécondé:  ét*  qu' alors  il 
revi endroit  prendre  fa  répen  fe,  te  Pere  prit  congé, 
de  Narvaez  ^ apres  cette  efpece  de  bravade , qiü 
lui  parut  neceflaircj.  afin  d abaiffer  un  peu  la  con- 
fiance qu’il  avoit  en  fes  forces  > furquoy  il  fon- 
doit  principalement  fon  obftination. 

Olmedo  alla , fans  perdre  de  temps , s’acquit-*^ 
ter  des  autres  devoirs  de  fon  inftnidtion , chez  le 
Licentié  Vafquez  ^ & le  Secrétaire  Duero  , qui 
loiicrent  fon  zele  j approuvant  les  propolîtions 
^u’ii  avoic  faites  à Narvaez  > & piFrant  de.  folli»* 
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Citer  fa  dépêche  par  toutes  les  diligences  necef-’ 
faites  à liiy  faire  obtenir  la  paix,  qui  convenoit  æ 
tout  le  monde  : apres  quoy  le  Pere  vid  les  Capi- 
taines &;  les  Soldats  qu’il  connoîlFoit.  Il  tâcha 
d’autorifer  auprès  d'eux  leS'  bonnes  intentions  dc- 
Gortez  : il  leur  infpira  le  défît  d’un  accommo^ 
dement,  & diftribua  avec  choix  les  joïaux  & les^ 
pïomeïTes  dont  il  étoit  chargé.  Il  voïoit  déjà 
quelque  jour  à-  former  un  party  en  faveur  de 
Gortez,  ou  au  moins  en  faveur  de  la  paix,  fî 
Narvaez  y qui  fut  averti  de  Tes  pratiques  , ne  les; 
eût  rompues.  Il  fît  venir  en  fa  'prefence  ce  Reli- 
gieux, qu’il  chargea  d’abord  d’injures  & de  me- 
naces : il Pappella  mutin,  & feditieux > qualifiant' 
du  nom  de  trahifon  ^ le  foin  qu’il  prenoit  de  fe- 
mer  entre  fes  Soldats  , les  éloges  de  Cortez.  Nar- 
vaez  avoir  refolu  de  ît  faire  arrêter  5 & il  l’auroit. 
éxecuté , fi  Duero  ne  l’avoit  empêché.  Les  inftan— 
ces  du  Secrétaire  luy  firent  prendre  une  autre 
voye , qui  fut  de  luy  ordonner  de  forcir  à rheiife: 
même  de  Zempoala. 

^ Le  Licencié  Vafqiiez  , qu’on  avoit  averti,. vint 
à propos , êc  foûtint , qu’avant  que  de  renvoyer 
le  Pere  Olmedo  , on  devoit  affembler  tous  ks^ 
Officiers  de  Farmée  , afin  de  délibérer  mûrement 
fur  la  réponfeque  Foii  feroic  à Cortez  j puifqufiî 
témoignoit  tant  d’inclination  à la  paix  , Sc  qu’il 
ne  paroijdok  pas  difficile  de  l’amener  à quelque 
'parti  honnête , & convenable  â tout  le  mondé. 
Q^îques  Capitaines  approuvèrent  cette  propolT— 
don  5 mais  Narvaez  la  reçut-  avec  une  efpece 
d’impatience  qui  degenerok  en  mépris  : ôc  afin 
de  répondre  tout  d’un  coup  à l’Auditeur  & au 
Religieux , il  ordonna  en  leur  prefence , qu’un 
trompette  publiât  la  guerre  , à feu  & à fang  con- 
tre ^ Hernan  Gortez  , en  le  déclarant  traître  aa 
Roi.  On  promit  une  récompenfe  à celuy  qui  le 
f readi'oit  ou  qui  Je  tuërok  ÿôc  Narvaez  donna 
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îur  le  champ , fes  ordres  pour  hâter  la  marche 

«e  1 armee. 

L’Auditeur  Vafquez  ne  put  endurer  ce  fâcheux 
contre-temps , & il  ne  le  devoit  pas  aulTi  5 m 
©ublier^  d’y  apporter  quelque  remede  , par  foa 
autorité.  II  commanda  au  Crieur  de  fe  taire  , & 
Bt  ngnifîer  a Narvaez  : ne  fortit  point  de 

Zem^oala,  fous  peine  de  U vie  lé*  qu’il  nem^ 
fhïat  point  tes  armes,  fans  le  eonfentement  unani- 
we  de  toute  l'arrnh^  Il  défendit  aux  Capitaines  de 
aux  Soldats  ^ d’obéir  à leurs  Commandans  , & il 
poulia  les  pioteftations  & les  requilîtions  avec 
tant  de  fermeté,  que  Narvaez  aveuglé  par  fa 
coicre  , & perdant  le  refped  qui  étoit  dii  à.  fa 
perionne  , & au  caraaere  de  ce  Miniftre  , le  ik 
arrêter  honteufement  , & traduire  en  l’Ifle  de 
Cuba  , fur  un  de  fes  navires.  Le  Pere  Olmedo, 
xort  Lcanda.lifé  de  cette  adion  , s’en  retourna 
ainii  lans  aucune  réponfe,  & les  Capitaines  & les 
Soldats  memes  de  Narvaez  en  furent  fi  outrez , 
que  les  plus  penetrans  voyant  maltraiter  un  Mi^ 
niftre  de  cette  qualité  , fe  trouvèrent  obligez  à 
prendre  leciettement  quelques  mefures  pour 
maintenir  le  fervice  de  fa  Majefté  5 & les  autres, 
moins  Pages , eurent  fujet  de  murmurer  , & de  fe 
dégoûter  de  leur  Capitaine.  Ainfi  l’infblence  de 
Narvaez  établit  le  bon  droit  de  Cortez , dans 
refprit  des  Soldats  5 & les  fautes  de  fon  ennemy 
furent  ^.vantageules  à la  réputation  de  ce  Gene- 
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CHAPITRE  VII. 


Motez.uma  continue  les  témoignages  de  fin 
ajfetiion  aux  Efiagnols,  On  ne  peut  fi 
fcrfiader  fin  changement  y que  quelques 
tuteurs  attribuent  aux  diligences  de  Nar- 
njaez..  Cortex,  prend  ta  refilutïon  de  par^ 
tir  y ^ l execute  y après  avoir  laifié  à 
Mexique  une  partie  de  fis  Soldats. 


Ueîques-uns  de  nos  Auteurs  ont  avancé 


que  Narvaez  avoir  établi  une  fecrette  St 
tres-écroice  correfpondance  avec  Motezuma , ^ 
qu’il  allok  fouvent  des  Couriers  de  Mexique  à 
Zempoala  : que  ce  fut  par  cette  voye  que  Nar« 
vaez  lit  entendre  à l’Empereur  , venort 

avec  une  Qommtjfton  du  Roy  d’tfiagne  , afin  de 
€hatier  les  violences  ^ les  in]uftices  de  Cortéz. 
§lue  ce  General , ^ tous  ceux  qui  fuivoient  fe^ 
^tendarts  , étoient  des  reheUes  , bannis  de  leur  pa^ 
trie  : ^ qu’ayant  appris  repprejfien  qu'élis  faifoiefît 
à la perfonne  de  fa  Majeflé »il  alioit  marcher  avee 
toute  l armée  qu'il  commandait  » à dejfein  de  luy 
rendre  la  liberté-y  éf*  u,ne  entière  ^ paifihle  pojfef* 
fion  de  fes  Vomatnes,  Cela  étoit  chargé  d’autres 
jmpoltures  , qui  n’avoient  pas  moins  de  maligni- 
té : & ces  Auteurs  ajoûtent,que  Motezuma  char- 
mé de  ces  belles  efperances , entretint  intelligen- 
ce avec  Narvaez  : & luy  fît  de  grands  prefens , fu 
cachant  de  Cortez  , Sc  fouhaicant  rompre  enfin 
jfa  prifon  , par  ce  moyen. 

. Il  eft  difficile  de  comprendre  comment  ces 
avis  purent  arriver  à la  connoiffance  de  l’Empe- 
leur  de  Mexique  ,-.puifque  Narvaea  u avoit  au^ 
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cun  Truchement  qui  pût  expliquer  fes  intennan« 
autTndîens , & qu'une  negociatiou  h concertée 
ne  pouvoit  pas  s établir  fur  le  fèiil  langage  des 
mains.  Il  ne  vint  a Mexique  aucun  Soldat  de 
Narvaez  ^ que  le  Licentié  Guevara  & fes  Com- 
pagnons , que  Sandoval  y envoya,  & qui  ne  par- 
lèrent jamais  en  particulier  à Motezuma:  & mê- 
me, quand  Cortez  auroit  eu  a/ïcz  d’indolence 
pour  foulFrir  de  pareils  entretiens  , pouvoient- 
ils  s’expliquer  fans  l’aide,  de  Marine  & d’Aguilar,. 
dont  la  fidelité,  rapportée  par  tous  les  Hiftoriens,. 
Te  lèroit  mal  accommodée  d’une  telle  confidences 
©n  doit  croire  que  les  Indiens  Zempoales  recon- 
nurent , à plufieurs  marques  extérieures  , l’oppo- 
Ttion&  l’inimitié  qui  étoit  entre  les  deux  armées 
des  Efpagnols  3 & que  les  confidens  , ou  ïes  Mi- 
niftres  de  Motezuma  entre  ces  Peuples,  luy  eu 
donnèrent  l’avis  : car  on  ne  peut  douter  qu’il  ne 
l’eût  reçu  avant  que  Cortez  en  fût  informé 
mais  aulîi , la  conduite  qu’il  tint  en  cette  rencon- 
tre , donne  lieu  de  conclure,  qu’il  avoit  le  cœur 
net , & fans  préoccupation  d’aucun  fâcheux  pré'i» 
jugé  contre  le  General. 

On  ne  nie  pas  que  cet  Empereur  ne  fit  quelques 
prefens  confiderables  à Narvacz  : mais  cela  nèr 
jufiifie  pas  davantage  l’intelligence  qu’on  prétend 
prouver  , puifque  les  Souverains-  du  Mexique: 
avoient  accoûtumé  de  regaler  ainfi  les  Etran- 
gers qui  abordoient  fur  leurs  côtes  , ainfi  qu’oa 
en  ufa  lorfque  l’armée  de  Cortez  y defeendit. 
.Motezuma  pouvoit  , fans  aucun  artifice  , né 
donner  point  de  connoiffance  de  cette  honnêteté 
au  General  3 parce  que  c’étoit  un  ufage  étably  5c 
replé , & qu’il  faifoit  ees  prefens  genereufement,. 
& fans  en  tirer  de  gloire.  Ce  qu’ils  eurent  de  re-** 
marquable  , fut  certaines  circonftances  qui  au- 
gmentèrent fortuitement  l’eftime  que  l’Empereut 
â^voic  pour  Çoitez ,,  parce  la  vue  des  pre^ 
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kns  5 Narvaez  marqua  plus  de  joye  Sc  d’attache- 
inent , que  la  bien-feance  n’en  demandoit.  II 
ordonna  qu’on  les  mît  à part , apres  avoir  com- 
pté le  tout  avec  une  application  trop  fcrupuleufe^ 
Si  Tans  en  laire  la  rgLoindre  gratification , même 
.à  fies  confidens  j Sé  les  Soldats^,  qui  fans  faire  at^ 
tendon  fur  leur  propre  avarice^blâment  toujours 
fort  volontiers  celle  de  leurs  Capitaines  j-acheve- 
rent  de  perdre  le  courage  avec  l’elperance  des 
riclielfes  qu’ils  fe  propofoient  : Sc  leur  interet  fc 
mêlant  alors  de  juger  des  motifs  de  la  divifion^, 
ils  rrouvoient  que  Cortez  avoir  raifon  , parce 
.qu’il  étoit  le  plus  liberal. 

. Enfin  le  PereOlmedo  revint  j SC:  le  General 
■trouva  dans  fa  relation  la  confirmation  de  tout 
tîe  qu’il  s’étoit  imaginé  fur  le  fujet  de  Narvae:t„ 
Le  mépris. que  ce  Capitaine  avoir  faitdefes  pro- 
pofidonSj  parut  moins  fenfihle  à Gortcz,  en  ce 
qui  touchoit  fa  perfonne,  qu’en  ce  qui  bleflbit  la 
jufiiee  de  fes  prétentions  ; & il  connut  par  l’em*» 
prifonnement  de  l’Auditeur  , qu’un  homme  qui 
pouffoit  i’infolence  julqu’à  ce  point-la  , ézoit 
bien  éloigné  des  fentimens  que  le  fer  vice  du  Roi 
idoit  infpirer.  Il  écouta  fans  chagrin  , au  moins 
qui  parut les  injures  ÔC  les  outrages  dont  on 
chargeoit  fa  conduite  à l’égard  de  Yelafquez  : Sc: 
les  Auteurs  l’ont  loué  avec  jüftke  , de  ce  qu’en- 
eore  qu’on  lui  eût  rapporté  de  plufieurs  endroits^., 
les  difeours  que  Narvaez  faifoit  imprudemment; 
contre  (ôn  honneur,  en  lui  donnant  à tous  pro^- 
pos  l’infame  nom  de  traître  5 il  n’y  répondit  par 
aucune  injure , & fé  contenta ,,  lors  qu’il  en  par— 
loic  , de  le  nommer  iimplement  Pamphile  de 
Narvaez;  ce  qui  étoit  l’effet  d’une, rare  confiant 
Ce  3 & la  marque  d’üfte  ame  fort  élevée  au  deffus 
des  paffions  j puis  qu’on  ne  fçauroit  trop  eftimer: 
un  cœur  qui  reçoit  les  outrages , fans  qu’ils 
aucune  atteinte..  àXa.,m  . 
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Ce  qui  Servit  à coiifbler  Cortezde  cesttiépmj> 
fut  la  connoiffance  que  le  Pere  Olmedo  luy  don-^- 
lia , de  la  bonne  difpolition  qu’il  avoit  trouvée 
dans  l’efprit  des  Soldats  de  Narvaez  , dont  la 
meilleure  partie  fouhaitoit  la  paix  , & avoit  peu 
d’attachement  au  caprice  du  Commandant.  Cor-s* 
tez  en  conçut  l’efperance  de  luy  faire  la  guerre, 
ou  de  l’amener  à l’accommodement  qu’il  delî-s* 
xoit,  en  confiderânt  la  valeur  des  Soldats  qu’il 
conduifoit , & la  mole0e  ou  le  dégoût  de  ceux  de 
fon  ennemi.  Il  communiqua  cette  penfée  à lès 
Capitaines  : & après  avoir  balancé  les  inconve-^ 
niens  qui  fe  prefentoient  de  tous  côtez,ils  trouvè- 
rent que  le  party  le  plus  fur,  ou  le  moins  bazar- 
deux  étoit  de  fe  mettre  en  campagne  avec  le  plus 

frand  nombre  de  troupes  qu’il  feroit  polTible 
’aflembler  5 de  faire  joindre  celles  des  Indiens 
qu’on  avoit  levées  à Tlafcala  & à Chinantla  , 
de  s’avancer  en  corps  '^d’armée  vers  Zempoala  : 
mais  toû jours  dans  la  refolution  de  s’arrêter  en 
quelque  lieu , où  on  pût  renoiier  de  plus  prés  un 
traité  de  paix , d’autant  plus  avantageux  , qu’on 
Je  feroit  les  armes  à la  main  3 & de  fe  trouver 
aulE  en  un  pofte  , où  on  pût  recueillir  les  Sol- 
dats de  Narvaez  qui  voudroient  abandonner  fon 
party.  Cette  délibération  publiée  entre  les  Sol- 
dats 5 fut  reçùë  avec  de  grands  applaudiflbmens-, 
qui^  marcjuerent  leur  joye.  Ils  n’ignoroient  pas 
l’inégalité  qui  fe  trouvoit  entre  leurs  forces  & 
celles  des  ennemis  3 mais  ils  étoient  fi  éloignez 
de  craindre  à la  vùë  du  péril , que  les  Soldats  les 
moins  affedionnez  difputoient  neanmoins  aux 
autres,  la  gloire  de  fcrvir  en  cette  expédition: 
& le  General  fut  obligé  d’ufer  de  prières  , & mê- 
me d’autorité  , lors  qu’il  f<<!ut  nommer  ceux  qui 
dévoient  relier  à Mexique  3 tant  ils  avoient  de 
confiance , les  uns  fur  la  prudence  , les  autres  fuir 
valeur,  &prefque  tous  fur  iç  bçtihçqt  ku| 
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general.  C’eft  ainfî  qu’ils  appelloient  cette  répé- 
tition continuelle  de  favorables  fuccez  qui  iuy 
failbicnt  obtenir  tout  ce  qu’il  fe  propofoit  : qua- 
lité fort  imperienfe  fur  l’efprit  des  Soldats  , & 
qui  le  feroit  encore  davantage  , s’ils  fçavoienc 
lapporter  à leur  Auteur  ces  effets  imprévus 
qu’ils  nomment  heureux  huT^rd  , parce  qu’ils 
viennent  d’une  caufe  qu’ils  ne  comprennent  pas. 

• Cortez  pafl'a  de  cet  endroit  h l’appartement  de 
Motezuma  ^ pour  l’informer  du  voyage  qu’on 
avoit  refolu  , Sc  qu’il  vouloir  colorer  de  quelque 
prétexté  fpecieux , fans  luy  découvrir  fpn  inquie-» 
tude.  Mais  l’Empereur  l’obligea  de  fuivre  une 
autre  méthode,  en  commençant  ainh  la  con-*  . 
verfation  : avoit  remarqué  depuis  quelques 

jours  beaucoup  de  chagrin  fur  fpn  vijage  , ^ qu*il 
le  croyoit  çaufé  par  la  confonBure  qui  fe  prefen^ 
tait  » ayant  repu  divers  avis  que  le  Capitaine  dê 
fa  Maiion  , qui  étoit  à Zempoala  , avoit  de  mau^ 
vais  deffeins  contre  Cortex.  , é*  contre  ceux  qui 
fuivoient  fes  ordres,  ^'il  neteitpas  furpris qu'ils 
fuffent  brouillez,  emfemhle  pour  quelque  querelle 
pUYticuliere  j mais  de  ce  qu  prant  l'un  ^ l'autre  \ 
Sujets  d'un  même  Prince  , ils  commandoient  dt  ; 
deux  armées  qui  paroijfoient  ennemies  ; putfqu’il 
fahit  neceffairement , qu'au  moins  l'un  des  deux 
Ùommandans  fut  hors  des  termes  de  V ohéïffance 
qu'il  devoit  à fon  Souverain  Le  General , qui  ne 
croyoit  pas  que  Motezuma  fut  fi  bien  inftruit^ 
auroit  pu  être  embarrafle  de  la  cgnclufion  de 
fon  difeours  qui  le  furprit  3 ^ même  il  en  fentiç 
quelque  trouble  intérieur  : mais  fa  vivacité , qui 
le  droit  toujours  de  pareilles  affaires , luy  fie 
répondre  fur  le  champ  : ^^iue  ceux  qui  avaient 
averit  L'Emp  reur  de  La  mauvatfe  volonté  de  ces 
hommes  , ^ des  imprudentes  menaces  de  leuv 
Çhef,  luy  avoient  mandé  la  vérité  s qu'il  ve^ 
mit  avec  dejfein  de  lui  commumquer  çeîte  ^ 
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re,  n'avoitpà  luy  rendre  ce  devetr  flâtof^ 

farce  que  le  Pere  Olmedo  n étoiî  venu  que  depuis 
un  moment  ^ luy  donner  avis  de  cette  nouvelle. 
^u*encore  que  ce  Capitaine  de  fa  Nation  témoin 
^ndt  quelques  emportemens  mal  à propos , on  ne^ 
devait  pas  le  conjïderer  comme  un  rebelle  , mais 
somme  un  homme  abufe  far  le  prétexté  fpecieux^ 
du  fervtce  de  fin  Prince  ; parce  quil  étoit  envoyé- 
comme  Suhflitut  Lieutenant  d'un  Gouverneur 
mal  informé  , qui  refdant  en  une  Province  fort"- 
éloignée  de  la  Cour  d' EP^agne , n'étoit  pas  infiruit  ' 
de  Jet  dernieres  refilutions  , t était  vainement', 
f erfuàdé  que  les  fonéHons  de  cette  Ambajfade  luy 
apfarrenoient  • mais  que  tout  V appareil  de  fa  pré- ‘ 
tention  imaginaire  feroit  bien-tot  dïjjipé  ^ fans  au^ 
tre  diligence  , que  celle  de  figniferk  ce  Lient  en  anu 
des  pouvoirs  en  vertu  de fqusls  il  avoit  une  pleine  ' 
autorité  de  commander  k tous  les  Capitaines  ' 
Soldats  qui  abordtroient  fur  ces  cotes  : ^ qtd avant  ^ 
que  L* aveuglement  de  ce  nouveau  venu  Rengageât 
plus  mal  k propos  , H avoit  refolu  d' aller  k Zem^  > 
foala  avec  une  partie  de  fis  troupes  s afin  de  don^ 
mr  ordre  k renvoyer  au  plutôt  les  Efiagnols  quiy 
dtoient  ; ^ leur  déclarer  qd ils  dévoient  mainte^' 
nant  refieHer  les  Peuples  de  l'Empire  de  MexU 
qUe  , tomme  étant  fins  la  proteBion  de  fin  Roy  ^ . 
^ du  leur  ■:  ce  qu'il  alloit  executer  promptement» 
fe"  voyant  obligé  de  précipiter  fin  départ  far  le  jufie 
ismprejfement  quil  avoit  d' empêcher  quils  ne 
Papprochaffent  plus  prés  de  fa  Cour  ; puifque  cette 
troupe  étant  compofée  de  Soldats  moins  fages  ^ 
moins  difiiplinez  que  les  fiens  , Péteit  une  forte 
râifonpourne  fe  fier  pas  entièrement  k leurvoifi^' 
mage , fans  courir  rifque  d' exciter  quelque  mouve^  ' 
ment  dangereux  entre  les  Sujets  de  fa  G randeur» 
Gortez  interefïbit  ainfî  T Empereur  dans  la  re- 
fôlution  qu’il  avoit  prife  : & ce  Prince  qui  fçavoit  ' 
M vexations  dont  les  Zempôalcs  ie  plaignoicnt  ' 
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.âycJî  juftice  , loua  Ta‘:;^-ennon  que  le  General 
avoir  au  repos  de  Tes  Sujets  j approuvant  fore 
.qu’il  prît  le  foin  d’éloigner  de  (a  Cour  des  Sol- 
dats d’un  procédé  fi  violent.  Neanmoins  / comme 
ils  s’étoient  déjà  déclarez  ennemis  de  Coûtez,  & 
jr^achant  d’ailleurs  que  leurs  forces  étoient  lupe-: 
xieures  a celles  de  ce  General , Motezuma  crue 
qu’il  y auroit  de  la  témérité,  de  i’expofer  au  ha-^ 
zard  d’etre  prévenu  par  ces  troupes  , & d’en  être 
enveloppé  : lur  quoy  il  luy  offrit  d’affémbler  une 
^rmée  pour  foutenir  la  fienne  en  cas  de  befoin^ 
dont  les  Chefs  recevroient  Tes  ordres  , & feroienc 
chargez  de  luy  obéïr  , & de  refpe<â:er  fa  perfon-^ 
jje  comme  celle  de  rEmpereur.  Il  redoubla  plu-' 
dSeursfoisfes  inilances  fur  cet  article  , avec  un 
.^preflement  qui  parut  tout-à-fait  fincefe  , 4e 
nullement  affedé.  Cortez  le  remercia  tres-hum^. 
blemenrde  fes  offres , & fe  défendit  de  les  rece- 
voir y parce  qu’à  la  vérité  il  avoit  peu  de  coch- 
Æaüce  aux  Mexicains  , &:  qu’il  ne  vouloir  pas 
tomber  dans  la  faute  de  mendier  du  fecours  à' 
des  gens  qui  pouvoient  fe  rendre  les  maîtres  \ 
ftachant  bien  quel  eft  l’embarras  dans  les  aélions> 
de  guerre  y d’avoir  en  même  temps  la  tête  enga- 
gée , & le  flanc  expole. 

Le  General  ayant  donné  cet  adouciflèment  auxl 
motifs  qui  l’obligeoient  à faire  le  Voyage  de  Zem- 
poala  , employa  fes  foins  aux  préparatifs  quî 
étoient  necdlaires,  toujours  dans  le  deflèin  de  fe  : 
iervir  des  intelligences  qu’il  avoit  parmi  les  Sol-^ 
dats  de  Narvaez  , avant  que  celui-ci  fe  fût  mis: 
en  campagne.  Il  refolut  de  laifler  à Mexique  qua-  : 
tre-vingt  Efpagnols^  fous  le  commandement  de: 
Piejre  d’  Alvarado  , qui  luy  parut  le  plus  capable 
4e  s’acquitter  de  cet  emploi  , parce  qu’il  avoir 
gagné  l’affedion  de  Motezuma  j &:  qu’ayant  de  I21 
valeur  & de  l’entendement , il  étoit  encore  très-** 
i^roic  Covirâfan  , dont  les  maniérés  d’agir^  li-* 
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bres  & engageantes,  a voient  de  plus  toute  la  rc- 
iblution  necefl'aire  pour  ne  pas  fe  rebuter  des  dif- 
ficultez  , & pour  prendre  fur  fon  erprit  ce  cjuil 
ne  pouvoir  tirer  de  fcs  forces.  Cortez  luy  recom- 
manda fur  tout  de  conferver  à Motezuma  cette 
efpece  de  liberté  qui  Tempêchoit  de  fentir  les  dé- 
goûts de  fa  prifon  5 obfervant  neanmoins  autant 
«^u’il  feroit  pofïibk , que  ce  Prince  ne  fongeât  k 
quelques  fecretes  pratiq;ues  avec  les  Mexicains. 
Il  laiffa  en  fa  charge  le  trefor  du  Roi , & celuy 
des  particuliers.  Enfin  il  luy-  reprefenta  de  quelle 
importance  il  étoit  de  conferver  le  poftc  qu’ils 
ôccupoient  en  cette  Cour,  & la  confiance  de  l’Em- 
pereur 5 ces  deux  points  étant  la  réglé  ^ but  de 
toutes  fes  allions , il  ne  devoir  point  les  perdre 
de  vûë , puis  qu’ilsfaifoient  tout  1e  fondement  de 
leur  commune  feureté. 

' Il  ordonna  aux  Soldats  d’obeïr  à leur  Cupitaî- 
nc  3 & de  fervir  Motezuma  avec  encore  plus  de 
i:efçe6t&  de  foûmifîlon , qu’ils  n’avoient  fait  juf- 
qu’a  ce  temps-là  3 & qu’ils  entretinflent  toujours 
une  parfaite  correfpondance  avec  les  perfonnes 
de  la  Maifon  & de  la  Cour  de  l’Empereur.  Il  les 
exhorta  encore  à conferver  une  grande  union 
entr’eux  3 & beaucoup  de  modération  avec  les 
Mexicains. 

Cortez  dépécha  en  même  temps  un  Courier  à 
Sandoval , avec  des  ordres  de  venir  au  devant  de 
fon  Armée , ou  de  l’attendre  avec  les  Efpagnols 
qu’il  commandoit , en  quelque  pofte  où  ils  puf- 
fent  fe  joindre  fans  obftacle  5 & de  laifler  la  For- 
terelTede  Vera-Crux  à la  garde  des  Indiens  al- 
liez , ce  qui  étoit  prefque  la  même  chofe  que  de 
l’abandonner  entièrement  : parce  qu’il  n’étoit 
pas  temps  de  feparer  fes  forces  3 & que  cette  for- 
tification , capable  d’être  défendue  contre  les 
Indiens  , ne  l’etoit  pas  pour  refifter  contre  des 
ïlpagnpls.  Il  fit  proyifion  de  yiyres  en  fuffifantc- 

quantité 
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i^clntîtc  5 pour  ne  pas  étreobpgé  d’avoir  recours^, 
à la  Providence , ou  à l’extorfion  fur  les  pauvret 
Païfans.  Enfin,  apres  avoir  aflèmbiè  les  Indien^, 
propres  à porter  les  bagages  ^ le  General  ayant 
marqué  l’heure  du  départ  au  point  du  jour  , 
dire  une  Melle  du  Saint  Efprit , où  il  afïifta  aved 
tous  fes  Soldats  j afin  de  recommander  à Dieu  le 
bon  fuccez  de  cette  expédition  : Sur  quoi  il  pro-- 
tella  devant  l’Autel,. qu’il  n’avoit  en  vue  que  fan 
fcrvice , & celuy  du  Roy  V infeparables  en  cette 
occafion  : qu’ilpi’étok  poulie  par  aucun  motif  de 
haine  ou  d’ambition,  & que  cette  confideratioit 
feroit  toujours  devant  fes  yeux , dans  la  confian- 
ce qu’il  avoit  que  la  jullice  de  fa  caufe  s’expli- 
quoit  allez  d’elle-méme  devant  Dieu  Sc  devant^^ 
les  homme-s. 

Après  cela , le  General  aîîarit  prendre  cengé’ 
ùe  Motezuma  ^ luy  fît  de  tres-humbles  prières  3^ 
JD  honorer  de  fa  froteBpon  ee  petit  nombre  d"  Efpa-^ 
gnols  qtt'U  Iftiffoit  en  fit  compagnie  : ne  Uf 

fthandonnâtpas  , en  fe  fep avant  d avec  euje^  -,  par-^ 
ce  que  le  moindre  changement , ou  la  moindre  di^ 
mtnution  de  fes  faveurs  en  leur  endroit , pourropp 
attirer  d extrêmes  maux,  qui  demanderoient  d* ex^ 
trêmes  remedes , fi  les  Sujets  de  fa  Grandeur  rectrn^- 
noijfûiênt  quelque  alteration  en  fon  procédé 
que  partant  d* auprès  de  luy,  comblé  de  fes  bien^ 
faits,  il  feroit  au  defefpoir  d’ avoir  quelque  fujet^ 
de  s en  plaindre  à fort  retour.  Il  ajouta: 

Fierre  d Alvarado  demeuroit , pour  reprefenter * 
perfonne  s-  d’ quainfi , comme  les  prérogatives  ap*  ’ 
tachées  à la' qualité  d* Ambajfadeur  luy  étoièn^^ 
dues  en  fon  ahfence  j il  luy  laijfoit  au ffi  toute  l*o^  ' 
hligation  de  rendre  à fa  Grandeur  le  tres-humhle  ' 
fèwîce  qu* il  luy  avoit  voué,  ^uil  efperoit  revenir^ 
bien~îbten  fa  prefence^  libre  de  tous  ces  embawsts^ 
afin  dp  recevoir  fes  ordres  y préparer  fon  voyage  ^ 
porter  àVEmpmutfon  Maktt  yavec  Us  pm%^ 
Ils  " I 
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jens  de^a  Grandeur , Vajfeurance  de  fon  amitié ^ 
de  fen  aüimte  . quiferoit  four  fon  Prince  , un 
jojyau  d*un  prix  ineftimahle, 

Motezuma  parut  encore  affligé  , de  ce  que . 
Cortez  fe  mettoit  en  campagne , avec  des  forces 
£ difproportionnécs  à celles  de  fon  ennemi.  11 
luy  dit  ; ^te  s'il  a'voit  befoin  du  fecours  de  [es 
armes  , afin  de  mieux  faire  comprendre  fes  rai^ 
fons y qu'il  dijferât  d'en  venix^a  une  rupture  ou» 
verte  yjufqu'à  ce  qu'on  eut  affemblé  un  eorps  de' 
fes  Sujets , qu'il  tiendrait  prêt  à marcher , en  tel 
nombre  qu'il  plairait  d Cortez^  Il  luy  donna  fa 
parole  de  ne  point  abandonner  les  Bfiagnols  qu'on 
luy  laiffoit  avec  Aivarado  , de  ne  point  chah- 
pr  de  logement  durant  fonahfence.  Hèrrera  ajoii-* 
te  querEmpereur  fuivi  de  toute  fa  Cour,  accom-^ 
papna  fort  loin  le  General  : mais  par  une  malicç. 
j?rcmeditée , cet  Auteur  attribuë  la  civilité  extra- 
ordinaire de  Motezuma  au  defîr  qu'il  avoit  de  fc 
voir  délivré  des  Efpagnols  j fuppofant  qu'il  étoit  > 
déjà  dégoûté  de  Cortez  , 6c  qu’il  le  haïfl'oit.  Ce 
qui  paroît  ^ efl:  qu’il  garda  ficleîement  fa  parole  ^ 
en  demeurant  dans  fon  appartement , dans  les 
termes,  de  la  bienveillance  pour  les  Efpagnols  j 
quoi  qu’on  eût  excité  de  grands  troubles  , qu'il 
pouvoir  appaifer  en  retournant  à fon  Palais  : 6c. 
tant  en  ce  qu'il  fît  pour  défendre  les  Efpagnols 
qui  étoient  auprès  de  fa'perfonne , qu'en  ce  qu'il  , 
ne  voulut  pas  faire  contre  les  autres , durant 
que  leurs  forces  étoient  ainfî  defunies  5 il  efl  aifé 
de  reconnoître  qu'il  fut  toujours  confiant  dans 
la  fîneerité  de  fes  intentions  pour  eux.  11  efl  vray 
qu’il  fouhaitoit  de  les  renvoyer , parce  que  le  re- 
pos de  fon  Etat  le  demandoit.  ainfî  j /nais  il  ne 
prit  jamais  la  refolution  de  rompre  avec  eux,  ni 
de  cefl'er  dé  refpedcr  l’engagement  de  la  Sauve-  - 
garde  Royale  qu’il  leur  avoit  accordée  : 6c  quoi 
^uç  çes  ^ctçutioiis  11e  foient  d un  Prÿiçe 
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min  de  Choluk  , avec  toii&es  les  p^écati^- 
tioiis  qui  établiiîcnt  la  fureté  d'une  Armée.  ^ 
que  les  Soldats  obfervent  ai&ment  , lors  qu’ils  ; 
içayent  la  guerre , - & qu’fis  fom  àcçoutiiitiez  à ■ 
obeïr  {ans  raifonner.  Iis  furent  reçus  en  cettè:. 
Ville  avec  un  empreiremeiit  agréable  f la-cramtê  * 
ièrviie  qui  avoir  enfeigné  k foumiHion  à ce  Peu^- 
pje  5 étant  déja^  convertie  en  une;  veneradon  ref-- 
pediieiife.  L’Armée  palTa  de  celieuk-TMcak  j., 
elle  trouva  uà  magnifique  cortège  compoIE’ 
de  la  Nobleffe&  des  Sénateurs,  qui  vinrent 
devant  d’elle  à demi  iieuë  de  cette  Ville,  L’eùtrêè 
que  les  Eipagnols  y fireat  fût  célébrée  par  deê 
dcmûufij:a£iona.de  ioj^qi^irépondoient-aà.'^  ■ 

L- % 
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CHAPITRE  THE 

Gamt  marchc'vôrs  Zempmla  : & /anr^ 
tenir  les  tropipes  efpemt  tirer  de  Tkp- 
- cala  y il  pourfuit  fa  Tnarchejufqu^ a Motâ^ 
le^uita^oh  il  reprend  la  négociation 
Traite  de  paix  ^ mais  ayant  repk  une  nou^' 
velle  inj itre , U Je-  rejioHt  la  guerre^^  * 
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bare  , & qu’elles  paroiffent  peu  convenables  aii^ 
caradere  de  Motezuma  , on  doit  regarder  cette 
l’évolution  d’efprit  & de  cœur  , comme  une  dé* 
cés  merveilles  dont  il  plût  à Dieu  de  faciliter  k^ 
conquête  de  cet  Empire.  En  effet,  cette  inclina-' 
tion  cette  crainte  refpediieufe  qu’il  avoir  pouÿ 
Cortez>  heurtoient  de  droit  fil  fon  orgueiiîeüfe- 
£erté  : & ces  deux  mouveinens,  fi  oppofez  à foitii' 
genie , tenoient  fans  doute  du  Ciel  tout  ce  qu’ik^ 
lï  avoient  point  de  la  Nature. 
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veau  mérité  qu’ils  avoient  acquis  par  la  pnTe  cfe 
Motezuma  , & par  la  mortification  de  l’orgueil 
des  Mexicains  j circonftanees  qui  redoublèrent 
les  applaudilfemens  & le  bon  traitement  qu’on  fit 
a l’Armée.  Les  Sénateurs  s’aflemblerent  auflî-tôt, 
afin  de  délibérer  fur  la  réponfe  qu’on  devoit  faire 
à Cortez  , St  fur  les  troupes  qu’il  avoir  deman- 
dées à la  République  : fur  quoi  nous  trouvons 
iine  autre  guerre  entre  les  Auteurs  > qui  ne  s’ac- 
cordent point  fur  cet  article  3 malheur  ordinaire 
aux  Relations  qui  traitent  de  la  conquête  des 
Indes , St  qui  nous  obligent  quelquefois  à em- 
brafler  le  vrai-femblable  ^ & d’autres  fois  à cher- 
cher le  polfible  avec  peine.  Bernard  Diaz  dit  que 
Cortez  demanda  quatre  mille  hommes  au  Senat^ 
Be  qu’on  les  luy  refufa  , fous  pretexte  qu’ils  n’o- 
foient  prendre  les.  armes  contre  des  Bfpagncds  ; 
parce  qu’ils  ne  fe  fentoient  point  capables  de  re- 
îller  aux  chevaux  ^ & ^ux  armes  à feu.  Au  con- 
traire, Herrera  foutient  qu’ils  accordèrent  aiv 
Céneral  fix  mille  hommes  effedifs , St  qu’ils  en 
offrirent  un  plus  grand  nombre.  Il  ajoute  que 
ces  Indiens  furent  enrôlez  dans  les  Compagnies 
îfpagnoles  : mais  qu’à  trois  lieues  de  Tlafcala 
51s  demandèrent  leur  eongé,Kparce  qu’ils  n’étoient 
pas  accoutumez,  à combattre  hors  de  leur  Pro- 
vince. Qî^i  qu’il  en  foit  : car  enfin  cette  difeuf- 
^011  n’eft  pas  fort  importante.  3 il  eft  certain 
qu’aucuns  Tlafcalteques  ne  fer  virent  en  cette  ex- 
pédition. Cortez  demanda  ce  fecours  à deffein  de 
îaire  du  bruit  St  de  l’éclat  parmi  Tes  Soldats  de 
Klarvaez  plûtôt  que  par  aucune  confiance  qu’il 
eût  en  leurs  armes  , ni  qu’il  fît  cas  de  leur 
maniéré  de  combattre  contre  les  Efpagnols.  D’ail- 
leurs il  eft  confiant  qu’il  fortit  de  Tlafcala  fans 
fe  plaindre,  St  fans  donner  aucune  atteinte  à la 
confiance  réciproque  entre  les  Lfpagnols  St  les 
n^i,tans  dç  swe  Yilitj  çai 
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pms , tt  il  les  trouva  prêts  à le  fervir  , quand  iî 
en  eut  beloin  contre  les  autres  Indiens  , où  ils 
témoignoient  beaucoup  de  valeur  & de  refolu-^ 
tion  : apnt  confervé  leur  liberté  en  dépit  des 
Mexicains  y fi  prés  de  leur  Ville  capitale , & fous 
un  Prince  qui  droit  fa  plus  grande  gloire  du  nom 
de  Conquérant. 

L’Armée  ne  fé 
palTa  à grandes 

Bourgade  dlnd:  ^ 

lieues  Ae  Zempoala , ©ù  Sandoval  arriva  prefqué 
en  meme  temps  avec  fa  troupe,  & lèpt  Soldats 
de  plus,  qui  étoient  pafiéz  de  l’Armée  de  Nar-^ 
vaez  a Vera-Cruz  , après  remprifonnement  de 
l’Auditeur  Vafqnez  qui  leur  avoit  fait  croire 
que  le  parti  qu’ils  foùtenoient  n’étolt  pas  le  plus 
jufie.  Cortez  apprit  de  ces  Soldats  tout  ce  qui  fé 
pafloit  dans  le  quartier  de  Ibn  ennemi  ; & San^ 
doval  luy  en  donna  encore  des  lumières  plus  affu^r 
rees  ; parce  qu’avant  que  de  partir  ,~il  avoit  trou-» 
vé  moyen  d’introduire  à Zempoala  deux  Soldats 
Llpagnols  , qui  fçavoient  imiter  parfaitement  les 
maniérés  & les  aélions  des  Indiens  , & dont  lè 
teint  ne  démentoit  pas  cette  reflémblance.  Ils  fé 
depoiiillerent  volontairement  & avec  plaifir  i ^ 
couvrant  leur  nudité  de  quelques  ornemens  pro- 
pres aux  Indiens  , ils  entrèrent  au  matin  dans  la 
Ville,,  chacun  avec  un  panier  de  fruits  fur  la  tête;: 
s’étant  mêlez,  avec  les  Païfans  qui  vendoient 
cette  forte  de  marchandife  , ils  la  troquerenc 
contre  des  grains  de  cryftal  ou  de  verre,  avec 
une  fimplicité  &:  une  avidité  de  Villageois  fi  bien 
contrefaite  ,.  que  perfonn©  ne- prit  garde  à leur 
déguilement,  & qu’ils  eurent  la  liberté  d’aller 
par  toute  la  Place  , & de  fe  retirer  avec  les  con- 
noilTances  qu’ils  fouhaitoient  : mais  comme  ils 
n’en  furent  pas  encore  fatisfaits  , & qu’ils  voulu-^ 


journa  pas  a Tlafcak , & elk 
journées  jufqu’à  Motalequita ,, 
iens  alliez  , éioi2:iiée  de  donri^ 
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garde  en  cette  Armée , ils  y retournèrent  tin 
tre  jour  chargez  d’herbes  , avec  quelques  Indiens- 
qui  étoient  allez  au-fourage  , & ils  ne  reconnu--- 
rent  pas  feulement  le  peu  de  vigilance  des  Offi-- 
ciers  & des  Soldats  de  ce  quartier , mais  encore 
ils  en  apportèrent  une  preuve,  amenant  k 
Vera-€ruz  un  cheval  qrfils  enlevèrent  ,,  fan«- 
qu’on  les  en  empêchât.  Il  arriva  par  hazard  que 
ce  cheval  appartenoit  au  Capitaine  Salvatierra^. 
un  de  ceux  qui  animoient  davantage  Narvaez 
contre  Hernan  Cortez  ; ce  qui  rendit  la  prife 
plus  conliderable.  Ces  Efpions  firent  ainfi  tout  ce 
que  radreflh  & le  cœur  pouvoient  contribuer  à- 
leur  réputation  : neanmoins  leurs  noms  ont  été  ■ 
malheureufement  publiez  en  cette  aélion  , & en- 
une  Hiftoire  où  on  rencontre  à chaque  pas  des^ 
exploits  de  moindre  confideration  > qui  font  hon- 
neur au  nom  de  ceux  qui  les  ont  executez. 

Cortez  fondoit  une  partie  de  fes  efperances  fiie 
rignorance  de  fes  enneiliis  en  l’art  de  la  guerre^ 
Ea  négligence  dont  Narvaez  conduifoit  fes  trou- 
pes , excitok  divers  mouvemens  en  fon  imagina- 
tion, qui  pouvQxent  naître  du  mépris  que  Nar- 
vaez faifoit  du  petit  nombre  des  Soldats  de  Cor- 
tez:  & celui-ci  le  connoifioit  alfez ; maisiln’é- 
toit  pas  fâché  de  voir  que  ce  mépris  faifoit  naîtrë 
une  faulfe  confiance  favorable  à fes  delfeins,  &, 
qui  fembloit  combattre  en  fa  faveur  : en  quoi  il 
laifonnoit  fur  de  bons  principes  j puis  qu’il  eli 
certain  que  cette  efpece  de  confiance  ek  ennemie 
des  précautions,  & qu’elle  a ruiné  pjufieurs  Ca- 
pitaines. Ainfi  on  doit  la  compter  entre  les  plus 
grands  périls  qu’x>n  court  à la  guerre  j dautant 
qu’il  arrive  fouvent  , lors  qu’on  en  vient  aux 
mains , qu’on  fe  trouve  batu.  par  l’ennemi  qu!oa 
iiiéprifoit. 

Cependant  le  Général  fongeoit  â préparer  en 
diiig^eiîce.tQut  x;e.qui  luy  ctok  jacceilaire,  Se  X 
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preffer  Naivaez  par  des  inftances  d’mi  accom- 
iiîodement , avant  que  d’en  venir  à une  rupture  ' 
ouverte  de  fa  part  : Il  fit  donc  une  revue  de  fes- 
Soldats  , qui  fe  trouvèrent  au  nombre  de  deux, 
cens  foixante-fîx  Efpagnols  , en  comptant  les 
Oificiers , & la  troupe  de  Sandoval , outre  les 
Indiens  de  charge  qui  portoient  le  bagage  : après < 
quoi  Cortez  envoya  pour  la  féconde  Fois  le  Pere 
QJmedo , afin  de  faire  les  derniers  efforts  pour 
parvenir  à une  bonne  paix:&  comme.ee  Religieux: 
lui  eut  mandé:  le  peu  de.  fruit  qu’il  tiroit  de  fa: 
négociation,  le  General  defîrant  mettre  toute  la: 
juftice  de  fon  cœé  , ou.  peut-être  gagner  du: 
temps , afin  que  les  deux  mille  Indiens  qifiratten'* 
doit  de  Chinantla  pufï’ent  fe  joindre  à les  troupes, . 
refolut  d’envoyer  le  Capitaine  Jean  Velafquez  de 
Leon  j dans  la  creance  que  la  médiation  de  cet 
Officier  feroit  mieux  reçue  à caufe  de  là  qualité,  , 
êc  même  qifil  étoit  parent  de  Diego  Velafquez. 
Cortez  avoir  eu  depuis  peu  des  preuves  tres-foli- 
des  de  faffidelité  , par  des  proteflarions  que  Ve- 
lafquez luy  avoir  faites  , de  mourir  à.fon  côté^  ^. 
en  luy  mettant  entre  les  mains  une  lettre  que^ 
Narvaez  luy  avoit  écrite  , pour  l’inviter  par  de 
grandes  promeffes , de  prendre,  fon  party  : & le 
Generahrépondit  noblement  à cette  generofité , . 
en  confiant  à la  franchife  & à :1a  probité  de  c#;. 
Capitaine  une  négociation- fi  délicate. 

Lors  qu’il  arriva  à Zemppala , tout  le  mondé: 
crut  qu’il  venoit  fè  ranger  fous  les  étendarts  de. 
fon  parent  : & Narvaez  alla  au  devant  de  luy  avec 
beaucoup  de  joye  : mais  qu^d  Velafquez-  luy' eue 
expofé  la  Conimifllon , oc'Çre  ce  Commandante 
coriQut  qu’il  s’engageoic  à foûtenir  le  bon  droit, 
de  Cortez  , il  rinterrompit  , Sc  fefepara  de  luyi; 
incivilenicnt , quoy  qu’il  luy  reftât  encore  quel-** 
que  efpcrance  de  réduire  ce  Capitaine puis  qu’a^- 
X^nt  que  dereûoüer.l^  coiiyeifari 


72  HiflolrB  (le  la  Conquhé 

que  l’on  fît  une  revue  generale  de  toute  foE 
Armée  en  prefence  de  Veîafquez  , à deifein  de 
rétonner , ou  de  le  convaincre  par  cette  vaine 
oftentation  de  fes  forces.  Quelques  perfonnes 
confeillerent  à Narvaez  de  le  faire  arrêter  j mais 
il  n’ofa  , parce  que  cet  OdScier  avoit  beaucoup 
d’amis  dans  fou  Armée  : au  contraire,  il  l’invita 
à dîner , où  il  fît  trouver  tous  les  Capitaines  les' 
plus  attachez  à fes  interets  y afin  qu’ils  luy  ai-^ 
dajOfent  à le  perfuader.  La  converfation  commen- 
ta par  des  compiimens  & des  honnêtetez  ; & peu-^ 
de  temps  après  on  en  vint  à quelques  railleries^ 
contre  Cortez  , qui  fembloient  eencore  échapeu 
dans  la  chaleur  du  repas.  Veîafquez  ne  voulant 
pas  riiïner  fa  négociation  , diÔîmula  d’abord  r 
mais  quand  il  via  que  la  raillerie  devenoit  of-* 
fenfante  , & tournoit  en  invectives , fa  patience 
échapa  tout  d’un  coup  j Sc  élevant  fa  voix  il  dit: 
^u'on  tint  d'autres  difcours  ne  de-* 

*voientp(ts  y devant  un  homme  de  fa  qualité , far* 
1er  mal  de  fon  General  qui  était  ahfent  i ^ qstt 
le  premier  d"  entre-  eux  qui  ne  tiendrait  pas  Cortez^ 
^ tous  ceux  qui  le  futvoient  , pour  bons  ^ fideleP 
Sujets  du  Roy  y n avait  qu  aie  luy  dire  en  parti* 
£ulier  , qu^il  le  defabuferoit  de  cette  opinion» 
Tous  ces  braves  fè  turent  5 & Narvaez  même^’ 
parut  embarraffé  ,.fur  la  maniéré  dont  il  devoir 
iépondre.  Il  n’y  eut  qu’un  jeune  Capitaine , cou^ 
fin  de  Diego  Veîafquez  , êc  qui  portoit  le  même 
nom  y qui  prit  la  parole  & dit  à cet  Officier  r 
^ue  ce  luy  qui  foütenoit  avec  tant  d'ardeur  //> 
eatife  d* un  traître  , m tenait  rien  du  fmg  des  Ve^ 
lafqueZy  ou  ne  mer^t  pas  d' en  être  firti.  A qi\oy> 
Jean  Veîafquez  repartit  par  un  démenti  j & tira^ 
Fépée  , avec  une  refolution  déterminée  de 
châtier  ce  jeune  homme  ,.que  tous  les  conviez 
eurent  beaucoup  de  peine  à le  retenir  : & enfiiv 
Ils.  le  prièrent  de  retourner  camp  de  Co.rcezv 
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afin  d éviter  les  accidens  que  fon  fejour  pourroit 
produire^,  ce  qu’il  fit  fur  le  camp  , emmenant 
avec  foy  le  Pere  Olmedo.  Il  dit  en  partant  quel- 
ques paroles  J avec  un  emportement  qui  mena- 
çoit  d’une  prompte  vengeance,  ou  au  moins  d’u- 
ne  rupture  ouverte. 

, Oiîîciers  de  Narvaez  furent  mal  fa- 

nstaits  de  ce  qu’on  laifloit  partir  ce  Capitaine  . 
lans  1 accommoder  avec  fon  parent  ,afin  d’écou- 
ter les  propofitions  & d’y  répondre  bien  ou  mal 
luivant  ce  qui  conviendroir.  Ils  difoient  qu’a» 
homme  du  mérité  ^ de  la  eiualité  de  VelafaueZ  , 
«eyottetre  traité  avec  plus  d'attention.  Qu'ilM~. 
lott  Jupfofir  qu'une  perfonne  de  bon  ^it,  e§t 
dune  probité  connue,  ne  -viendroit  pas  leur  por- 
ter des  propofitions  extravagantes  ou  dérai fon- 
nables.  Gpue  les  formalitez  de  la  guerre  n'aU 
lotent  pas  jufqu' à ôter  la  liberté  de  fe  faire  écou. 
ter,  ^ que  ce  n' et  oit  pas  une  bonne  politique  æy 
une  bonne  voye  de  fè  rendre  redoutable  k fon  en- 
nemi . que  de  lui  faire  connoître  qu'on  craignoit 
fes  ratfons.  Ces  dilcours  palTerent  bien-tôt  des 
Capitaines  aux  Soldats  , qui  s’expliquoient  fi 
librement  ûu- le  jpeu  de  foin  que  l’on  prenoit  de 
juftifier  leur  conduite  en  toute  cette  guerre,  que 
Narvaez  fut  contraint  pour  appaifer  ces  br^ts 
de  choifir  un  Officier  qui  allât  en  fon  nom  , & 
en  celuy  de  tous  les  Efpagnols  de  fon  parti,  faire 
quelques  exeufes  fur  ce  qui  s’étoit  paflé  , & fça- 
yoir  de  Cortez  méme.ce  que  Velafqnez  devoir 
piopolcr.  Ils  donnèrent  cette  commilfion  au 
Secrétaire  André  de  Duero  , qui  leur  parut  pro- 
pre pour  cet  emploi  , parce  qu’il  étoit  moins 
anime  que  les  autres  contre  Cortez , & qu’é- 
tant créature  de  Diego  Velafquçz,  il  ne  manque- 
roit  pas  de  confiance  auprès  de  ceux  qui  vou. 
loient  ernpécher  un  accommodement. 

Cependant  Cortex  ayant  entendu  le.  Pere  Ol-i  . 

Tome  II.  Q 
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mcdo>  Jean  VcIaXque2 , reconnut  qu*iî  n*a-* 
voit  fait  G[ue  trop  d’avances  pour  obtenir  une 
bonne  paix , & jugeant  qu’il  étoit  tetns  de  com- 
menceï  la  guerre  , il  fit  marcher  fon  armée  à 
deffein  de  s’approcher  de  plus  prés  , & de  s’em- 
parer de  quelque  polie  avantageux,  où  il  put  at- 
tendre lés  Chinanteques  , & agir  fuivant  les  ocr 
çahons  qui  Ce  prefenceroient. 

L’ Armée  é,t oit  en  marche,lorrque  les  coureurs 
4e  Gortezluy  donnèrent  avis  que  Düero  venoic 
4e  Zempoaîa  pour  luy  parler.  Le  General  alla  le 
recevoir  avec  quelque  efperance  d’un  accord 
donc  il  fe  âaeoit.  Us  fe  faluerent  & s’cmbralfe- 
rent  plufîeurs  fois  , en  renouvellant  les  protefta- 
tions  de  leur  ancienne  amitié.  Tous  les  Capi- 
taines vinrent  témoigner  leur  joie  au  Secrétaire, 
$C  Cortez  avant  que  d’entrer  en  matière  fur  fa 
négociation  , luy  fit  quelques  prefens  & luy  en 
promit  encore  davantage.  Il  le  retint  jufqu'au 
jour  fuivant,  après  qu’il  l’eut  invité  à manger,  SÇ 
durant  tout  ce  cems , ils  eurent  diverfes  confé- 
rences tête  à tète  avec  beaucoup  de  franchife. 
Ils  traitoieht  des  moyens  de  réiinir  les  deux  par- 
tis , chacun  d’eux  paroilfant  fouhaitef  avec  pal- 
iion  de  uouver  quelque  voye  pour  adoucir  Nar-- 
vaez  , dont  ropiniâtreté  étoit  l’unique  obllaclc 
qui  traveiToit  l’accommodement.  Cortez  en  vint 
iufqivà  offrir  de  luy  ceder  la  conquête  du  Mexi- 
que , Sl  de  marcher  avec  fes  gens  à d’autres  en- 
treprifes  , &;  Duero  qui  le  vo^oit  agir  lî  noble- 
ment avec  un  ennemi  déclaré  , luy  propofa  une 
entrevue  avec  Narvaez,  croyant  qu’il  poudroie 
l’obtenir  de  ce  Commandant , & que  toutes  les 
difhcultez  feroienc  plus  aifément  levées  dans  une 
conférence  , où  les  deux  Chefs  s’expliqueroient 
par  leur  propre  bouche.  Quelques  Auteurs  di- 
fent  que  Ducro  avoir  ordre  de  propofer  cette  con- 
férence , (8C  d’autres  , que  ce  fut  une  penfêe  de 


du, 

Cortez.  Q^iqu’il  en  foit  ^ ils  conviennent  tous 
qü  on  régla  cette  entrevue  aulTi-tôt  que  le  Secré- 
taire fut  retourné  à Zempoala;,&:  qu  on  en  drefli 
par  fes  foins  une  capitulation  autcntique  , defi- 
gnant  l’heure  & le  lieu  où  on  devoit  tenir  la  con- 
férence , chacun  des  deux  Commandans  ayant 
donné  fa  parole  par  écrit , de  fe  rendre  ac- 
compagne  feulement  de  dix  Oificicrs , afin  qu’ils 
fulient  témoins  de  ce  qui  feroit  dit&  arrêté. 

Mais  au  même  tems  que  Cortez  fc  difpofoit  à 
exécuter  de  fa  part  la  capitulation , André  de 
Duero  l’avertit  en  fecret  qu’on  luy  préparoit 
Une  embufcade  , à delTein  de  le  prendre , ou 
<îe  le  tuer.  Cet  avis  qui  yenoit  de  fî  bon  lieu-, 
fut  encore  confirmé  par  d’autres  perfonnes  qui 
cojifervoient  quelque  correfpondance  avec  luy  , 
ce  qui  l’obligea  de  faire  connoître  à Narvaez 
que  fa  trahifon  étoit  découverte.  Ainfi  dans  la 
première  chaleur  de  fon  reffentiment , Cortez 
îliy  écrivit  une  lettre  , par  laquelle  il  luy  decla- 
roit  la  rupture  du  Traitéj&remcttoit  à fon  épée 
à tirer,  fatisfadion  de  la  perfidie  de  ce  Comman- 
dant. Sans  cette  connoilTance , le  procédé  no- 
ble 8c  fincere  de  Cortez  alloit  le  jetter  aveuglé- 
ment  entre  les  mains  de  fon  ennemi  y 8c  il  eut 
de  la  peine  à le  dilçulper  devant  fes  Soldats  de 
cette  faute  de  précaution , & de  cette  confiance 
précipitée  qu’il  accordoit  à Narvaez,  après  avoir 

eu  tant  de  marques  de  fa  mauvaife  volonté.  On 

ne  p^uc  néanmoins  aceufer  d’imprudence  la 
fincefité  de  Cortez  en  cette  occafion  , puifquc  le 
manquement  de  parole  & de  foy  dans  les  Trai- 
tez , eft  une  infamie  dont  on  a peine  à foup- 
çonner  un  ennemi  genereux  , d’autant  plus  que 
les.  perfidies  ne  tiennent  point  de  lieu  entre  les 
ûratagêmes , & que  ces  tromperies  qui  donnent 
atteinte  à l’honneur  , ne  font  point  comptées  eu- 
ire  les  furprifes  que  la  guerre  autorife. 

Gij 
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CHAPITRE  IX. 

CorUl^s^ avance  jnfqpià  me  lime  de  Zem^ 
j?oala,  Narvaez,  fi  met  en  rampagne  avec 
fin  armée  ^ le  mauvais  tems  f oblige  à fi 
retirer  3 & fur  cetu  nouvelle  y Cortet 
forme  le  defiein  de  T attaquer  dans  fit^ 
quartier. 

COrtez  demeura  plus  animé  q.u  irrité  de  .cette 
derniere  brutalité  de  Narvaez.  Un  .ennemi 
dont  les  fentimens  avoient  tant  dë  bafleffe  , lui 
parut  indigne  de  Ton  rellëntiment , jugqtnt  d’ail-r 
leurs  qu’un  homme  qui  vouloir  gagner  une 
vidoire  aux  dépens  de  fa  réputation  , n’étoit 
pas  trop  alfuré  de  fes.  troupes  ni  de  fa  perfon- 
ne  même.  Il  hâta  la  marche  defon  armée^n’étanc 
pas  néanmoins  encore  bien  déterminé  fur  ce  qu’il 
devoir  entreprendremais  ayant  le  cœur  plein  d’u- 
ne tertaine  confiance  qui  foutient  la  refolution 
d’un  General , & quifemble  prévenir  les  heureux 
fuccez  par  l’efperânce  ^ il  fe  cam_pa  à une  lieue  dç 
Zcmpoaîa  dans  un  polie  fortifié  entête  du  ruif- 
feau  auquel  ils  avoient  donné  le  nom  de  Rtviere 
de  ^Canots  , & ayant  â dos  la  ville  de  Vcra-Cruz, 
Les  Soldats  trouvèrent  en  ce  lieu  affez  de  mai- 
fons  pour  fe  mettre  à couvert  des  ardeurs  du  So-r 
îeil  5 & pour  avoir  la  commodité  de  fe  dclaflcç 
des  fatigues  d’une  marche  précipitée  & le  Ge- 
neral fit  avancer  des  fentinelles  bien  au-delà  du 
ïuiffeau.  Il  donna  les  premières  heures  au  repos 
des  Soldats , le  refervantà  délibérer  avec  les  Ca-r 
pitaines  de  ce  qu’il  falloit  faire  fuivant  les  avis 
qu^il  attendoit  de  l’armée  des  ennemis,  oùü  avolf 
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gagné  des  amis  , & où  il  croyoit  que  toiis  ceu^ 
qui  n’approuvoient  pas  cette  gutrre  y-  le  devient 
droient  dans  roccalîoh.  Ce  fut  cette  fuppolî- 
tion  Sc  le  peu  d'éxpêrience  de  Narvaez  qui  luÿ 
donnèrent  i’aflurance  de  s’approcher  £ pies  de 
Zempoala  y fans  craindre  qu’on  le  taxât  d’îm-^ 
prudence  ou  de  témérité. 

Narv.aez  fut  informé  de  ce  mourernent  & dû' 
lieu  où  fon  ennemi-  étoit  pofté.  Alors  avec  une 
précipitation  plus  impetuéufe  que  diligente  ^ 
qui  dégeneroit  en  delbrdre  & en  confirfioh , il 
voulût  fe  mettre  en  campagne,  îi  ht  publiérla 
guerre  , comme  fi  elle  n’eùt  point  été  déjà  pu- 
blique & mit  à deux  mille  écus  la  tête  de  Cor-^ 
tez  , Sc  celles  de  Sandovàl  êc  de  VelaiqUez  S- 
qiielque  chofe  de  moins.  Ce  Commandant  or-- 
donnoit  plulieuts  chofes  en  même  tems  avec 
un  air  chagrin  ; fes-  ordres  étoieht  mêlez  db 
menaces , Sc  il  paroiffoit  de  la  crainte  dans  le 
mépris  qu’il  témoignoit  de  fon  ennemi.  Enfiiî 
fon  armée  fe  mit  en  bataille  , fans  qu’il  en  prit 
le  foin  ; maisnes  Capitaines  fe  rangèrent  d’eux»* 
mêmes  par  hazard  Sc  fans  prendre  les  ordres; 
Après  avoir  marché  environ  un  quart  de  lieue  j, 
Narvaez  s’arrêta  à dedéin  d’attendre  èortez  à 
la  campagne  , fe  ^ perfuadant  .fdement  que  ce 
General  auroit  allez  peu  de  lumieïe  pour  l’atta- 
quer en  un  polie  ôù  Ion  ennemi  pouvoir  s’aider 
avec  tant  d’avantage  du  grand' nombre  de  Sol- 
dats qu’il  , conduifoit.  Il  demeura  tout  un  jour 
en  ce  lieu  , Sc  en  cette  vaine  créance  perdant  dû 
tems  Sc  fîatant  fon  imagination  de  diverfes 
penfées  dont  il  tiroir  de  la  joie  Sc  de  la  conhan- 

Il  par tageoit  déjà  tout  le  butin  à fes  Sol- 
dats & tous  les  trefors  tic  Mexique  à fes  Capi- 
taines , Sc  lans  Ihnger  à la  bataille  il  ùe^pariolt 
^ue  de  la  vidoire.  Cependant  le  Soleil  le  cou- 
cha, dans  un  nuage  qui  la  nuit  Sc  qui 
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lépandit  peu  de  tems  apres  une  Ci  grande  abon-» 
dance  d’eau , ^ue  les  Soldats  de  Narvaez  mau- 
dirent la  fortie , êc  crièrent  c^u’ôn  les  ramenât 
au  quartier.  Les  Capitaines  eurent  bien- tôt  leur 
part  de  1 impatience  > & le  Commandant  qui 
n etoit  pas  moins  leniîblc  à i’incommodité , ne 
fit  pas  de  grands  élForts  pour  les  retenir,  ou- 
tre qu’ils  n’étoient  pas  accoutumez  à refifter 
aux  injures  du  tems , & que  plufieurs  aboient 
peu  d’inclination  pour  une  guerre  qui  pouvoic 
avoir  de  fi  facbeulês  fuites. 

On  avoit  appris  que  Cortez  fe  tenoît  fermé 
€11  fon  polie  de  l’autre  côté  du  ruilTeau  : ainfi 
les  Soldats  & les  Officiers  crurent  avec  quelque 
forte  d’apparence  qu’ils  u’avoient  rien  à crain- 
dre durant  cette  nuit  j & comme  on  ne  trou- 
ve jamais  de  difficulté  aux  railbns  que  le  dé- 
fit mfpire^  tout  le  monde  conclut  à la  retraité 
qu’ilsfirent  en  defbrdre,  en  courant  cberchét 
le  couvert  comme  des  gens  qui  fuient.  Néan- 
moins Narvaez  ne  voulut  pas  feparer  fes  trou- 
pes , parce  qu’il  prétendoit  retourner  en  cam- 
pagne le  lendemain,  plutôt  que  par  aucune  crain- 
te qu’il  eut  de  Cortez  , quoiqu’il  affeéfca  de 
prendre  le  prétexté  du  foin  qu’un  General  doit 
avoir  lorfque  l’ennemi  ell  proche.  Il  logea  donc 
toute  fon  armée  dans  le  principal  Temple  dé 
.la  Ville,  qui  confifloit  en  trois  donjons  ou  Cha- 
pelles peu  éloignées  l’une  de  l’autre  en  une  fi- 
tuation  avantageufe  & d’une  grande  étendue  , 
ou  l’on  montoit  par  un  efcalier  fort  glifiant  & 
difficile  qui  donnoit  encore  plus  de  fureté  à la 
hauteur.  On  garnit  de  toute  l’artillerie  le  haut  dé 
l’efcalier  qui  fervoit  de  paillier  ou  de  veflibule. 
Le  Commandant  choifit  pour  fon  logis  le  don- 
jon du  milieu  , où  il  fe  retira  avec  quelques 
Capitaines  & environ  cent  Soldats , & il  parta- 
gea le  relie  de  fon  armée  dans,  les  deux 
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trcs.  11  cnvoyaquelqües  cavaliers  battre  la  cam- 
pagne , & détacha  deux  fentinelles  fur  les  ave- 
nues. Apres  ces  diligences  qui  à Ton  avis  ne 
lailToient  rien  à fouliaiter  dans  fart  le  plus  raH- 
né  de  la  guerre  , 'Narvaez  donna  au  repos  le  re- 
lie de  la  nuit , h éloigné  de  toute  forte  de  dan- 

f er  , au  moins  en  fon  imagination , qu  il  s’a- 
andonna  au  fom méil  fans  aucune  r eliilance  dô 
la  part  des  foucis. 

André  de  Duero  dépêcha  aulTi-tot  à Gortèz 
un  homme  de  confiance  qu’il  n’eut  pas  de  pei- 
ne à mettre  hors  de  la  Place  , afin  de  luy  fai- 
re fçavoir  la  retraite  de  Narvaez  & la  manière 
dont  il  avoit  difpofé  le  logement  de  fes  trou- 
pes. Le  ddfein  du  Secrétaire  étoit  d’avertir  fo^ 
ami  qu’il  pouvoit  paffer  cette  nuit  tranquille- 
ment, plutôt  que  de  le  provoquer  à quelque 
entreprife:  mais  ce  General  ne  fut  pas  long- rems 
à fe  déterminer  liir  cet  avis  , & à faifir  l’occa^ 
lion  favorable  qui  fembloit  l’inviter.  Il  avoit 
médité  fur  tous  les  divers  incidens  que  cette  guer- 
re pouvoir  produire  5 & comme  il  eft  bon  quel- 
quefois de  fermer  les  yeux  fur  les  diiEcultez 
que  réloignemcnt  fait  pàroitre  plus  confidera- 
bles , & qu’il  y a des  occafions  ou  le  raifon- 
nement  fait  tort  à rexécudon , Gortez  alfembla 
d’abord  fes  Soldats  & il  les  mit  en  ordre  de  ba- 
taille , quoique  Forage  ne  fût  pas  encore  ceffé  r 
mais  ces  gens  endurcis  à de  plus  rudes  fatigues  ^ 
obéirent  auiïî-tôt  fans  fe  plaindre  ni  demander 
la  raifon  de  ce  mouvement  imprévu  , tant  ilsie 
repofoient  fur  la^  conduite  de  leur  General.  Ik 
pafierent  le  ruifieau  dans  Feau  jüfqu  à la  cein- 
ture , & après  avoir  fixrmonté  cette  diâicuké 
Cortez  leur  fit  un  difeours  où  il  leur  communi- 
qua fa  refolution  , fans  la  mettre  en  doute  & 
au  fil  fans  refufer  Je  confeil  qu’on  pourrok  luj 
gonner.  Il  leur  -apprit  iedefordre  de  ,1a  retraite 
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<les  ennemis  que  Ja  rigueur  dutemsavoit  obli- 
gez a.  fuir  en  leur  quartier  & la  confuiîoiî 
de  leurs  logemens  dans  les  tours  de  ce  temple. 
Il  leur  reprefenta  fortement  l’indolente  tranquil- 
litè  de  ces  gens  & de  leurs  Officiers,  & la  faci- 
lité^ qu’on  auroit  à les  attaquer  avant  qu’ils  fc 
fuffient  réiinis  pour  former  un  bataillon voyant 
que  fon  defTein  n’étoit  pas  feulement  approuvé  , 
mais  encore  applaudi , il  pourfuivit  aWc  une 
nouvelle  ardeur.  Cette  nutt  ^ diiAl^  mes  amis  » 
le  Ciel  nous  met  entre  les  mains  Voccafion  la 
fins  favorable  que  nos  defirs  memes  fe  Ÿ^tijfent 
fgurer»  Vous  allez,  maintenant  avoir  des  preu^ 
"Sies  de  la  confiance  que  j ay  en  votre-  valeur^^ 
je  vais  déclarer  jufqu*a  quel  point  elle  éleve  met 
fenfees  ^ mes  dejfeins.  Il  ny.  a qVunmoment 
que  nous  attendions  not  ennemis  ^ que  nous  ef 
ferions  les  vaincre  a la  faveur  de  ce  ruifieau' 
qui  nous  couvrait , ^ maintenant  nous  les  te^ 
nons  endormis  ^ feparez.  fur  la  foy  du  méprit 
qu\ils  font  de  nous  ^ qui  nous  procure  ces  avan^ 
tag€S>  Cette  honteuje  impatience  qui  leur  a fait 
abandonner  la  campagne  pour  éviter  la  rigueur 
de  V orage  ,qui  eft  un  mal  necejfaire  dl ailleurs 

fort  peu  confiderable  , doit  nous  apprendre  de 
quelle  maniéré  le  repos  eft  goûté  par  des  gens  qui 
le  cherchent  avec  tant  de  molle ffe , ^ qui  le  pren<* 
nenî  fans  aucun  foupçom  Narvaez  ignore  Vexa^ 
^itude  que  la  guerre  demande  : fe s Soldat  $ tout 
neufs  n*^ ont  jamais  vû  que  cette  o ce afion  ^ ou  la 
nuit  ne  leur  fera  pas  favorable  pourfe  rallier 
fans  defordre  durant  oh feurité.  Flufieurs  encore 
font  mal  fatis faits  de  leur  Commandant  : quel^ 
ques-uns  font  affeéîionne:^  à notre  party  , ^ il 
t en  trouve  un  ajfez.  bon  nombre  qui  ont  en  hor^ 
reur  cette  guerre  » comme  étant  entreprife  contre 
nous  de  gay  été  de  cœur  fatis  rai  fon  * ^ vous 

fpavsz.  que  ht  bras  deviennent  pefans  d'  end^ 
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gmràis  lorfquils  if>gij]'ent  contre  le  mouvement  de 
la  volonté.  Nous  devons  imiter  les  uns  les 
autres  comme  des  ennemis  , jufqu’à  ce  quilsfe 
déclarent , -puifque  c' e fi  la  viBoire  qui  doit  déci^ 
der  qui  d* eux  ou  de  nous  doit  porter  le  nom  dé 
traîtres.  Il  efi  vray  que  la  raifon  efipourneus  t 
triais  à la  guerre  la  raifon  efi  toujours  contre  les 
négligens  , eèr  fi  rangs  ordinairement  du  coté  du 
vainqueur.  Nos  ennemis  viennent  ufurper  tout  ce 
que  vous  avez,  acquis , ^ Hs  n afpirent  a rien 
moins  qdàfi  rendre  maîtres  de  votre  Uhertc  , 
de  vos  biens  ^ de  vos  efperances.  Ils  s'attribue- 
ront vos  viàoires  , les  pays  que  vous  ave't(j:ort^ 
quîs  aux  dépens  de  votre  fang  Ô*  toute  la  gloire^ 
de  vos  exploits.  Ce-qidil  y a de  plus  cruel  efi 
qu  en  s efforpant  de  mettre  le  pied  fur  nos  tètes-, 
ils  cherchent  encore  a ruiner  le  fervi ce  du  Roy 

les  progrès  de  notre  Religion  0[ui  fi  perdront 
avec  nous  , c§*  quoique  ce  crime  fait  fur  leur  com- 
pte , on  doutera  quels  feront  les  cotdpabîes.  Le 
fiul  moyen  de  provenir  ces  maux  , efi  de  combats- 
tre  en  ce  moment  avec  la  valeur  que  vous  ave^ 
toujours  témoigneerc  efi  ce  que  vous  ff aurez  mieux 
faire  que  je  ne  puis  le  dire.  Aux  arm^s^mes  amisy 
la  viélo  ’îre  s\eft  toujours  déclarés  peur  vous,  Ani^ 
mez  votre  cœur  par  la  vue  du  fervice  que  vous 
devez  a Dieu  au  Ray.  Aye:^  ^honneur  dé^ 
vant  les  yeux  , fangez  que  vous  comhatez 
pour  une  jufle  caufi  fe  vous  accompagnerai  dans 
le^splus  grands  dangers.,  je  chtrche  moins  a 
vous  animer  par  mes  Sfcaurs  , qu'à  vous  perfua^,. 
der  par  mon  exemple. 

Ce  difcours  de  Cortez  infpira  une  telle  ardeur 
âXes  Soldats,  qu’ils  le  prefferent  de  marcher 
fans  retardement.  Ils  admiroient  tous  la  pra- 
daice  &.fa  refolution  , & quelques-uns  liiy  pïo- 
teflerent  que  s’il  fongeoit  encore  à s’accommoder 
avec  Nvarvaez  ils  ne  luy  obéïroieat  pas.  Ces  pa^ 
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rôles  de  gens  déterminez  ne  déplurent  pa^  au  Ge^ 
neral , parce  qu  elles  partoienc  du  cœur , & 
non  pas  d’un  elprit  de  rébellion.  Il  forma  fans 
perdre  de  tems  trois  petits  bataillons  qui  dévoient 
marcher  a 1 alTaut  les  uns  après  les  autres.  San-* 
doval  commandoit  le  premier  , compofé  de  foi- 
xante  hommes,  en  comptant  les  Capitaines  Geor- 
ge & Gonzale  d’Alvarado  , Alonfe  d’Avila > Jean 
Velalquez  de  Leon  > Jean  Nufîcz  de  Mercado  , 
& nôtre  Bernard  Diaz  del  Caltiilo.  Le  Meftre 
de  Camp  Chriftophie  d’Olid  eut  la  conduite  du 
fécond  aulTi  de  foixante  hommes  , aiîifté  d’An- 
dré deTapia,  Rodrigue  Rangel,  Jean  Xara- 
milie  & Bernardin  Vafquez  de  Tapia.  Le  Gene- 
i'al  commandoit  le  dernier  bataillon,  & avoir 
auprès  defaperfonne  les  Capitaines  Diego  d’Or- 
daz  , Alonlé  de  Grado  , Chriftqphe  & Martin 
de  Gamboa  , JDiego  Bizarre  & Dominique  d’Al- 
Duquerque.  ^ L’ordre  étoit  que  Sandoval  avec  fa 
trœape  feroit  les  premiers  elForts  pour  gagner 
I efcalier  du  Temple  , & ôter  aux  ennemis  l’u-^ 
lage  de  leur  artillerie  , après  quoy  il  devoir  par- 
tager fes  Soldats , afin  d’empêcher  des  deux  co- 
tez la  communication  des  autres  donjons.  Cor- 
tez  luy  recommanda  liir  tout  de  faire  obferver 
wii  grand  hlence  à fes  Soldats.  Olid  eut  char- 
ge de  courir  le  plus  vite  qu’il  pourroit  attaquer 
a vive  force  le  donjon  où  Narvaez  étoit,  8c 
Cortez  devoit  le  fuivre  afin  dlanimer  les  Sol- 
dats 8c  de  porter  du  fecours  où  il  feroit  necef- 
laire  , failànc  alors  retentir  les  tambours  Sc 
les  autres  bruits  de  guerre  , afin  que  la  furprife 
înit  en  defordre  & en  confufîon  le  premier 
mouvement  des  ennemis. 

. Olmedo  fît  une  exhortation 

Chrétienne  fondée  fur  ce  principe,  qu’ils  al- 
loient  combatre  pour  la  caufe  de  Dieu,  & qu’ain- 
» ils  dévoient  iè  metu'c  en  ladij^pofition  de  me- 
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rîtci'  fes  grâces  $c  fon  aflîftance.  On  trouvdic 
fur  ce  chemin  une  Croix  c]^e  Ces  mêmes  Sol- 
dats avoient  plantée  en  allant  à Mexique , Sc 
lorfqu’ih'y  furent  arrivez  , ^CAquc  tous  les  Sol- 
dats & oèiciers  fe  furent  profternez  à genoux  > 
le  Pere  leur  dida  un  Ade  de  Contrition  qa’ii& 
repeterent  fort  dévotement , & apres  avoir  or- 
donné de  reciter  la  ConfelUon  generale  , il  leur 
•donna  la  benedidion  & rAbfolution  , laiflant 
leurs  cœurs  animez  d’un  efprit  plus  faint  & aulîl 
^généreux  que  le  premier  ^ puifque  le  repos  de 
la  confcience  ôte  aux  périls  ce  qu’ils  ont  d’af- 
freux/&  donne  un  plus  noble  motif  au  mépris- 
de  la  mort. 

Apres  cette  pieufe  précaution  , Cortez  ran-» 
gea  lès  trois  bataillons  ^ marquant  aux  Piquiers 
& aux  Arquebufiers  les  folles  qu’ils  dévoient 
tenir.  Il  répéta  les  ordres  aux  Commandans  ^ 
& recommandant  le  Jdlence  à tout  le  monde 
il  donna  pour  le  mot  le  Saint  Efprit , dont  on 
Celebroit  la  Fête  le  jour  même  de  cette  adiôm 
Après  quoy  il  fit  marcher  au  même  ordre  qu’on 
devoit  combatte  ôc  “au  petit  pas , afin  que  ks 
Soldats  allafient  au  combat  fans  être  fatiguez 
de  la  marche  , & aufii  pour  laiffer  aux  ennemis, 
le  tems  de  s’abandonner  au  fommeil , prétendant 
s’aider  de  leur  négligence  & de  leur  tranquillité 
pour  les  batré  avec  moins  de  rifque , fans  fai^ 
le  aucun  fcrupule  d’employer  en  cette  occafion 
& contre  fa  maniéré  d’agir  ouverte  Sc  genereufe^ 
cette  efpece  de  furprife  que  les  Anciens  ont  ap^ 
péllé  malice  des  grands  Capitaines  > puifque  ce5 
îlratagêmes  ou  la  bonne  foy  n’efi:  point  bkfféfe 
font  permis  à la  guerre  , où  on  difpute  en^ 
cote  de  là  preference  entre  radrelTe  de  i’efprit 
le  la  force  au  courage. 
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Cortex  arrive  h Zemfoala , ou  il  trouve 
de  la  reji fiance.  H emporte  la  vlSioire^ 
dr^  prend  Narvae\^,  reduifimt  fin  Ar-* 
mee  a firvir  fous  fin  Commandement, 

T ’Armé  (le  Cortez  avoit  fait  environ  une  de- 

-Aw  mie  licuë  , lorfqiie  les  Goiireurs  revinrent 
âvec  une  £^minclk  de  Narvaez  qu’ils  avomît 
.enlevee  , ôc  rapportèrent  que  1 autre  fentinellc 
inoms  avancée  leur  avoir  écliapé  entre  les  buijP- 
fons  dont  ce  Pays  étoit  couvert.  Cet  accident 
detrulilt  la  penfée  que  l’on  ^voit  de  furprendrê 
les  ennemk  , & ks  Capitaines  s’affemblei-ent 
pour  confuker  fur  ce  fujet.  Ils  jugèrent  tous 
qu  en  cas  que  ce  foldat  eut  découvert  la  mar- 
che de  l’Armée  , il  n’ÿ  avoir  pas  d’apparencè 
quil  retournât  a- la  Ville  parle  droit  chemin- 
mais  qu  il  prendroit  un  détour  , afin  d’éviter  lé 
p«il  i lur  quoy  on  conclut  tout  d’une  voix  dé 
s avancer  en  diligence  afin  d’arriver  avant  ce  Ibl- 
aat , ou  au  moins  en  même  tems  que  luy  fup_ 
polant  qu  encore  qu’on  n’eût  pas  l’avancaçre  dé 
ks  trouver  endormis,  on  les- attaqueroit  wû- 
TDurs  mai  eveiilez  , & dans  le  premier  trouble 
d,une  pareille  furprik.  C’eft  ainfi  qu’ils  raifoa- 
® 5 & faifant  doubler  le  pas 

lis- Jaillerent  auprès  d’un  ruifl'eau  écarté  du  che- 
mm  les  chevaux  , le  bagage  & tout  ce  qui  em- 
axalloit  la  marche.  Cependant  cette  fentinelle 
«lue  la  peur  avoir  rendu  fortlegere,  arriva  aîî 
quamer  avant  les  troupes  de  Cortex  , & do^! 
i alarme  en  criant  que  1 ennemi  s’approchoit. 
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Xes  pîvis  éveillez  coururent  aux  armes  & meae^ 
x-ent  le  Soldat  à Narvae?  , qui  après  quelques 
queftions,  méprifa  l’avis  & celui  qui  le  domioit:. 
tenant  pour  impolTible  que  Cortez  vint  avec  à 
peu  de  monde  l’atcaquer  en  fon  logernent,  ni  que 
ces  gens  puffent  marcher  durant  une  nuit  £ 
Gbfcure  un  temps  fi  rude. 

Il  étoit  prés  de  minuit  lors  que  Cortez  entra 
dans  Zempoala  j il  eut  le  bpiiheur  de  n’ètre  point 
rencontre  par  les  Cavaliers  que  Narvaez  avoic 
envoyez  battre  leflrade,  qui  vrai-femblablement 
s’étoient  égarez  durant  robfcurité  , ou  peut-être, 
mis  à couvert  à caufe  de  la  plu  je.  Ainfi  Cortez 
put  pénétrer  dans  la  Ville  jufques  à la  vue  du 
Temple  fans  rencontrer  un  corps  de  garde  ,,  ni 
meme  une  fentinelle  qui  l’arrêtât.  La  difpute  de 
Narvaez  duroîü.eiicpre  avec  le  Soldat,  qui  affu- 
roit  avoir  reconnu  non-feulement  les  coureurs, 
mais  encore  toute iarmée  qui  s’avaaçoit  en  dilb 
gençe.  Neanmoins  , on  fe  forgeoit  encore  des 
prétextes  de  confiance  , Sc  on  perdoit  à raifonner , 
fur  les  apparences  de  ce  rapport , le  temps  qu’on 
du  employer  à en  prévenir  les  fuites  .-  quand 
meme  il  auroit  été  faux  , les  Soldats  inquiets  Sc 
éveillez  feçroifoien tau  ^ H des  degrez  du  Tem,^ 
pie;  les  Uns'  peu  fefoliis , les  autres  attendant  les 
©rdres  du  Commandant  : mais  cous  les  armes  à la 
main , & prefquè  en  état  de  combater^e. 

Cortez  connut  alors  qu’il  étoit  découvert,  S^ 
comme  il  fe  trouvoît  dans  le  feçond  cas  qu’on 
avoit  préviq,  il  fe  rêfolut  de  les  attaquer  avanç 
qu’ils  fe  fufient  mis  en  ordre  pour  le  ibûtenir.  Il 
donna  donc  le  fignal  du  combat  , Sc  Sandoya} 
avec  fa  troupe  commença  à monter  les  degrez: 
quelques  Canoniers  qui  étoient  de  garde  entendi- , 
xent  le  bruit  , & mettant  le  feu  à deux  ou  trois 
pièces  , iis  avertirent  pouf  la  fécondé  fois , dç 
Q^uir  axmes^  faus  qfi’ph  en  pût  douter.  Le. 
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tout  éperdus 
i firent  Iciirs 
;nt  les  uns  les 


it  hontcufe- 
tout  éperdus 
i firent  leurs 
;nt  les  uns  les 
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Ijruit  des  tambours  fucceda  à celui  de  ranUlàne^ 
Sc  les  Saldats  de  Narvaez  qui  étoient  le  plus  prés 
des  degrez  accoururent  pour  les  défendre.  Le. 
combat  fe  reduifit  bien-tôt  aux  coups  de  picque 
Sc  d’épée  Sc  Sandoval  eut  beaucoup  de  peine  à Iq 
foutenir  contre  une  troupe  plus  groUe  que  la» 
fienne , & daiis  un  pofte  defayantageux.  Olid  v4nt 
à propos  le  fecourir  : Cortez  ayant  laiffé  fou 
corps  de  refer ve  en  bataille , fe  jetta  dans  lamé-» 
lée , répee  à la  main , & animant  les  fiens  du  bras. 
^ de  la  voix  , il  leur  donna  lieu  d’aller  en  avant: 
en  forte  que  les  ennemis  ne  pouvant  refifier  à cet 
effort , quittèrent  bien-tôt  le  dernier  de  gré, 
un  moment  après  ils  fe  retirèrent  en  deïordre,' 
abandonnant  le  Vcftibule  & rartillerie.  Plufieurs 
fuirent  à leurs  logemens , les  autres  allèrent  pour 
défendre,  l’entrée  du  principal  Donjon  , ou  oa 
combattit  durant  quelque  temps  avec  une  valeur 
égale  des  deux  cotez. 

Narvaez  parut  alors  , apres  avoir 
quelque  temps  à s’armer.  Il  fit  tout  ce  < 
poffible  pour  ranimer  fes  gens  qui  combat toient* 
Sc  même  pour  les  mettre  en  ordre.  Après  quoi  if 
courut  au  plus  fort  du  combat  avec  tant  d’ar- 
deur, qu’il  en  vint  aux  mains  avec  Pierre  San-» 
chez , & Farfan  qui.  accompagnoit  Sandoval 
Soldat  luy  donna  dans  le  vifage  un  fi  grand 
de  picque , qui! luy  creva  un  œil  & îc  jetta  par 
terre  fans  fentiment , après  avoir  dit  feulement, 
je  fuis  mort.  Le  btuit  en  courut  auffi-tôt  c 
Soldats , qui  s’en  effrayèrent , & leur  defo 
divers  effets.  Les  uns  abandonnèrent 
ment  leur  Commandant , les  autres 
ceflerent  de  combattre,  & ceux  qt 
efforts  pour  le  fecourir  s’cmbaralïérent 
autres , & augmentèrent  la  confufion.  Ainfiils  fc 
trouvèrent  obligez  à reculer  5 & les  vainqueurs 
pirent  ce  semps  pour  - retire^  Naryaci  , 
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S^fcendirent , ou  pour  mieux  dire  , qu’ils  traî- 
nèrent jurques  au  bas  de  rercalier.  Goitez  manda 
à Sandoval  qu’il  s’aflurât  de  la  peribnne  de  cc 
Commandant  5 ce  qui  fut  exécuté  en  ic  failànt 
paffer  au  milieu  du  dernier  bataillon  : & cet  hom- 
me qui  avant  quelques  momèns  regardoit  cette 
entreprife  avec  tant  de  mépris  ^ Jfes  trouva  reve- 
nant a foi  non'^u4ement  avec  la  douleur  de  fk 
bleffure  , mais  encore  au  pouvoir  des  ennemis, 
^ avec  deux  paires  de  fers , qui  faifoient.  un  terri-f 
ble  obftacle  à fà  liberté. 

Le  combat  ceffa  parce  qu’on  ne  trouvoit  plus 
de  refiilance,  & que  tous  les  Soldats  de  Narvaez 
s’étoient  jettez  dans  les  Donjons  fî  épouvantez 
qu’ils  n’ofoient  tirer  ^ & ne  cher  choient  qu’à  dé- 
fendre les  entrées  en  les  embaraflant.  Ceux  de 
Cortez  crièrent  hautement  J 'viBmre  les  unspout 
Cortezj  d’autres  pour  le  Roy,  6c  les  plus  lages 
nu  nom  du  Saint  Efprit.  Ces  cris  d’une  joye  an-? 
ticipée  ne  laifferént  pas  d’augmenter  la  frayeur 
des  ennemis,  avec  une  autre  cir  confiance  produi- 
te par  le  hazard , & qui  leur  perfuada  que  Cor- 
tez menoit  une  puisante  armée , qui  kuf  parut 
occuper  une  grande  partie  de  la  campagne.  C’elt 
que  des  fenêtres  de  leurs  Donjons  ils  décou- 
vroient  à diverfes  diftances  , & en  plufieurs  en- 
droits, des  lumières  , qui  en  perçant  l’obfcurîîé, 
fombloient  à leurs  yeux  être  les  mèches  allumées 
de  plulîeurs  troupes  d’Arquebufiers.  C’étoit  des 
vers  femblables  à cetix  que  nous  appelions  lui--, 
fans , mais  beaucoup  plus  grands  & plus  brillans 
en  cet  hemifphere.  Cette  vilion  ht  une  forte  im- 
prelfion  furies  hmples  Soldats,  & laifl'a  au  moins 
quelque  doute  dans  refprit  des  plus  hardis  , tant 
îa  crainte  ufurpe  d’empire  fur  refprit  des  perfon-? 
nés  affligées  , & tant  les  moindres  fecours  da 
Jiazard  tournent  à l’avantage  des  heureux, 

Cortez  commanda  qu’on  ht  cetler  les  accla^ 
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mations  de  la  yidoire  , dont  la  confiance  prîjfe 
mal-à-propos  efi  dangereufe  parmi  les  arméesj& 
doit  être  interrompue,  parce  qu’elle  jette  les  Sol- 
dats dans  le  relâchement  & dans  le  defordre.  Il 
fit  tourner  toute  i artillerie  contre  ks  Donjons,  & 
fit  publier  en  maniéré  de  ban  un  pardon  general  à 
tous  ceux  qui  fe  rendroient , offrant  un  parti  rai- 
fonnable  , & communication  d’interets  à ceux 
qui  s’enrolleroient  fous  fes  Etendarcs  ; liberté  & 
bonpaffage  à ceux  qui  voudroient  fe  retirer  à Cu- 
ba, & à tous  vie , & bagues  fauves.  Ce  cri  public 
fut  fort  bien  imaginé  j parce  qu’il  importoit  ex- 
trêmement que  cette  déclaration  de  la  volonté 
du  General  fut  connue  avant  que  le  jour  , donc 
la  première  pointe  n’étoit  pas  loin,  découvrît  aux 
Soldats  de  Narvaez  le  petit  nombre  de  leurs  vain- 
queurs., & qu’elle  leur  infpirât  la  refolution  .de 
xèvenir-des  frayeurs  qu’ils  avoient  conçues  mal-- 
à-propos  : puis  que  la  crainte  fe  tourne  quelque  - 
fois en  témérité , par  la  honte  qu’on  a de  s’être 
alarmé  fans  fondement. 

A peine  eut-on  publié  le  pardon  à tous  les  trois 
endroits  où  les  gens  de  Narvaez  s’étoient  retirez, 
que  les  Soldats  Sc  les  Officiers  mêmes  vinrent  en 
troupe  fe  rendre  aiî  vainqueur.  Ils  donnoient 
leurs  armes  en  arrivant  ,A:  Cortez  fans  manquer 
aux  devoirs  de  la  civilité  les  re^ut  avec  joye.  Ce- 
pendant il  fit  defarmer  ceux-mêmes  qui  étoient 
de  fon  intelligence , afin  qu’on  ne  les  reconnût 
pas  , ou  qu’ils  donnafient  exemple  aux  autres. 
Leur  nombre  s’augmenta  fi  fort  en  peu  de  temps, 
qu’il  falut  les  îeparer,  Sc  s’en  afiùrer  par  une  gar- 
de fiiififantic  jufques  à ce  que  le  jour  fit  conuoî- 
tre  les  vifages  les  motivemens  des  efprits. 

Durant  cet  intervalle,  Sandoval  prit  le  foinde. 
faire  panfer  la  blefiùre  de  Narvaez  j Sc  Cortez 
qui  fe  trouvoit  par  tout  avec  une  ardeur  infati- 
gable , ^ qui  fongçoit  particulièrement  à un 

prifomiici: 
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prrroiimei*  de^cetce  importance,  alla  le  voir,  quoi 
qii-il  ne  voulut  pas  fe  faire  connoître  crainte  de 
redoubler  Ton  aiBidion.  Neanmoins  le  refpeff 
des  Soldats  découvrit  le  General  5 & Narvaez  fe 
tournant  vers  luy  , dit  d’un  air  qui  témoio;noic 
^l’il  ne  connoiffoit  pas  encore  l’étenduë  de  ÙL 
difgxace  : devez  . Seigneur  , Capitaine  , efiK 

^er  heuucoîtp  l^£î>vanture  qui  me  rend  vitre  pré^ 
fmnier.  A quoi  Gortezlity  répondit  : Me^ 
faut  louer  Dieude  toutmais  je  puis  vous  jurer  Juns 
vanité  ^ que  je  compte  cette  viEioire,  voire  p'rife 

entre  Us  meindtes  Exploits'  qui  fe  foUm  faits  en 
ce  pays  ci. 

^ Gn  vint  alors  avertir  Coïtez , qu  uii  des  Don- 
jons  fe  défendqit'  encore  avec  opiniâtreté,  8c' 
c ecoit  celui  où  les  Capitaines  Salvà’ Ticrra  &■ 
Diego  Velafquez  le  jeune  s’étoient  retrancliez,  & 
ou  ils  retenoient  par  leur  autorité  ^ par  leurs  per- 
fuafîonS',  les  Soldats  qui  fe’  trouv oient  enfermez; 
avec  eux.  Coïtez  remonta  le^  degrez  du  Temple,. 
&Tes  fît  Ibmmer- de  fe  rendre  , ‘ autrement  qu’ils 
fer  oient  traitez  à toute  rigueur  j & voyant  qu’ils 
ctoient  relolus  a-  fe  défendre , ou  à entrer  eil  ca- 
pitulation, il  ordonna  avec  quelque  colere  qifoit' 
battît  ce  Donjon  de  deux  pièces  d^artillerie.  Nean- 
moins il  avertit  un  peu  après  les  Canoniers  de  ne 
battre  que  le  haut  du-  Donjon , à deffein  d’épou— ' 
vanter  plutôt  que  de  faire  du  mal.  ^Cct  ordre  fut 
exécuté  5 & il  n’en  falut  pas  davantage  pour  obli- 
ger pludeurs  de  ces  Soldats  à;  venir  demander 
quartier  : laifTant  libre  l’entrée  que  Jean  Velaf- 
quez^  de  Leon  acheva  de  debaraffer  avec  mie 
efcouade  de  fes  Soldats , qui  fe  faihrent  de  Salva- 
tierra  , 8c  du  jeune  Velafquez  , ennemis  déclarez, 

& dont  on  pouvoit  appréhender  qu’ils  n’eulTenr 
rambitiqndereiTxplirla-placede  Narvaez  ; 8c  par 
cette  priie  la  viéboire  fe  déclara  entièrement  eu 
faveur  de  Cortez , qui  perdit  que  deux  Soldats- 
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en  ce  combat.  Il  en  eut  quelques-uns  de  bleflez J 
dont  on  a dit  qu*il  en  mourut  encore  deux  autres. 
Quinze  furent  tuez  du  côté  de  Narvaez^  avec  un 
Enleigne  & un  Capitaine  : le  nombre  des  bleffez 
étant  encore  plus  grand.  Le  General  envoya  Nar- 
vaez  & Salvacierra  à Vera-Crüz  avec  une  efeor- 
te  fudilante  pour  les  garder,  & le  jeune  Velafquez 
demeura  prifonnier  de  Ton  parent , qui  ayant  un 
jufte  fujet  d’écre  offenfé  contre  luy  fur lavantu- 
xe  de  Zempoala , ne  laifla  pas  de  le  faire  panfer, 
& de  le  regaler  meme  avec  un  foin  particulier. 
La  liaîfon  d’un  même  fang  eut  bien  quelque  part 
à cette  generoiité  de  Jean  Velafquez  ; mais  elle 
étoit  principalement  due  à Ton  inclination  noble, 
& bien-faifaiite.  Tout  cela  fut  exécuté  avant  le 
jour  i & cette  a<^ion  fut  remarquable  , en  ce 
qu’elle  n eut  pas  un  inftant  qui  ne  marquât  la 
juftefle  des  mefures  que  Cortez  avoir  priiés , Sc 
les  bévues  de  Narvaez. 

Au  point  du  jour  on  vid  arriver  les  deux  mille 
Chinanteques  que  Cortez  avoir  mandez  j & en- 
core qu’ils  fuffent  venus  après  la  vidoke  , il  les 
lemercia  fort  de  leur  alllftance,  qui  venoit  à pro- 
pos, akn  que  les  gens  de  Narvaez  vilfent  qu’il 
manquoit  pas  d’amis  dans  le  befoin.  Ces  ^livres 
Soldats  vaincus  regardoient  avec  be^uepu' 
honte  &de  confuiion  , l’état  auquel 
voient  alors , & le  jour  les  furprit  dans 
réflexions.  Iis  virent  arriver  le  fecours,  Sc  a 
nurent  la  foiblefle  de  ceux  qui  les  avoient  vain- 
cus j ce  qui  leur  faifoit  maudire  la  confiance 
Narvaez , Sc  aceufer  leur  négligence  : & tout  cela 
îournoit  à la  gloire  de  Cortez,  dont  ils  celebroient 
la  vigilance  Sc  la  hardielfe  avec  une  égale  admira- 
tion. La  valeur  a cet  avantage , particulièrement 
a la  guerre,  que  ceux-rmêmes  qui  luy  portent  en- 
vie ne  peuvent  la  haïr  : les  malheureux  reflentent 
icur  dilgrace  ; mais  les  exploit  du  vainqueur  nç 
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perdent  rien  de  leur  luftxe  auprès  des  vaincus.  Læ 
vérité  de  ces  maximes  ne  parut  jamais  mieux 
qu’en  cette  rencontre  : chaque  Soldat  de  Narvaez 
lentoit  en  £bi-méme  uniecrer  penchant  à fuivi^e^ 
le  General  le  plus  liabile  & le  plus  brave  , & i fh 
ranger  fous  les  Etendarcs  d’une  armée  où  les  Solw 
dats  fçavoient  vaincre  & obéïr.Cortez  avoicqucl- 
ques  amis  entre  les  prifonniers , & prerquc’toiis 
ces  Soldats  étqient  afedionncz  , les  uns  ala  v«w 
leur  , d’autres  à là  libéralité.  Ses -amis  furent  donc 
les  premiers  à lever  le  mal^e  de  k diiTiimilarionÿ 
& commencèrent -à--ïè  -decki*er^pa-r  des  acclama^ 
tions , qui  emurent  l’inclination  des  bien-inten-» 
tionnez  jdc  enlevèrent  la  lucilleare  partie  des  4u-- 
très  Soldats.  <i>n  leur  permit  de  lè  prelen tel*  de- 
vant leur  nouveau  Geneiûh  Ils  fe  feroieiit  icete^ 
a les  pieds  J s’il  ne  les  avoit  retenus  dans  fes  bras,-: 
lui*  quoi  chacun  sempreffa  de  donner  fon  nom  J 
& ils  débatoient  de  la  pi-éference  Utr  le  rolle.  Ce 
qu’il  v eut  de  fmguiier  , eft  qu’entre  tous  ces 
-Elpagnols  il  ne  s’en  trouva  pas  un  feul  qui  voulut 
retotmrer  à Cuba  : & ce  fut  alors  que  Cortezeut 
lieu  de  s applaudir  d’avoir  obtenu  i’unique  avan-- 
tage  qui!  le  propofoit  en  cette  expédition , où  il 
louhaitoit  bien  moins  de  les  vaincre  , que  de  les 
^quérir  à foi  i fur  quoi  il  voulût ‘ recoiitLoicre  k 
difpolîtion  de  leurs  efprits , qu’il  trouva  tournez, 
en  la  faveur  , puis  qu’il  ordonna  fur  le  champ 
qu  on  leur  rendît  les  armes.  Quelques  'Capitaines 
de  Coïtez  n approuvèrent  point  ion  emprelfcment 
lürce  lujeti  neanmoins  Ibn  aèlion  ne  manquoit 
îks  de  modfrquf  eu  aâuroient  le  fuccez.  Les  plu^ 
conhderables  d’entre  ces  Soldats  de  Narikcz 
croient  amis  8c  d’intelligence  avec  Cortez  3 & les 
deux  milles  Ghinanteques  foutenoient  püiilam- 
ment  fes  interets.  Lgs’^SoIdats  prifonniers  eurent 
une  reconnoîEânce  hnguliere  de  k fovauî  qu  ik 
îeçeroient  appkiidkmc  à^k  c^nnance 
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nouveau  General  par  des  nouvelles  acclamations^ 
& il  fe  fît  ainfi  en  peu  de  temps  une  armée  qui 
paffoit  déjà  le  nombre  de  mille  Soldats  Efpagnols. 
Outre  la  prife  des  ennemis  dont  il  pouvoit  crain- 
dre  les  deffeins,une  flotte  d onze  navires  & de  fept 
brigaiitins  qu^^il  mettoit  en  fa  difpofîtion , la  rui- 
ne entière  de-  la  derniere  reffource  de  Die^o  Ve- 
Jafquez  , & enfin  dés  forces  proportionnées  à la 
grande  entreprife  qu’il  ineditoit  5.  tout  cela  étoit 
2û  au  grand  courage  , à la  viÿlance  & à Texpe*^ 
xience  du  General , & encore  à la  valeur  des  Sol- 
dats , qui  approuvèrent  courageufement  une  fi’ 
perilieufe  entreprife,  & qui  emportèrent  à la  poin- 
te de  répée  non-feulement  la  viéloire , mais  en- 
core le  but  principal  que  Cortex  fe  propofoit 
puifque  fuivant  le  fentimcnt  de  ceux  qui  s’érigent' 
en  arbitres  de  la  gloire  St  de  la  réputation , lé 
fiiccez  eft,  pour  ainfi  dire,. le  payement  des  def^ 
feins  j St  qu’on  attribué  fouvent  le  titre  de  pmdens:; 
aux  confeiis  les  plus  hazardeux. 


CHAPITRE  XL 

Cortex.  fiUmet  à fes  ordres  Cavalerie  de 
Narvaex.  ^ qtà  étoit  en  campagne.  Il 
reçoit  ravis  que  les  Mexicains  avaient 
’v,  pris  les  armes  contre  les  Efpagnols  quil 
■ avait  laif  ex,  à Mexique,  Il  marche  avec, 
toutes  fes  forces  , & entre,  dans  cette  Fille 
fans  combattra,» 

La  Cavalerie  dé  Karvaez  ne  parut  point  du- 
rant cette  nuit  -,  où  elle  auroit  pu  caufer  un 
terrible  eiiibarras  à Cortex  , fi  elle  avoir  tenn 
i’gxdrequil  feloit  gblcivex  en  une  Pkee 
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aiant  1 ennemi  iî  proche.  Mais  on  avoic  oublie  en. 
ce  lieu-la  toutes  les  réglés  de  la  guerre  : lorfqu’ua 
Capitaine  le  laide  tomber  dans  des  fautes  de  né- 
gligence, on  neft  plus  furpris  de'luy  voir  faire 
des  faux  pas  j & toutes  les  abfurditez  de  fa  condui- 
te deviennent  des  confequences  necelfaires.  Ceu^ 
qui  avoient  encore  des  chevaux  dans  la  Ville  ^ 
s en.  fervirent  pour  fe  tirer  hors  du  péril, & au 
matin  , on  eut  avis  qu’ils  s’étoient  joints  aux  ba- 
teurs  d ’eftrade  qui  en  étoient  fortis  avant  la  nuit^^ 
&.  qu’ils  formoient  un  corps- d’environ  quarante 
chevaux , qui  tenoient  la  campagne,  en  refolution 
de  rendre  un  nouveau  combat.  Cette  nouveauté 
ne  Ht  pas  beaucoup  de  peine  s & C or tez,  avant  que 
de  prendre  une  plus  forte  refolution , envoya  le 
Mcftre  de  Camp  Chridophe  d’Glid  & Diego 
d Ordaz,aHn  d’eflaïer  de  les  réduire  par  les  voyes 
de  la  douceur  : ce  qu’ils  obtinrent  aifément , ent 
leur  inHnuant  quils  feraient  dans  V armée 
tivec  les  memes  avantages  qidon  avoit  accordez,  a 
leurs  Comfagno^-s  , donc‘  Texempie  fuffit  poiii? 
obliger  ces  Cavaliers  à venir  olfrir  leur  fervicc 
*iu  General  , avec  leurs  chevaux  & leurs  armesi 
Audi  - tôr  on  fongea  à panfer  les  blcd'ez  , & à 
loger  l’armée  : ce  que  le  Cacique  & le  Peuple  Hë 
Zempoala  firent  dloifice  , & avec  beaucoup  de 
j-oye  j en  célébrant  lor  viéboiie  de  leurs  anciens 
amis , avec  une  efpecede  pkifir  mêlé  de  quelque 
interet,  puifqu’ikTe  tiroient  des  fatigues  , & de 
r.efclavage  que  ces  nouveaux  venus  voulaient  leur 
impofer. 

Le  General  ne  perdit  point  de  temps  à-s’alTiirer 
de  la  flotte  : ce  qui  étoit  un  point  eirentiel  en  cet- 
te conjoncture.  Il  dépêcha  le  Capitaine  Français 
de  Lu^o  , afin  de  faire  mettre  à terre , &:  con- 
duire a VerarCmz..,  les  voiles  , la  mâture.,  le® 
gouvernails  - de  tous  les  vaifleaux.  Il  fit  venir  à 
2empoo,la,  tous  k§  Pilotes  ac  les  Mutiniers 
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Narvaez,  &:  il  en  envoya  des  liens  .,  aiitatlt  qu'iî 
écoit  necelTaire  pour  garderies  corpsdes  vailfeaux. 
î-eiir  Commandant  ftirun  Maître  Pilote,  appellé 
Pierre  Cavallero  i & remploi  a paru  alfez  impor- 
tant à Bernard  ï>iaz  , pour  honorer  cet  homme 
du  titre  d’ Amiral  de  la  Mer. 

Apres  ces  foins , Corcez  prit  celuy  de  renvoyer 
les  Chinanteques  en  leur  Province  : &il  témoigna 
leur  être  aulfi  obligé  du  fecours  qu’ils  luy  avoienr 
amené , que  s’il  en  eût  tiré  un  grand  fervice.  Ou 
donna  quelques  jours  aux  Soldats  , pour  fe  ra*- 
fraîchir  : & durant  ce  fejour , les  Peuples  & tous 
les  Caciques  des  environs  , vinrent  féliciter  le& 
bons  Êlpagnols,  ou  les  Teules  doux  & bénins  f 
c’eft  ainh  qu’ils  appelloient  les  Soldats  de  Cortex. 
Ils  renouvelierent  les  proteftationsdeleur  obeïf^ 
fance , & les  offres  de  leur  amitié  , qu’ils  accom- 
pagnèrent de  plulieurs  prefens  & de  regales , que 
les  Soldats  de  Narvaez  regardoient  avec  admira- 
tion, commençant  àreconnoître  les  avantages  dtt 
parti  qu’ils  avoient  pris  ,,  par  les  carelTes  & par 
1 afîurance  de  ces  Peuples,  qu’ils  avoient  vu  au- 
paravant farouches  & mal  eontens. 

Durant  la  plus  grande  chaleur  de  la  joye,  que 
ces  heureux  fuccez  faifbient  naîtie  dans  le  cceur 
de  Cortez  , le  péril  où  il  avoit  lailfé  Alvàrado  & 
fes  Compagnons  le  prefentoit  vivement  à fa  mé- 
moire ÿ puifque  leur  unique  reffource  ne  confif- 
toit  qu’en  ce  peu  d’efperance  qu’on  pouvoit  fon- 
der fur  la  parole  que  Motezimia  luy  avoit  don- 
née , de  n’attenter  aucune  nouveauté  en  fon  ab- 
fence.  Cortez  fçavoit  que  ce  lien  eft  fort  décrié^ 
aux  lieux  où  les  volontez  font  abfolue's  & fouve- 
raines  j parce  que  certains  Doéfeurs  d’Etat  pré- 
tendent avoir  diverfès  maniérés  pour  en  relâcher 
^es  nœuds  , foûtenant  qu’ils  n’engagent  point  les 
Ilois  comme  les  autres  hommes.  Le  General  pou-- 
l^oic  alors  trouvêr  darîs  ces  maximes  de  4uih^ 
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fujets  de  crainte,  fans  approuver  par  fesfoüpçons 
cette  politique,  infidèle  & lâche  j puis  qu’en  ôcant 
aux  Souvèrains  l’engagement  de  leur  parole,  eliê 
les  difpenfè  en  même  temps  des  devoirs  les  plus 
ejl’entieîs  de  l’honneur  & de  la  Nc^bklfe. 

Àinfî , ayant  pris  la  refolution  de  retourner  à 
Mexique,  &n’ofant  pas  mener  avec  foi  tant  de 
troupes,  dans  la  crainte  d’alarmer  la  confiance 
de  Motezuma,  d’émouvoir  les  efprits  inquietâ 
de  fes  courtifans,  le  General  voulut  feparer  fou 
armée  , & en  employer  quelque  partie  à d’autre'S 
conquêtes.  Il  choifitdonc  Jean  Velaiquezde  Leoa 
pour  aller  avec  deux  cens  hommes  Ibûmettre  1^ 
Province  de  Panuco , St  Ordaz  avec  pareil  noiït-^ 
bre  de  Soldats  pour  peupler  celle  de  GuazacoaicOj 
fe  refervant  environ  fix  cens  Efpagnols  , nombre 
qui  luy  parut  fuififant  à faire  fon  entrée  dani 
Mexique , avec  quelque  apparence  de  modéra*^ 
tion , & une  fuite  de  vainqueur. 

Mais  au  même  temps  que  Cortez  preparoit 
toutes  chofes  pour  l’execution  de  ce  dellein  , il 
fur  vint  un  nouvel  incident  qui  lobligea  de  pren- 
dre d’autres  mefures.  Il  reçut  une  kttre  de  1^ 
part  d’Alvarado  , qui  luy  donnoit  avis  : §lue  hs. 
Mexicains  avoiem  pns  les  armes  > malgré 

Motezuma  qm  demeuroit  toujours  dans  fon  Icge^ 
ment  y.  ils  avoient  déjà  livré  plufeurs  affauts  aux 
Èfpaguols  y avec  des  forces  fi  redoutables  f ar  leu^ 
nombre  y que  lui  meme  ^ tous  fes  Soldats  étaient 
perdus  fans  nJf&H'rce  , s'ils  n ét oient  hien-tot  a 
te:^  de  quelques  ff cours.  Un  Soldat  Efpagnol 
porta  cette  lettre  ,.  accompagné  d’un  Ambafia- 
deur  de  Motezuma-,  dont  la  commiiEôn  étoit  de 
reprefenter  : ÿu'tl  n*avoit  pas  été  au  pouvoir  de: 
l Empereur  d'empêcher  ce  mouvièmem  i de  remomm 
trer  la  dangereufe  atteinte  cgue  les  mutins  dàm* 
mient  a fon  autorité  : de  Vaffurer  qu^il 

denneroitpoim  Alvamdo  & hs  : ^ mj 
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fin  de  le  prejfer,  de  fe  rendre  d Mexique  , afirf 
d' apporter  du  remec  e a [es  ma^x.  Surquoyjfbit 
que  Motezuma  voulût  parler  du  foule Vement  de 
les  Sujets , foit  qu’il  déûgnât  le  péril  ou  les  Efpa^* 
gnols  fe  trouvoieïit  engagez, laîi  & lautre mar-*' 
quent  fà  confiance  5s  la  fincerité. 

^ On  n’eut  pas-befoin  de  délibérer  fur  la  refolu- 
don  qu’il  faloit  prendre  en  cette  conjondure  ; 
puifque  tous  les  Officiers  & les  Soldats  s’empref-^ 
lerent  à témoigner  , qu’on  devoit  regarder  le 
voyage  de  Mexique,  comme  un  engagement  d’une 
neceifité  indif|)enfable  : Quelques-iins  meme  al- 
loient  jufques  à confiderer  comme  un  heureux 
favorable  préfage,  cet  accident  qui  leur  ferv’oit  de 
pretexte  pour  éviter  le^ partage  des  forces  de  l’ar- 
mée y 5c  pour  les  ramener  toutes  entières  à la‘ 
Cour  de  Motezuma  , dont  la  reduûion  devoir 
etre  le  fondement  de  toutes  les  autres  conquêtes* 
Cortez  nomma  pour  Gouverneur  de  Vera 
en  qualité  de  Lieutenant  de  Sandovaî , Rodrigue 
Rangel  dont  l’intelligence  & la  valeur  l’afluroienr 
dé  jà  perfonne  des  prifonniers  , & d’une  bonne^ 
oorrefpondanee  avec  les  Indiens  alliez.  H firune 
revue  generale  de  fon  armée  : 5c  laiîfant  dans  lai 
place,  la  garnifon  qui  luy  parut  necelfaire,  5c' 
quelques  Soldats  pour  la  fureté  des  vaifiéaux  , if 
trouva  encore  mille  Fantaffins  fous  les  armes  5 5c 
cent  Cavaliers.  Il  leur  donna  differentes  routes  y 
afin  de  ne  pas  incommoder  les  peuples , 5c  de 
pourvoir  plus  aifément  à la  fubfiflanee  des  troii-*^ 
pes  : marquant  le  rendez-vous  general  en  un  lieu 
connu  proche  de  Tlafcala , où  le  General  jugeoitv 
a propos  d’entrer  avec  toutes  les  forces  unies. 
Q^i  qu’il  eût  envoyé  des  Commiffaires  à def-  - 
fein  de^faire  pro\ifion  de  vivres,  neanmoins  leurs 
foins  n empêchèrent  pas  que  les  Soldats  qui  mar—  • 
choient  par  dès  routès  écartées  ne  foiufrifrent 
beaucoup  en  quelques,  endroits  par  la  faim , 5c  • 
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^cme  par  une  foif  infupportable.  Cependant  Je# 
gens  de  Narvaez  fupporterent  ces  incommoditez 
fans  fe  décourager  , ni  fe  plaindre  j quoique  ces 
memes  Soldats  euffent  paru  depuis  peu  fi  fenil-* 
blés  à de  moindres  foliffrances  : ce  qu  on  peut: 
attribuer  à lexemple  des  vieux  Soldats  de  Cortez, 
ou  aux  grandes  efperances  dont  leur  cœur  étoic 
rempli  : fans  ce  qui  étoit  du  à la  différence  du 
■General , dont  la  réputation  & reflime  ont  des 
influences  fecrettes , mais  tres-puiffantes  fur  fef- 
prit  des  Soldats  ^ pour  leur  infpirer  la  valeur  & 
la  patience. 

Avant  que  de  prtir,  Cortez  répondît  par  écrit 
à Aivarado  , & a Motezuma  par  fon  Ambaffa- 
deur.  Il  Us  informoit  V un  ^ l'autre  de  fa  'viëios-- 
re  , de  fon  retour  , ^ de  P augmentation  de  fojt 
Armée  , afin  d‘ encourager  Aivarado  par  Vejperan^^ 
ce  d'un  grand  fecours , é*  de  n alarmer  pas  l'Em^ 
■pereur  t en  le  voyant  revenir  avec  des  forces  fi  ton< 
fiderables  , puifque  le  foulevement  de  fes  Sujets 
i'  obligeait  à ne  les  pas  feparer  Le  General  réglant 
le  temps  fur  la  neceffité  faifoit  marcher  rarmée 
le  plus  vite  qull  étoit  pofTible;,  retranchant  quel- 
ques heures  au  repos  que  fon  adivité  liiy  faifoit' 
trouver  dans  le  travail  meme.  Il  fît  quelque  fé- 
jour  au  lieu  du  rendez- vous  .,  afin  d’attendre  les 
troupes  qui  marchoient  par  des  routes  écartées  ^ 
& enfîn  il  arrÎYa  le  dix-fept  de  Juin  à Tlafcala^ 
avec  toute  fon  armée  en  bon  ordre.  L’entrée  fut 
pompeufe,  &:  eekbrée  par  de  grandes  réjodiflan- 
ces.  Magifeatzin  reçut  le  General  en  fon  logis 
tous  les  Efpagnols  furent  traitez  & regaiez  par 
leurs  hôtes  avec  beaucoup  d’afFedion,&  méinede 

refped.LesTlafcakeques  avoiencpeineà  couvrir  la 
haine  qu’ils  portoient  aux  Mexicainsydbus  le  pré- 
texté de  l’amour  qu’ils  avoient  pour  les  E .pagnols. 
Ils  exageroient  la  confpiration , & le  péril  ou  Al- 
yarado  fe  trouvoit  par  des  circonflanc  ?s  , ou  il 
Tome  IL  1 
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paroîjGToit  plus  d’affedation  que  de  certitude.  Ils... 
pefoient  Tinfolence  Sc  la  perfidie  du  Peuple  du 
Mexique  ; animant  les  efprits  des  Efpagnoîs  à la 
vengeance;^  mêlant  avec  peu  d’adreflê  leurs  avis 
avec  leur  paffion.  Ainli  Içs  crimes  enchéris  par 
mi  zele  fulped  peuvent  ellre  des  veritez  dans  la 
î)ouche  d’un  ennemi  j mais  il  faut  prendre  garde 
que  les  informations  qu’il  en  donne  font  de  véri- 
tables accufations. 

Le  Sénat  refolut  de  faire  un  grand  effort , 5^ 
d’affembler  toutes  les  milices  afin  d’afTifter  Cor- 
tez  en  cette  occafion  par  une  raifon  d’Etat  qui 
u’êtoit  pas  difficile  à pénétrer.  Ils  vouloient  at- 
tacher leur  intereft  à la  caufe  de  leur  ami , & fe 
Èervir  de  fes  forces  pour  détruire  une  bonne  fois 
-çette  Nation  dominante,  pour  laquelle  ils  avoient 
tant  d’horreur.  Le  General  comprit  aifémentieur 
intentions  & après  leur  avoir  marqué  fa  recon-^ 
lîoifiance  & fa  joye  , il  rabatit  la  fierté  qui  les 
pouffoit  à faire  ce  gr^nd  appareil,  en  o ppofant 
aux  inftances  du  Sénat  quelques  raifons  appa- 
xentes , qui  en  effet  n'eftoient  que  des  prétextes 
t:ontre  d’autres  prétextes.  Neanmoins  il  reçue 
d’eux  deux  mille  hommes  choifis , avec  leurs  Ca- 
pitaines ou  Commandans,  quifuivirent  Ton  ar- 
mée , & qui  rendirent  de  grands  fervices  dans  les 
occafion^  Il  mena  cette  troupe  pour  rendre  fon 
entreprife  plus  fure  , &c  auffi  afin  de  fe  confervex 
la  confiance  des  Tlafcalteques  qui  avoient  déjà, 
acquis  affez  de  réputation  contre  les  Mexicains  i 
^ il  n’en  voulut  pas  un  plus  grand  nombre, 
crainte  d’éfaroucher  Motezuma  , & de  pouffer 
les  révoltez  dans  le  dernier  defefpoir.  Son  intai-» 
tion  étoit  de  faire  une  entrée  pacifique  dans  la 
Ville  capitale  , ÔC  de  voir  s’il  pourroit  ramener, 
îe  Peuple  par  les  voyes  de  la  douceur , fans  con- 
iuîter  alors  fa  colere  fur  le  châtiment  des  cou- 
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füranCjmîKcé , puis  qu’il  eft  bien  difficile  d^âppaifejc 
une  ledicion  , en  alarmant  les  efprits  de  ceux  qui 
liiy  donnent  le  mouvement. 

Le  General  arriva  à Mexique  le  jour  de  faine 
Jean , fans  avoir  trouve  en  chemin  d’autres  em- 
barras que  la  diverfité  & la  contradidion  des 
avis  qu’il  recevoir.  L’armée  pafia  le  lac  fans  op- 
pofition  J quoy  qu’on  eut  devant  les  yeux  cer- 
tains indices  qui  pouvoient  réveiller  les  foupçons. 
Les  deux  brigantins  fabriquez  parles  Efpagnols, 
étoient  brifez,  demi-brûkz:  on  voyoit  une 

frande  folitude  fur  les  remparts,  & fur  le  haut 
e la  porte  : les  ponts  qui  fervoient  alors  à la- , 
communication  étoient  rompus  fur  les  canauxî 
^ un  trille  & morne  filence  regnoit  par  tout  ce 
quartier.  Tous  ces  lignes  obligeoient  le  General 
à regler  les  démarches  de  fon  armée  , en  forte 
que  l’Infanterie  occupoitfucceflivement  les  polies 
que  l’on  avoit  reconnus.  Ces  précautions  durè- 
rent jufqu’à  ce  que  les  Efpagnols  qui  étoient  au» 
prés  de  Motezuma,ayant  découvert  le  fecours  qui 
leur  arrivoit,poulTerent  de  grands  cris,  qui  rail u-. 
rerent  la  marche  des  troupes  de  Cortez. Alvarado 
fuivi  de  tous  les  Soldats  , vint  les  recevoir  à la 
porte  de  fon  logement , où  ils  celebrerent  avecî 
une  égalejoye  le  bonheur  dont  ils  fe  rell’entoienc 
tous.  Ils  le  felicitoient  fur  leurs  vidoires^au  lieu 
"de  fe  faluer.  Ils  parloient  tous  ciifemble , & s’in- 
terrompoient  d’une  maniéré  où  leurs  fentimens 
s’expliquoient  avec  d’autant  plus  de  vivacité, 
que  les  embrali'emens  8c  certains  difeours  confus 
font , pour  ainlî  dire , l’éloquence  de  la  joye  , oiî 
le  feui  ton  de  la  voix  en  dit  plus  que  farrange- 
ment  des  paroles. 

Motezuma , accompagné  de  quelques-uns  de 
fes  Officiers , vint  jufqu’à  la  première  cour  , oùt 
ii  reçut  le  General , avec  une  latisfadion  qui  pa-* 
lut  outrée  , 8c  emporta  la  Majeflé,  Il  eft 
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âant  5 ^ perfonne  ne  lê  nie , que  ce  Prince  {bu- 
haicoiL  X arrivée  de  Cortez  5 parce  qu’il  avoir  bc- 
/oin  des  forces  & du  confeii  de  ce  General , afin 
de  faire  rentrer  fes  Peuples  dans  la  foumifiian, 
èc  aufli  parce  qu’il  fe  voyoit  privé  de  cette  efpe« 
ce  de  liberté  que  Cortéz  luy  permettoit , eii  le 
kilfant  aller  où  il  luy  plaifoit  : Et  comme  Mp- 
tezuma  n’étoit  plus  retenu  en  fa  prifon  que  par 
la  force  de  fa  parole  , il  ne  voulut  jamais  üfer 
de  cette  liberté  durant  rabfence  de  ce  General  ; 
les  troubles  ou  fou  Etat  étoit  afors  , rengageant 
encore  p!us  étroitement  à n’abandonner  pas  les 
Efpagnols. 

Bernard  Diaz  a écrit  que  Cortez  répondit  în- 
dvilement  à ces  avances  d’honnéteté  que  Motc- 
zuma  luy  faifoit  : qu’ilJuy  fît  mauvais  vifage  ; 
& qu’il  fe  retira  en  fon  appartement , fans  aller 
voir  l’Empereur  , ny  fouffrir  qu’il  le  vît  : quil 
lâcha  meme  quelqués  paroles  injurieufes  en  pre«- 
fence  des  Officiers  de  ce  Prince  j & enfin  cet  Au-* 
teur  ajoute  de  fon  propre  mouvement  ^ que  Cor- 
tez parloit  alors  fort  fierement , parce  qu’il  fc 
trouvoit  foûtenu  d’un  fi  grand  nombre  d’Efpa- 
gnols.  C’eft  ainfi  que  Diaz  s’exprime  : & Herrcra 
a décrié  encore  davantage  le  procédé  de  Cortez 
en  fon  Hiftoire,  puis  qu’il  employé  l’aveu  meme 
de  ce  General  à prouver  fon  infidélité.  Vlufieursf 
dit-il^  onri  appoTiC  qu*Hs  avoient  entendu  dire  À 
Cortez, , que  fi  en  ftvnvemt  il  filleit  voir  Motez,u,m 
met , ce  Grince  s tn  trouver  oit  bien  : mais  qu*il  le 
négligea  , témoignant  beaucoup  de  mépris  pour  fee 
perfonne  s parce  qu'tl  fe  voyoit  en  main  de  grandes 
forces.  Sur  quoy  cet  Auteur  produit  un  paflage 
de  Tacite,  dont  le  fens  eft,  ^e  les  heureux 
fwcés  rtndeni  tnfofens  les  grands  Capitaines* 
Keanmoins  Gomara  en  parle  autrement  : & Cor- 
tez meme  n’en  dit  rien  en  la  fécondé  Relation  de 
foüÆXpcdidon , quoy  qu’il  eut  été  de  fon  ûitetac 
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3e  faire  connoîcre  les  motifs  qui  ravoîent  ©ba- 
gé  à tenir  un  procédé  fi  irregu  lier , ioi^  pouc 
rexcufer  , foie  pour  en  faire  aprouver  les  raifons» 
La  fîneefité  des  Auteurs  eft  la  réglé  de  la  crean- 
ce qu’on  doit  avoir  pour  eux  i mais  la  conduite 
3e  Cortez  nous  permet  de  douter  d’une  mal-hort- 
nêteté  Ci  peu  vray-femblable  : d’autant  plus  que 
Herrera  & Diaz  même  affurent  V que  Motezuma 
refifta  à l’infolencede  fes  Sujets,  & qu’illes  re- 
tint toujours  autant  qu’il  pue  : qu’ils  attaquèrent 
Jtiaigré  luy  le  quartier  des  Efpagnols  , & que 
fans  le  refped  qu’ils  avoienc  pour  ce  Prince , ils^ 
auroient  maflacré  Alvarado  & fes  Compagnons. 
Aucun  Auteur  n’a  nié  que  le  General  ne  frit  biéi 
informé  de  ces  veritez;&la  parole  que  l’Empe- 
reur luy  tint  fl  reîigieufemenc  > ne  luy  lailToit  pas 
lieu  d’en  douter  ipiiifqûe  la  raifon  ne  permet  pas 
de  croire  que  ce  Prince  retînt  les  armes  qu’iî 
avoit  mifes  en  mouvement ,,  ny  qu’il  demeurât 
avec  ceux  qu’il  vouloir  détruire.  Ainfi  il  iemble^ 
que  c’étoit  une  adion  indigne  de  la  prudence  de 
Cortez , de  méprifer  un  bomme  dont  il  pouvoir 
avoir  befoin  en  plu  fleurs  rencontres  : & l’incivi- 
ïité  qu’on  attribue  à ce  General  comme  un  effet 
de  Ce  bonbeur , ne  convient  pas  à fon  genie.  On 
peut  donc  croire , ou  au  moins  foupçonner  , que 
Herrera  avoit  donné,  fur  un  foible  fondemeni^ 
dans  cette  opinion , en  tombant  fur  le  Manuferis 
de  Bernard  Diaz  , interprète  trop  paffionné  des- 
adions  de  Cortez  i Sc  il  fc  peut  faire  qu’il  a adop- 
té ce  fentiment,  afin  de  fliire  une  vaine  parade 
d’érudition  fur  la  maxime  de  Tacite  : dangereu-' 
fe  ambition  des  Hifloriens , qui  efhropient  la  vé- 
rité , pour  rappliquer  félon  leur  fens  aux  remar- 
ques qui  leur  plaifent  f ignorant  que  c’eft  un  fe- 
cret  de  l’art  tres-diffiçiie  , d aç'çorder  la 
feeç  l’érudition^ 
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%es  motifs  qui  avaient  obligé  les  Mexicain^ 
4 prendre  les  armes.  Ordaz.  fort  avec 
quelques  Compagnies  , pour  reconnohrc 
V état  de  la  Paille.  Il  donne  dam  une  em^ 
bufcade  ; & Cortez,  fe  détermine  à h 
guerre. 


DEux  gu  trois  jours  avant  que  rarmée  Efpa^ 
gnole  fût  arrivée  à Mexique  , les  rebeller 
s'étoient retirez  de  lautre  côté  delà  Ville  ^ en 
eeffant  les  boHilitez  de  propos  délibéré  , ainfi- 
qu*on  put  le  juger  aifément  par  ce  qui  üiivit. 
L^excez  de  leur  nombre  leur  avoit  donné  une. 
grande  confiance  i & leur  orgueil  s’étoit  élevé  ^ 
par  la  mort  de  trois  ou  quatre  Efpagnols  tuez  dans^ 
les  combats  precedens  : avanture  extraordinaire, 
où  ils  avoient  acquis  une  nouvelle  infolence, 
^ux  dépens  de  la  vie  de  plufieurs  révoltez.  Ils 
avoient  appris  que  Cortez  s'avançoit  , & ils  ne 
pouvoient  ignorer  que  fes  forces  ne  fuffent  confî* 
derablement  augmentées  : neanmoins  elles  leur 
parurent  fi  peu  redoutables , qu  ils  uferent  de  ce 
ilratagéme  , en  fe  retirant  de  deflein  prémédité  , 
afin  de  laiïTer  rentrée  libre  aux  Eipagnols,  & de 
les  exterminer  tous  enfemble  , îorfqu’üs  les  tien- 
droient  renfermez  dans  la  Ville.  On  ne  pénétra 
point  d’abord  ce  defi’ein  , quoyque  leur  retraite 
parût  fûfpedc  , & qu’on  fe  trompe  rarement 
lorfqu’on  juge  des  actions  de  fon  ennemi  par  les 
réglés  de  la  malice. 

^ Toute  l’armée  fe  logea  dans  l’enceinte  du  quar- 
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l|¥cs  trouvèrent  du  couvert.  On  pofa  Jcs  corps- 
de~gardcs  5c  les  fentinelles  ^ fiiivant  toutes  les 
précautions  requifes  ^ en  un  temps  où  la  guerre 
avoir  celTé  fans  qu’il  en  parût  de  fujct  : après  quoy 
le  General  fe  retira  à part  avec  Alvarado^  afin  dé 
sfinfiruire  de  Torigine  de  ce  foûlevement,  5c  de 
connoître  la  (burce  du  mal,  avant  aue  d’y  appor-- 
ter  du  rernede.  On  rencontre  fur  ce  fujet  les  mê- 
mes contradictions  qui  ont  fi  fouvent  arrêté  le 
cours  de  nôtre  plume.  Quelques  Auteurs  difent 
que  la  confpiration  du  Peuple  de  Mexique  fe  for- 
ma par  les  intelligences  que  Narvaez  avoit  en 
cette  Ville.  D’autres  foûtiennent  que  Motezumà 
en  fut  l’auteur , par  le  dcfir  qu’il  avoit  de  recou- 
vrer la  liberté:  fur  quoy  il  iVefi:  pas  neceifaire  de 
nous  arrêteiv  puifqu’on  a vu  le  peu  de  fondement 
de  ces  fecrettes  négociations  , qu’on  attribuoit  à 
Narvaez  : 5c  que  Motezuma  n’avoit  point  de  part 
a la  fureur  de  fon  Peuple  D’autres  en  ont  cherché 
ia  fource  dans  la  fidelité  desMexicains,qui  prirenp 
les  armes  afin  de  tirer  leur  Prince  de  roppreffion 
ou  il  étoit , & ce  fentiment  s’acorde  plus  avec  la 
raifon,  qu’avec  la  vérité.  Enfin  on  a attribué  cette 
rupture  aux  Sacrificateurs  des  Idoles,  allez  proba- 
blement 5 puifqu’ils  lé  trouvèrent  mêlez  fort  avant 
dans  la  fedition>  publiant  à haute  voix  les  mena- 
ces de  leurs  Dieux , & infpirant  aux  autres  cette 
même  fureur  qui  les  difpofoit  à recevoir  les  ré- 
ponfes  de  ces  deteftables  Oracles.  Ils  repetoient  cc 
que  le  Démon  leur.annonçoit  5 5c  quoy  qu’ils  ne 
fulï’ent  pas  les  premiers  auteurs  du  foülevementa 
ils  luy  donnèrent  en  effet  beaucoup  de  chaleur,  en 
irritant  les  cfprits,  5c  entretenant  la  fedition. 

les  Ecrivains  Etrangers  s’éloignent  encore  da< 
vantage  du  vrai-femblable,  en  mettant  Porigine 
5c  les  motifs  de  ce  mouvement  entre  les  cruau- 
tcz  atroces  dont  ils  tâchent  de  noircir  la  conduite 
ÿcs  Efpagnols  en  la  conquête  des  Indes.  Ce  qu’if 
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y a de  plus  fâcheux , cft  qu’ils  appnycnt  la 
lignite  de  leur  récit  , par  rautorité  du  Pere  Bar- 
ïhelemy  de  las  Cafas,  ou  Cafaus^qui  fut  Evêque 
^e  Chiapa , dont  ils  copient  ou  traduifent  les  pa- 
roles, en  nous  chargeant  par  le  témoignage  d’un 
Auteur  de  nôtre  Nation,  & d’une  qualité  diftin- 
^uée.  Il  a écrit , comme  on  le  voit  encore  dans 
les  Ouvrages^  que  les  Mexicains,  voulant  divertir 
^ regaler  leur  Empereur , préparèrent  une  danfe 
ou  bal  public,  de  ceux  qu’ils  appellent  Mitoles  5 8c 
que  Alvarado  voyant  la  quantité  des  joyaux  dont 
ils  étoient  parez , vint  avec  tous  fes  Soldats  atta»«- 
qiier  ces  miferables , qu’il  maflâcra  pour  les  dé- 
pouiller 3 Sc  qu’en  cette  funelle  occalîon , plus  de 
deux  mille  Nobles  Mexicains  palferent  au  fîl  de 
f épée  : ce  qui,  félon  cette  Relation,  réduit  la  conf- 
piration  aux  termes  d’une  juflie  vengeance.  Com- 
ïne  cette  adion  eft  trop  outrée  pour  tomber  dans 
le  fens  d’un  Capitaine  , elle  ne  paroît  pas  feule- 
ment extravagante,,  mais  encore  impolTible  : fur 
quoy  il  eft  bon  de  fçavoir  que  ce  Prélat  follicitoit 
alors  le  foulagement  des  Indiens  , & que  pour 
enchérir  ce  qu’on  leur  faifoit  fouffrir  , il  s’eft 
moins  attaché  à la  vérité  , qu’à  Pexageration.  La 
plus  grande  partie  de  nos  Auteurs  Pont  convaincu 
d’un  défaut  de  lumières  & de  bonnes  informations 
fur  ces  énormes  cmautez  dont  il  a aceufé  les 
£fpagnols3  & l’on  effc  trop  heureux  de  le  trouver 
il  bien  réfuté  , qu’on  n’ait  rien  à démêler  avec  le 
xefped  qui  eft  dû  à fa  dignité. 

La  vérité  conllante  eft  donc  , que  peu  de  temps 
après  le  départ  de  Cortez,Alvarado  reconnut  que 
les  Nobles  Mexicains  relachoient  beaucoup  de 
l’attention  & de  la  complaifance  qu’ils  avoient 
pour  les  Efpagnols  3 8c  que  cette  nouveauté 
l’obligea  de  les  obferver  , & de  veiller  fur  leurs 
démarches.  Il  détacha  quelques-uns  de  fes  con- 
.fideas  pour  éclairer  ce  qui  fepaffoit  dans  la  YÜl^i 


du  Mexique.  Liv.  I V.  Taf 
& îl  apprit  que  le  Peuple  de venoit  inquiet  & mifte- 
jieux  :: qu’on  faifoit  des  ailemblées  en  des  maifons 
particulières^  avec  certaines  précautions  mal  con*- 
certées,  qui  cachoient  le  projet  & découvroient 
l’intention.  Il  anima  fes  confîdens , & reçut  enfin 
par  leur  moïen  , des  lumières  tres-fiires  d’une 
confpiration  formée,  contre  les  Efpagnols , ayant 
gagné  quelques-uns  des  Conjurez  memes , qui  en 
apportèrent  les  avis  , en  deteftant  la  trahifon^ 
fans  oublier  leurs  interets.  On  approcKoit  du  jour 
deftiné  à une  grande  Fête  des  Idoles , qu’ils  cele^ 
broient  par  ces  danfes  publiques,  qui  confondoient 
les  Nobles  indifféremment  avec  le  Peuple , & qui 
ïïiettoient  toute  la  Ville  enriimeuiv  Les  Conjurez 
avoient  choifi  ce  jour-là  pour  l’execution  de  leur 
delTein , fuppofànt  qu’il  leur  ièroit  fort  aifé  d© 
«’alTembler  ainfi  à découvert,  fans  que  cette  nou^» 
veauté  pût  donner  aucun  foupçon.  Leur  deflein 
étoit  de  commencer  le  bal , afin  de  foûlever  le 
Peuple  , en  publiant  qu’il  s’agilToit  de  la  liberté 
de  leur  Prince  , & de  la  défenfe  de  leurs  Dieux  5 
remettant  à ce  moment  la  déclaration  de  l’entre-* 
prife  , pour  ne  bazarder  point  un  fecret  de  cette 
importance,  en  le  confiant  mal  à propos  à la  dif- 
cretion  de  tout  un  Peuple  : &:  véritablement  cela 
n’étoit  pas  mal  imaginé , la  malice  étant  ordinai» 
rement  foûtenuë  de  quelque  forte  d’cfprit. 

Ci.uelques-uns  des  principaux  autettrs  de  la  con- 
juration vinrent  rendre  vifite  à Alvarado  , au 
matin  du  jour  qui  precedoit  cette  Fête  folemnellej 
te  ils  luy  demandèrent  permifllon  de  la  célébrer  5 
tâchant  de  luy  fermer  les  yeux  par  cette  foûmif- 
fionafFe6lée.Alvarado,dont  les  Ibupçons  n’étoieat 
pas  encore  pleinement  éclaircis , leur  accorda  la 
permiflion , à la  charge  qu’ils  ne  porteroient 
point  d’armes , & qu’ils  ne  répandroient  point  de 
rang  humain  dans  leurs  facrifices  : cependant  il 
apprit  ççtte  même  nuit  ^ qu’ils  alloienc  en  fecre^- 
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cacher  leurs  armes , en  un  endroit  fort  proche  du 
Temple.  Alors  voyant  tous  Tes  doutes  levez  , il 
prit  une  refolution  temeraire  , à la  vérité  3 mais 
qu’on  auroit  pu  conhderer  comme  un  bon  reme- 
oe  à un  mal  lî  violent,  s’il  avoit  été  appliqué 
avec  une  fufte  modération.  Alvarado  prit  donc 
fcs  mefures  pour  attaquer  les  Conjurez  au  com- 
mencement du  bal  , fans  leur  donner  le  ioifir  de 
prendre  leurs  armes,  ni  de  foùlever  le  Peuple  : cç 
qu’il  fit  en  fortant  avec  cinquante  Efpagnols, 
fous  prétexte  de  venir  prendre  leur  part  du  rega- 
le , par  pure  curioficé.  Ils  trouvèrent  ces  Nobles 
à demi  yvres,  tant  par  la  fumée  des  liqueurs,  que 
par  1 excez  de  la  joye  qu’ils  féntoient  d’avoir  con- 
duit heureufement  leur  trahilbn  jufqu’à  ce  point 
là.  Les  Efpagnols  les  chargèrent  , & les  défirent 
fans  aucune  refifiance,  en  bleffant  & tuant  ceux 
qui  n’eurent  ni  Tefprit , ni  le  temps  de  fuir , ou  de 
fe  jetter  par  les  fenêtres  du  Temple.  L’intention 
du  Capitaine  Efpagnol  étoit  de  les  châtier  , & de 
iesfèparer,  ce  qu’il  obtint  fans  difficulté  3 mais 
non  pas  fans  quelque  defordre , parce  que  fes  Sol- 
dats fe  jeeterent  fur  les  bldfez  & fur  les  morts 
pour  arracher  les  joyaux  qu’ils  portoient.  Il  étoit 
difficile  alors  de  retenir  cette  licence  , & il  l’efb 
prefque  toujours  quand  le  Soldat  a le  fer  à la 
main , & l’or  devant  les  yeux. 

Tout  cela  fut  exécuté  avec  plus  d’ardeur  que 
de  priidencejlcs  Efpagnols  fe  retirèrent  avec  toute 
la  fierté  des  vainqueurs , fans  que  leur  Capitaine 
prît  le  foin  d’inforrqer  le  peuple  des  motifs  de  cet- 
te adion.  Il  devoir  publier  la  trahifon  que  ces 
Nobles  avoient  dreflée  contre  luy  : montrer  les 
armes  qu’ils  avaient  cachées , ou  faire  quelque 
chofe  de  fa  part,  afin  de  tourner  en  fa  faveur  les 
cfprits  de  la  multitude  , qui  a toujours  affez  de 
dfi'pofitidn  à fe  chagriner  contrela  Nobleffe.  Mais 
Aly^-ftdop  fAtisfâit  ûe la  juftiçe  deladioft^  & dtj 
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feonliem*  de  rexecution,  ne  connut  pas  combien  il 
iuy  importoit  d’y  ajoiiter  les  ornemens  de  la  rai- 
fon  *,  Sc  le  peuple  qui  ignoroit  la  confpiration  ^ Sc 
qui  voyoit  le  carnage  qu’on  avoir  fait  de  Tes  No- 
bles , Sc  les  joyaux  qu’on  leur  avoit  arrachez 
attribua  ce  procédé  à une  avarice  enragée , Sc  en 
conçut  tant  de  fureur  qu’il  prit  les  armes  en  un 
moment , & forma  un  cor js  effroyable  de  fedi- 
tieux  > qui  (e  trouvèrent  foulevez  fans  que  les 
premiers  conjurez  y euffcnt  contribué  aucun  de 
leurs  foins. 

Le  General  reprefcnta  fortement  à Alvarado  fà 
témérité  , Sc  fur  tout  l’imprudence  d’avoir  ba- 
zardé la  plus  grande  partie  de  fes  forces  en  un 
joui';,  où  toute  la  Ville  étoiten  mouvement  îaif- 
fant  le  quartier  qui  devoir  faire  le  premier  de  fc& 
foins  J expofé  à tous  les  accidens  qui  pouvoient 
arriver.  Il  luy  témoigna  fon  déplaifir  de  ce  qu’iî 
avoit  caché  a l’Empereur  les  premiers  fujets  de 
fes  inquiétudes  j parce  qu’ Alvarado  n’eut  aucune 
confiance  en  Motezuma  , jufques  à ce  qu’il  le 
vit  combattre  à fon  côté  dans  les  occafions  qui 
fuivirent.  Au  lieu  qu’il  devoit  communiquer  fes 
foupçous  à ce  Prince,  quand  ce  n’auroit  pas  été 
a defiéin  de  fe  prévaloir  de  fon  autorité  j mais 
afin  de  fonder  fon  cœur,  Sc  de  connoitre  s’il  étoic 
fur  de  le  laiffer  avec  une  fi  foible  garde  ; ce  qui 
étoit  prefque  la  meme  chofe  que  tourner  le  dos 
à l’ennemi  , dont  on  a plus  de  lieu  de  fe  défier,.. 
Enfin  , il  blâma  le  peu  de  confideration  qu’il 
avoit  eu , de  ne  ^as  juflifier  fur  l’heure  une  con- 
duite fi  violente  a l’cxterieur  auprès  du  peuple  de 
Mexique , Sc  même  des  coupables  qu’il  auroit 
mis  dans  leur  tort.  Ces  reproches  du  General 
font  bien  voir  que  cette  action, en  fes  motifs, 6e 
en  fes  circonftances  , n’avoit  pas  la  malignité' 
qu’on  luy  avoit  imputée  ; puifque  Cortez  n’ea 

^oit  pas  ^emeiiré  aux  Æmples  paioics^pour  çhê.^ 
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tier  un  crime  aufîi  atroce , & il  n’auroi  t pas  mail* 
que  <ie  prendre  occafion  d’en  pimir  raïueur  , 
moins  par  la  prifon , afin  de  faciliter  un  accom- 
modement par  cette  efpece  de  fatisfadion.  AulTi 
trouvons-nous  qu’Alvarado  même  en  fit  la  pro- 

|>o  ition  au  General  ^ comme  d’un  moyen  propre 
a ramener  les  efprits  de  ce  peuple  j mais  que  Cor- 
tez  le  rejettaqugeant  qu’il  étoit  bien  plus  noble  de 
prendre  la  voye  depublier  les  jufies  raifons  qu’on 
avoiteude punir  les  memiers  conjurez, pour  defa- 
tuier  le  peuple,  & afFoiblir  la  fadion  des  Nobles, 

^ Les  révoltez  ne  parurent  pçint  ce  îbir  , & il 
Xî  arrivaN  aucun  accident  capable  de  troubler  le 
Lepos  de  la  nuit.  Le  jour  vint  3 & le  General 
Voyant  que  le  filence  des  ennemis  duroit  encore 
SC  qu’il  paroifloit  infidèle,  a caufe  qu^ôn  ne 
Jemarquoit  pas  un  feuJ  homme  dans  les  rues, 
m dans  tout  ce  qui  étoit  à la  portée  de  la  vue , il 
t tortir  Diego  d Ordaz  pour  reconnoître  la  Vil>- 
le,  & penetrer  le  fonds  de  ce  iniftere.  Ce  Capital^ 
ne  lui VI  de  quatre  cens  foldats  Efpagnols  ou  TJaf- 
calteques  ^ marcha  en  bon  ordre  par  la  grande 
lue  , & découvrit  bien-tôt  une  troupe  d’indiens 
en  armes , que  les  ennemis  avoient  jettée  devant 
eux,  a deffein  de  l’amorcer.  Il  s’avança,  voulant 
pre  quelques  prilonniers,  afin  de  prendre  langue^ 
lors  qu  iUe  vid  en  tête  une  effroyable  multitude 
e gens  bien  armez  j & un  moment  apres  une  au- 
tre armée  qui  ne  cedoit  point  en  nombre  à la 
première , vint  luy  donner  à dos.  Ce  gros  s’étoit 
tenu  cache  dans  les  rués  qui  traverfoient  la  prin- 
cipale avenue  i & l’une  & l’autre  troupe  chargea 
les  Elpagnols  avec  une  égale  férocité  , au  même 
temps  qu’une  trorfiéme  armée  de  menu  Peuple 
parut  aux  fenêtres  & ilir  les  terrafles,  en  fi  grande 
confufiqn  , qu’elle  fembloit  ôter  à nos  Soldats 
julques  a la  refpiration  , en  rempliffant  l’air  de 
fierres  & de  traits,  - 
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©rdaz  eut  befoin  de  toute  fa  valeur  &:  de  fou 
experknee  pour  fe  tirer  de  ce  péril  promptement 
&:  fans  defordre.  Il  forma  fon  bataillon  fiiivant 
le  terrein  J faifant  le  premier  & le  dernier  rano- 
des  Soldats  armez  de  piques  Sc  d’épéesj  pour  faire 
tête  devant  & derrière  ^ durant  que  les  Arquehn^ 
fiers  tiroient  aux  fenêtres  & aux  terrailes.  Il  lui 
fut  impolfible  d’avertir  le  General  du  danger  ou 
il  fe  trouvoit  : & Corcez  n’ayant  point  d’avis  , ne 
crut  pas  que  ce  Capitaine  eue  befoin  de  fecours  i 
luppofaiit  qu’il  avoit  afiez  de  forces  pour  exécu- 
ter f ordre  qu’on  lui  avoir  donné.  Neanmoins 
chaleur  du  combat  ne  dura  pas  long-temps^ 
parce  que  les  Indiens  chargetent  confufément  j 
cnlbrte  que  le  trop  grand  nombre  leur  ôtoit  l’u- 
fage  de  leurs  armes  V ou  qu’ils  perdirent  tant  de 
inonde  à la  première  attaque  que  les  autres  fe 
ivCtirerent  a une  dillance  où  ils  ne  pouvoienc 
oiFenfer  les  nôtres  ^ ni  en  être  ©ffenfez.  Les  Ar- 
quebufiers  eurent  bien-tôt  nettoyé  les  terraffes; 
& Ordaz,  qui  venoit  feulement  pour  reconnoître^ 
& qui  ne  jugeoit  pas  à propos  de  s’engager  plus 
avant , voyant  que  les  ennemis  l’entouroient  de 
loin , fans  combattre  autrement  que  par  des  cris 
& des  menaces  , fe  refolut  de  s’ouvr^r  à coups 
d’épée  y le  chemin  de  fa  retraite  : fur  quoi  il  don- 
na fes  ordres  gardant  la  même  forme  de  batail- 
le s & fit  charger  vigoureufement  ceux  qui  occii- 
poient  la  rue  qui  conduifoic  au  quartier  des  Efpa-^ 
gnolsj  au  même  temps  qu’on  repoiifibic  les  au-- 
très  qui  s’avançoient  a l’avant-garde  ^ & qu’on 
droit  à ceux  qui  lé  découvroient  au  haut  des 
lUaifons.  Ainfi  ce  Capitaine  fit  fa  retraite  avec 
beaucoup  de  peinp  5 & elle  lui  coûta  du  lang^, 
lui-même  ayant  été  blelfé  avec  la  plus  grande 
partie  de  fes  Compagnons.  Il  en  mourut  huit  iur 
la  place  5 Sc  peut-être  étoient-ils  de  la  tipupe  des 
J'iafcakeques  ^ puifqu’on  n’a  parié  que  d’uai 
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Efpagnoî  qui  fe  fîgnala  fort  en  cette  rencontî^ 
jSc  qui  mourut  en  faifant  Ton  devoir  avec  beaucoup 
de  gloire.  Diaz  rapporte  les  exploits  de  ce  brave 
homme  , 6c  dit  qu’il  fc  nommoit  Lezcano.  Les 
autres  Auteurs  n’en  ont  rien  dit  j & l’on  ne  fçaic 
point  fon  vrai  nom  , qui  meritoit  d’étre  connu 
de  la  poflerité , qui  doit  neanmoins  honorer  fous 
ce  furnom  la  mémoire  de  ce  vaillant  Soldat.  Cor- 
tez  connut  par  ce  fiiccez  , qu’il  n’étoit  pas  temps 
d’avancer  des  propolitions  , qui  en  diminuant  la 
réputation  de  fes  forces  , augmenteroient  l’info- 
îence  des  révoltez.  Il  refolut  de  leur  laiffer  fou- 
haiter  d’eux-mcmes  la  paix  3 avant  que  de  la 
propofer  j & voulant  leur  infpirer  le  delir  du  re- 
pos par  la  rigueur  du  châtiment  3 il  fepreparoit  à 
entrer  dans  la  Ville3avec  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée.  Le  General  n’avoit  alors  perfonne  dont 
il  pût  fe  fervir  pour  inlînuer  un  accommodement: 
Moteziima  fe  défîoit  de  fon  autorité»  & craignoit 
une  défobéïffance  de  la  part  de  fes  Sujets  : & en- 
tre ces  rebelles  il  n’y  avoit  ni  commandementj  ni 
obeïffance.  Tous  commandoient3  & perfonne  ne 
Touloit  obeïr  : c’étoit  un  amas  confus  3 fans  gou- 
vernement & fans  diflinélion  3 compofé  de  No-^ 
hleffe  & de  Peuple.  Cortez  fouhaitoit  ardemment 
de  prendre"^ les  voyes  de  la  douceur  3 & il  ne  defef- 
peroit  pas  d’y  parvenir  5 mais  il  croyoit  devoir  la 
faire  attendre,  avant  que  d’employer  la  perfüafîon: 
en  quoy  il  fe  gouvernoit  comme  un  Capitaine  fa- 
ge  & adroit  5 parce  qu’il  n’eft  ni  fur,  ni  avanta- 
geux d'oppofer  la  raifon  defarmée,  à l’impetuod- 
té  d’un  Peuple  feditieux  3 puifqu  elle  ne  fait,  pour 
ainfi  dire  , que  begaïer  , loriqu’elle  n’eft  point 
fçûtcnuë  par  les  armes  5 & que  le  Peuple  efl  un 
monflre  inexorable , à qui  les  oreilles  manquent^» 
q.uoyqu’il  ait  une  infinité  de  têtes. 
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CHAPITRE  XIII. 

/^es  Mexicains  attaquent  le  quartier  de^ 
EfŸagnols  ^ & font  repou  fez.,  Cortez.  fait 
deux  finies  contre  eux  , & quoy  qutl  let 
tut  bat  us  en  ces  deux  rencontres  , -U  volt^ 
feu  d^efpe rance  de  les  réduire, 

LEs  Mexicains  pourfuiyirent  vivement  Grda^ 
& fa  troupe  : ils  traitoient  fa  retraite  de  fuï- 
te  5 & ils  poulierent  leur  vîdoire  prétendue  avc<î 
line  fureur  aveugle  : qui  dura  jufqii’à  ce  que  l’ar- 
tillerie du  quartier  farréta  ^ malgré  eux.  Le 
carnage  qu’elle  fît  dans  leurs  troupes  les  obligea 
à reculer  , autant  qu’il  étoit  neceflaire  pour  s’é- 
loigner du  péril  : neanmoins  ils  firent  alteà  la 
Vue  des  Efpagnols  5 & on  connut  par  leur  fîîencc, 
Jk  parla  diligence  dont  ils  uferent  à fe  raffemblcr 
i&  à fe  mettre  en  ordre  ^ qu’ils  vouloient  paffer  à 
quelque  nouvelle  entreprife. 

Leur  deffein  étoit  de  donner  un  affaut  general 
au  quartier  J k en  peu  de  temps  toutes  les  rues  des 
environs  parurent  couvertes  de  gens  en  armes. 
Leurs  timbales  & leurs  cors  donnèrent  un  mo- 
ment apres  le  fîgnal  du  combat  i & tous  ces  mu« 
tins  s’avancèrent  en  meme  temps , avec  une  égale 
précipitation.  Iis  avoient  mis  à l’avant-garde 
plufîeurs  troupes  d’ Archers  , qui  en  tirant  aux 
créneaux  , dévoient  faciliter  les  approches.  Les 
décharges  qu’ils  faifoient  étoient  fî  épaiifes  , & fî 
fouvent  répétées  > durant  que  les  Soldats  defîinez 
à l’aflaut  paffoient  entre  leurs  rangs  , que  nos 
gens  qui  défendoienc  les  murailles  , en  furent 
;Ciîiba^-raflez'5  ayant  une  extrême  peine  àfoirgei 
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en  meme  temps  à fe  défendre  , & à repoufler  lei 
.ennemis.  Le  quartier  fut  prefque  inondé  de 
.quantité  de  fléchés  3 & cette  façon  de  parler  ne 
doit  point  paroître  trop  hardie  , puis  qu’il  fut 
iieceflaire  d’employer  plufleurs  perfonnes  à xa- 
mafler  ces  flèches  , qui  nuifoient  une  féconde 
fois  aux  Efpagnols  en  bouchant  les  paflages  qui 
conduifoient  aux  remparts.  L’artillerie  de  les  Ar- 
quebufiers  faifoient  un  terrible  carnage  parmi  ces 
révoltez  ; mais  ils  étoient  fl  déterminez  à mourir, 
K)uà  vaincre , qu’ils  couroient  en  foule  remplir  le 
vuide  que  les  morts  avoient  laifle  ; & iis  fe  fer- 
aroient  courageufement , en  foulant  indijfferem- 
•ment  les  bleflez  & les  morts. 

Plufleurs  en  vinrent  J ufques  à fe  poulfer  fous  le 
canon , ou  avec  une  obftination  inconcevaible , ils 
tâchoient  de  rompre  les  portes  de  d’abattre  les 
murs  avec  levirs  haches  garnies  de  pierres  à fuzil. 
Quelques-uns  élevez  fur  les  épaules  de  leurs 
compagnons  , cher  choient  à en  venir  aux:  mains 
à la  portée  de  leurs  armes.  D’autres  fe  fervoienc 
de  leurs  piques  comme  d’échelles  pour  monter 
aux  fenêtres- &:  aux  terrafles.  Tous  , enfin  fe 
lançoient  au  fer  & au  feu , comme  des  bêtes  fa- 
rouches , dans  l’excez  de  leur  rage  : & ces  actions 
d’une  témérité  brutale,  aur oient  pu  palfer  pour  des 
proüelfes  éclatantes  , fl  la  valeur  y avoit  pris 
autant  de  part  que  la  férocité. 

A la  fin  les  ennemis  repouflez  par  tout , fe  reti- 
rèrent aux  rues  de  traverfe,  pour  fe  mettre  à cou- 
vert. Iis  s’’y  maintinrent  jufques  à ce  que  la  nuit 
les  fepara  3 parce  qu’ils  n’avoient  pas  accoutumé 
de  combattre  durant  l’abfence  du  Soleil  3 mais 
fans  donner  aucunes  marejues  qui  puifent  faire 
cfperer  qu’ils  renonçoient  à leur  entreprife  : au 
contraire , ils  eurent  la  hatdiefle  de  venir  trou- 
bler 1e  repos  des  Efpagnols  , en  mettant  le  feu  en 
plufleurs  endroits  du  quartier  3 foit  qu’ils  l’euffenc 
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en  s’attachant  aux  portes  & aux  fenêtres  à 
la  faveur  de  robfcurité  j ioit  qu’ils  fe  fuilent  feryk 
de  leurs  fleches^en  les  chargeant  de  feux  d’artifice; 
ce  qui  paroît  plus  vrai-femblable  , parce  que  la 
£âme  s’empara  en  * un  moment  de  tout  le  locrfs 
avec  tant  de  fureur  qu’on  fut  obligé  poiir% 
couper , d’en  abattre  une  partie  ,,  & en  fuite  d^ 
travailler  à mettre  en  défenfe  le^  brèches  qu’on, 
avoir  faites  pour  empêcher  la  communication  de 
cet  incendie  5 & cette  fatigue  occupa  la  meilleur© 
partie,  de  la  nuit. 

Le  jour  paroiiToit  à peine^  Iors  que  les  ennemiâ» 
revinrent , fans  ofer  s’approcher  des  murs.  Ils  fe 
contentèrent  de  provoquer  les  Efpagnols  à quit- 
ter leurs  remparts  ^ en  les  appellant  au  combat- 
par  de  grandes  injures.  Iis  les  traitoient  de  la-- 
ches  5c  dé  poltronSj  parce  qu’ils  ne  fe  défendoient 
qu’à  l’abri  de  leurs  murailes  : & le  Geneiul  qui 
avoir  déjà  refolu  de  faire  une  fprtie , prit  l’occa- 
fîôn  de  ce  défi  pour  animer  fes  Soldats.  Il  les 
prépara  par  un  petk  difeours  à fe  venger  de  ces- 
iiijures,  5c  forma  fans- perdre  de  temps  trois  ba- 
taillons , d’autant  de  Soldats  qu’il  le  jugea  àpro-* 
pqs , donnant  à chacun  plus  d’ Efpagnols  que  de 
Tlafcaîteques.  Deux  de  (ces  bataillons  dévoient 
nettoyer  les  rues  de  traverfe  : 5c  le  troifiéme , où 
Cortez  marchoit  en  perfonne  , fuivi  des  plus  bra- 
vés Soldats  de  fon  armée , fît  fon  attaque  par  la 
rue  de  Tacuba  ,où  le  gros  des  ennemis  paroifToit,, 
Le  General  difpofa  fes  rangs  5c  diftribua  les  ar- 
mes félon  le  belbin  qu’on  avoir  de  combattre  eu 
tête  5c  des  deux  cotez,  fur  le  modèle  de  ce  qu’Or- 
.daz  avoir  pratiqué  en  fa  retraite  s jugeant  que 
ce  qui  avoir  mérité  fes  loiianges  , étoit  digne  de 
fon  imitation,  ce  qui' étoit  la  marque  d’une  amc 
noble 5c  élevée:  fçaehant  d’ailleurs. les rifques où 
les  ComîTiandans  s’expofent , lors  qu’ils  dédai- 
gnent dé  fuivre  les  traces  qui  leur  ont  été  frayées 

Tms  U,  “ Î5 


114  Hifloire  de  la  Con^uêté 
par  les  fiibalternes  ,*  puis  qu*on  n’eft  pas  peu  éloP 
gué  de  commettre  des  fautes , Jors  qu*on  pré-, 
tend  fe  diftinguer  de  ceux  qui  opt  bi^n  fait. 

Les  trois  bataillons  chargerait  en  même  temps; 
& les  ennemis  reçurent  cette  première  charge 
fans  s’étonner  , & fans  perdre  le  terrein.  Ils  la 
foutinrent^&  attaquèrent  même  jufqu’à  en  venir 
aux  coups  de  main  , & aux  prifes.  Ils  eferimoient 
de  leurs  maffuës  & de  leurs  épées  de  bois  avec 
«ne  furie  defefperée.  Ils  fe  pouffoient  à corps 
perdu  dans  les  piques  & dans  les  épées  , afin  de 
donner  leur  coup  aux  dépens  de  leur  vie.  Les 
Arquebufîers  qui  avoient  leur  emploi  marqué 
contre  les  fenêtres  & les  terraffes  , ne  pouvoient 
empêcher  la  grêle  des  pierres^parce  que  les  Mexi- 
cains les  jettoient  fans  fe  montrer,-  & il  falut  met- 
tre le  feu  à quelques  maifons  ^ afin  de  faire  ceffer 
cette  ennuyeufe  hoftilité. 

Enfin  les  rebelles  cederent  à l’effort  des  Efpa- 
gnols  ; mais  en  lâchant  le  pied , ils  rompoient  les 
ponts  qui  étoient  fur  les  canaux , Sc  faifoient  tête 
de  l’autre  côté  ^ obligeant  à remplir  ces  canaux 
«n  combatant  toujours , afin  de  fuivre  la  viêloirc. 
Ceux  qui  étoient  deftinez  à donner  par  les  rues 
de  traverfe,  chargèrent  cette  multitude  de  Peuple 
q«i  les  occupoit  avec  tant  de  vigueur  , que  le 
General  fe  vit  hors  de  danger  d’être  envelopé  par 
derrière  , & n’eut  affaire  qu’aux  ennemis  qu’il 
avoit  en  tête  : jufques  à ce  qu’ayant  rencontré 
«ne  place  affez  étendue  , les  trois  bataillons  le 
Joignirent  ^ & poufïerent  les  Indiens , qui  tournè- 
rent le  dos  confufément , avec  la  même  impe- 

tttoficé  qu’ils  avoient  été  au  combat. 

Cortez  ne  permit  pas  qu’on  pouffât  la  viêloîre 
Jufqu’à  une  entière  deflruêlion  de  ces  Sujets  de 
Motezuma,  qui  fuyoient  de  tous  cotez  en  defor- 
dre , ôc  fon  cœur  ne  put  fouffrir  qu’on  l’achevât, 
|n  xépaud^K  4?  PII 
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qü’il  croyoit  aflez  punis  de  leur  infoleiice  par  ce 
châtiment.  Il  rappella  fes  Soldats  ^ & fe  retira, 
fans  trouver  aucune  oppofîtion  (^ui  Rengageât  à 
un  nouveau  combat.  Les  Erpagnols  perdirent 
douze  de  leurs  Compagnons  en  cette  occafion  ^ 
ils  eurent  un  grand  nombre  de  bleflez  de  coups 
de  pierre  ou  de  Heche  , & perfonnc  de  coups  de 
main.  Du  côté  des  Mexicains  , le  nombre  des 
morts  fut  h grand , que  les  corps  qu’ils  ne  purent 
retirer,  empliiîôient  les  rues,  apres  avoir  teint  les 
canaux  de  leur  fang.  Le  combat  dura  toute  la 
matinée  : les  Efpagnols  fe  virent  quelquefois 

extrêmement  prelfez, Neanmoins  Theureux  fucce25- 
de  cette  journée  fut  entièrement  dû  à leur  valeur,, 
à leur  expérience  , & a leur  diïcipline  militaire* 
Aucun  d’eux  ne  fe  diftingua,  parce  qu’ils  fe  Êgna- 
ierent  tous  également  , les  Soldats  ainfi  que  les 
Capitaines  ; & que  leurs  exploits  s’effacèrent  réci- 
proquement les  uns  les  autres.  Les  Tlafcalteques 
à leur  imitation  parurent  vaillans  fans  emporte- 
ment , 6c  Cortez  coiiduifît. cette  aêïion  en  brav^ 
& prudent  Capitaine,  courant  de  tous  cotez,  6g 
toujours  avec  plus  d’ardeur  ou  le  péril  étoit  le 
plus  grand, î’épée  dans  le  ventre  des  ennemis,  Toeif 
fur  fes  Soldats  , 8c  feÿrit  prefent  à tout  : laifTanç 
en  doute  fi  fa  hardiene  avôit  plus  contr^ué  à I4 
Vidoire , que  fon  admirable  conduite  3*  car  il  pof- 
fedoit  en  un  fouverain  degré,  ces  deux  vertus,  que 
Ton  fouhaite  fans  difiindion , êc  qiii  concourent 
fans  préférence  dans  un  grand  Capitaine, 

Il  falut  donner  quelque  temps  au  repos  des 
Soldats  , ôc  à panfer  les  bleffez , durant  trois  ou 
quatre  jours,  où  on  fongea  feulement  à la  défen- 
le  du  quartier  ,qui  eut  toujours  à fa  vue  l’armée, 
des  révoltez  , qui  luy  donnèrent  quelques  îegeres 
attaques , en  fe  preientanc  , 8c  tournant  le  dol 
avec  la  même  facilité.  Durant  cet  intervalle,  le 
General  voulut  tenter  quelques  moyens  pouf 
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obtenir  la  paix  , en  faifant  propofer  divers  partît 
par  des  Officiers  de  Motezumaa  qu’il  laifTa  fortir^ 
Cependant  ü n’oublioit  pas  de  prendre  d’autres 
mefures  pour  la  guerre  : il  fit  conftruire  quatre 
tours  on  châteaux  de  bois  , qu’on  meiK>it  aifé-* 
ment  fur  des  roues,  afin  de  s’en  lervir,  s’il  fe  pre- 
fentoit  quelque  occafion  de  faire  une  nouvelle 
fortie.  Chaque  tour  qui  pouvoir  contenir  vingt  ou 
trente  hommes,  avoir  fon  premier  plancher  garni 
de  fortes  planches  contre  les  pierres  qu’on  j étroit 
du  haut  des  terraffes  , &:fes  cotez  étoient  percc2^ 
de  plufieurs  trous , par  lefquels  on  pouvoir  tirer 
fans  fe  découvrir,  à la  façon  des  mantelets  dont  on 
fc  fert  à la  guerre , pour  aller  faper  les  murs  d’une 
Place.  Cette  invention  parut  alors  fort  propre  à 
garantir  les  Soldats  qui  dévoient  mettre  le  feu  aux 
maifons , & rompre  les  tranchées  qui  traverfoient 
les  mes  5 & l’on  ne  fçait  fi  Cortez  n’eut  point  en- 
core deffein  d’épouvanter  les  ennemis  par  la  noa- 
.beauté  de  ces  machines  roulantes. 

De  tous  ces  Officiers  qui  étoient  fortis  pouf 
faire  des  propofidons  d’accommodement , les  uns 
jfevinrent  afléz  maltraitez , & les  autres  démeure- 
lent  avec  les  rebelles.  Morezuma  en  fut  extrême^ 
ment  irrité  : il  fouhaicoit  paffionnément  la-rcduc- 
$ion  de  fes  Sujets  j cachant  d’ailleurs , avec  un  ar- 
tifice aifé  à,penetrer , la  crainte  qu’il  avoit  qu’ils 
B’achevaflent  de  perdre  le  refpeét  dû  à fon  auto- 
rité. Cependant  on  faifoit  dans  la  Ville  de  nou- 
veaux apprêts  pour  la  guerre  : les.  Seigneurs  qui 
favorifoient  la  rébellion  ,,  avoient  appellé  leurS'. 
Sujets  > & les  forces  des  ennemis  s’augmentoient 
a tous  momens.  Ils  ne  cefloient  point  de  provo- 
quer les  Efpagnols  dans  leur  quartier,  où  les  Sol- 
dats fe  laffioient  d’endurer  cette  embaraflante  ré- 
pétition de  cris  & de  fléchés,  qui  ne  laiflbient  pas 
d’irriter  ‘leur  patience  , quoi  que  le  veut  en  em- 
portât k plviç  grmrde  p^irtie. 
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le  General  trouvant  les  Efpagnols  en  cette  dit 
folition , refolut,  fuivant  Favis  de  fes  Capitaines 
& rapprobation  de  rEmpereur , de  faire  une 
nouvelle  fortie  contre  les  Mexicains.  Il  mena 
avec  foy  la  plus  grande  partie  des  Efpagnols , ôc 
jufqu’à  deux  mille  Tlalcalteques , quelques  piè- 
ces de  canon , & les  machines  bien  garnies  j outre 
des  chevaux  qu’on  menoit  en  main , afin  de  s’ea 
fervir  quand  la  commodité  du  terréin  le  permet- 
troit.  Tout  étoit  alors  en  profond  fiience,  mais  a 
peine  eut-on  commencé  la  marche , que  l’on  re- 
connut la  difficulté  de  l’entreprife  aux  cris  ef- 
froyables de  cette  multitude , qui  répondoient  à 
l’horrible  tonnerre  des  timbales  & des  cors.  Les 
ennemis  n’attendirent  point  qu’on  les  attaquat  ^ 
Sc  vinrent  au  devant  des  Efpagnols  avec  une  re- 
folution  furprenante , Sc  beaucoup  plus  d’ordre 
qu’ils  n’avoient  accoutumé  d^én  garder.  Ils  don- 
nèrent Sc  reçurent  la  première  décharge  fans  per- 
dre leurs  rangs , Sc  fans  témoigner  trop  de  préci- 
pitation: neanmoins  iis  s’appeiçurent  bien- tôt, 
de  la  perte  qu’ils  faifoient  : fur  quoy  ils  firent  une 
retraite  en  forme  jufqu’aux  premiers  remparts 
qui  traverfoient  les  rues  ^ où  ces  rebelles  recom- 
mencèrent à combattre  avec  tant  d^bpiniâtretéj 
qu’il  fallut  faire  avancer  quelques  pièces  d’artilleA 
rie  , afin  de  les  chaffer  de  ces  poltes.  Tous  les 
ponts  des  canaux  étoient  levez  auprès  des  en- 
droits deftinez  à leur  retraite  : ainfi  la  difficulté 
redoubloit  à tous  momens>  Sc  on  netrouvoit  point 
de  lieu  pour  les  charger  à découvert.  Il  parut  ce 
jour-là  que  leurs  mouvemens  étoient  conduits 
avec  plus  de  juliefle  qu’on  n’en  remarque  ordi- 
nairement dans  les  tumultes  populaires.  Iis  ti- 
roient  tous  enfemble,  Sc  fort  bas , afin  de  ne  point 
perdre  leur  coup  dans  la  refiftance  dés  armes  : ils 
défendoient  leurs  poftes  fans  confufion  , Sc  s’èrï 
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gens  dans  les  canaux  , qui  perçoient  en  nâgcânf 
les  Efpagnols  à grands  coups  de  pique.  Ce  qu’ils? 
firent  encore  fort  bien , fut  de  mettre  fur  les  ter-* 
rafi'es  des  pierres  d’une  pefanteur  énorme , afin 
d’écrafer  les  châteaux  de  bois  5 & iis  en  vinrent  à 
bout  J en  les  brifant  en  mille  pièces.  Tous  ces 
actions  faifoient  connoître  que  les  rebelles 
avoient  quelqu’un  qui  les  commandoit  : car  ils 
s*animoient&  fe  foutenoient  à propos  on  dé- 
couvroit  quelques  traces  d’obéïflance  , entre  les 
déreglemens  de  cette  multitude. 

On  combattit  durant  la  plus  grande  partie  dit 
jour , les  Efpagnols  & leurs  alliez  étant  réduits  à 
gagner  le  terrein  de  tranchée  en  tranchée.  La 
Ville  en  fouffrit  beaucoup  : on  y brûla  plufieurs 
maifons  : & les  Mexicains^  y veiTerent  plus  de 
fang  qif aux  deux  occalions  précédentes  , parce 
qu’ils  s’approchèrent  de  plus  prés  du  feu  du  ca- 
non 8c  delà  moufqueterie , foit  qu’ils  n’enffent. 
pas  la  liberté  de  fuir  ^ comme  ils  avoient  accou- 
tumé , ou  qu’ils  en  euffent  été  empêchez  par 
l’obUacle  de  leurs  remparts. 

La  nuit  s'approchoit:  Sc  le  General  voyant, 
avec  quelque  chagrin  / qu’il  étoit  engagé  mal  à 
propos  à une  chicane  inutile  , en  gagnant  pied  à 
pied  des  polies  qu’il  ne  vouloit  pas  garder  re- 
tourna en  fan  logement  j laillantjà  dire  vray  , la 
fedition  plus  irritée  que  punie.  Il  perdit  jufques 
à quarante  Soldats^  la  plupart  Tlafcalteques  : 8c 
plus  de  cinquante  Efpagnols  fe  retirèrent  blëll'ez, 
ou  maltraitez.  Cortez  meme  eut  un  coup  de  flé- 
ché à la  main  gauche  j mais  il  portoit  alors  dans 
l’ame  une  playe  plus  profonde  , ayant  reconnu 
en  cette  rencontre  qu’il  étoit  impoflible  de  con- 
tinuer la  guerre  avec  des  forces  u inégales , fans 
.perdre  Ion  armée , ou  fa  réputation.  Ce  fut  pour 
la  première  fois  que  l’efperance  luy  manqua:  cet- 
te nouYeautefurpric  fon  eouiage  ^ 8c  fit  fouSrir 
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fà  confiance.  Il  s’enferma  dans  Ton  appartement^ 
afin  de  fe  donner  tout  entier  aux  reflexions, quoy 
qu’il  prît  le  pretexte  de  fa  bleffure.  Le  General  y 
trouva  dequoy  exercer  fa  raifon  durant  la  meil- 
leure partie  de  la  nuit.  Il  fentoit  un  extrême  dé- 
plaifîr  d’être  obligé  à fortir  de  Mexique  »*  & il  ne 
voyoic  point  de  moyen  pour  s’y  maintenir.  H 
cherclioit  à lutter  contre  les  diificultez  ; & alors 
il  voyoit  que  le  bon  fens  étoit  du  party  de  la  dé- 
fiance. Ainfi  fa  valeur  conteftoit  contre  fon  ju- 
gement 5 mais  tout  cela  n’étoit  qu’une  difpute 
fans  conclufion,  où  les  confeils  de  la  prudence 
devenoient  fâcheux  ôc  importuns , & qui  luy  ap- 
prit ce  qu’il  coûte  à être  détrompé  avant  qu’onÉ 
en  tire  aucun  avantage. 


CHAPITRE  XIV. 

2idot€(uYnà  exhorte  Cortez.  h fe  retirer, 
General  luy  offre  de  fortir  auffi^tot  <^ue  fis 
Sujets  auront  quitté  les  armes.  Ils  don 
fient  un  autre  ajfaut  au  quartier,  Aiote^^ 
. z,uma  leur  parle  de  defius  la  muraille  ^ 
efi  blefé  fans  pouvoir  les  réduire, 

M Otezitma  n’eut  pas  une  meilleure  nuits 
fon  efprit  Pilotant  en  de  terribles  inquié- 
tudes, luy  reprefentoit  rinfidelité  de  fes  Sujets  ^ 
déchiroit  fon  cœur  par  des  mouvemens  con- 
traires, qui  forçoient  ou  flattoient  fucceffive- 
ment  fon  inclination.  La  colere  le  poufl'pit  à la 
vengeance  > la  crainte  à la  modération  , & l’or- 
gueil heurtoir  toutes  les  autres  paffions.  Il  mon- 
ta ce  jour-là  fiir  la  plus  haute  tour  du  quartier 
Efpagnois  ^ d’gù  ü jeçoflinut  Cütre  les  rebeik| 
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îe  Seigneur  d’Iztapalapa , & d’autres  Princes  quî 
pouvoient  afpirer  à l’Empire.  Motezuma  les  vid 
courir  de  tous  cotez  animer  les  Mexicains,  & 
les  conduire  avec  ordre  3 & il  n’avoit  point  en- 
core éprouvé  une  pareille  infolence  de  la  part  de 
£a  NoblelTe.  Son  chagrin  & fa  jaloulie  augmen- 
tèrent en  meme  temps  3 mais  la  colere  prit  le 
cieffus , iuivant  les^  premiers  mouvemens  de  fon 
naturel , qui  le  pouuoit  à répandre  du  fang  poui* 
fe  venger.  Neanmoins  faifant  reflexion  fur  les 
diiîicultez  qui  fe  prefentoient , & voyant  que  le 
Peuple  fbuievé  faifoit  un  corps  conflderable , qui 
niarquoit  une  confpiration  formée  & conduite 
avec  ordre  , il  tomba  dans  l’abbattement , de- 
meurant fans  adion , & fans  imaginer  aucun  re- 
înede  à ce  mal  3 en  forte  que  l’étonnement  & la 
foibleflfe  étouffèrent  les  mouvemens  impétueux 
de  la  férocité  : tant  les  dangers  qui  menacent  la- 
Couronne  font  affreux  aux  Tyrans,  qui  en  fe 
vantant  d’ être  redoutez ,;  font  d'ordinaire  les  plus 
fkfceptibles  des  atteintes  de  la  crainte.- 
Enfin  ce/Prince  faifant  un  effort  pour  cher-' 
cher  en  fon  efprit  les  voyes  propres  à rétablir 
fon  autorité , n’en  trouva  point  de  meilleure , que 
celle  de  renvoyer  promptement  les  Efpagnols  , & 
de  retourner  en  fon  Palais,  afin  d’éprouver  [a. 
douceur  & l’équité  , avant  que  de  lever  le  brUs  de 
la  jufticc.  Il  fit  appeller  au  matin  le  General , 8c 
il  luy  communiqua  les  motifs  de  fon  chagria 
avec  affez  d’adrefl'e.  Il  luy  expofa  l'mfolence  de 
ta  Noblejfe , (-ifftbtanP  neanmoins  de  marquer  qt^il 
Ve  la  eraignoit  pas  3 ^ qu‘ilfe  fenteit  pim  embar-^ 
rajfé  du  châtiment  qu'il  devotPimpoferyqu'il  nap^ 
prehendoit  les  fuites  de  leur  révolté»  Il  ajouta^ 
€^e  ces  troubles  de  fon  Etat  demandaient  un 
prompt  remede  , ^ qu^il  fallait  abfolument  bter 
toute  forte  de  prétexte  aux  feditieux  ^ &le$  con^ 
•umncre  de  leurs  illu^om  ^ avant  que  de  punir 

^ lâun 
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teUŸi  ertmes.  §uetOH$  les  tumultes  étaient  fondex. 
Jkr  des  apparences  de  raifon  s é*  dans  les  pre- 
•ventions  d'un  Peuple  mutiné , lu  prudence  confeiU 
doit  de  s'introduire  en  cedant  quelque  chafe  , afifh 
d’établir  enfuite  un  empire  plus  ahfolu  : le»' 

■eris  de  fes  Sujets  étaient  en  quelque  façon  jujlifiezi 
^ar  leur  objet  i puis  qu  ils  fe  reduifotent  à demart^- 
der  la  liberté  de  leur  Prince , étant  perfuadez  qu’il 
n en  j a üijfoit  pas , ^ abufex  feulement  dans  le 
thoix  des  moyens  qu  ils  prenaient  pour  T obtenir  t 
§1^' on  était  en  une  fituation  eu  Cortex  é*  fit 
troupes  ne  pouvaient  plus  fi  défendre  de  firtir  de 
Mexique  y fans  retardement  ^ afin  qu’il  put  re^ren^ 
dre  toute  fin  autorité  ^foûmettre  fis  Sujets  rebel* 
les  y éteindre  ce  feu  y en  éloignant  la  matière 

quf  V entretenait.  Après  quoi  Motezama  repetane 
au  General  le  récit  de  ce  qu  il  avoit  fouiFert  pouc 
ne  pas  manquer  à la  parole  qu’il  lui  avoit  donnécj^ 
toucha  legerement  les  fujets  de  chagrin  qui  le 
tourmentoient  davantage.  Cependant  les  inftancct 
^u’ii  lui  fit  d’obcïr  fans  répliqué  furent  fi  pref- 
Nantes  , que  l’on  découvroit  clairement  les  in- 
^ucnces  de  la  crainte  dans  l’ardeur  de  fes  prières* 
Cortez  fe  trouvoit  alors  convaincu,  que  la  re- 
traite croit  ncceilaire,  quoi  qu’il  n’eût  point 
abandonné  l’elperance  de  rétablir  cette  entreprife 
iur  de  meilleurs  fondemens.  Ainfi  employant  è 
propos  ce  qu’il  avoit  dirigé,  afin  que  fa  propofi- 
cion  parût  moins  furprenante  , il  répondit  fur  le 
champ  à l’Empereur  : fin  efprtt  fa  raifort 

s accordaient  à Luy  obéir  avec  une  aveugle  refigna-* 
tion^y  parce  qu'il  n avoit  point  de  pajjion  plus  forte 
que  celle  d' exécuter  ce  qui  étoit  agréable  à 
Grandeur  y fans  examiner  les  motifs  de  l’ordrer 
qu'elle  luy  donnait  y ni  pet  dre  le  temps  à luy  re*. 
frefinter  des  inconv^niens  , que  fa  prudence  avoh 
fans  doute  prevu  s é*  confiderex  puis  qu  en  cette, 
forte  de  dtfiufiion  l’inferieur  doit  toujours  foâmet-^ 
'imç  I I 4 
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fye  fort] agtment  ^ ^ regarder  /«  volonté  dît  Prince 
£omme  U plus  fuifante  des  raifons.,^  umoip 

pe^untnotns  un  tres-fenfible  regret  de  $ éloigner  de 
ïuy.<tfans  le  Uijfer  en  foffejfîon  d'une  parfaite 
fiheïjfance  de  U part  de  fes  Sujets  , fur  tout  lors 
q-ue  la  conjon^me  delà  déclaration  des  Nobles  en 
faveur  des  mutins  , demandoit  une  attention  par^ 
ticuUerei  qui  mefheit  tous  les  foins  de  l'Empereun 
fuis  que  les  Nobles  ayant  une  fois  franchi  les  her- 
nies du  devoir  *fe  trouvent  bien  plus  prés  des  der^ 
nürs  attentats  > mais  qu  il  ne  luy  appartenoit  pas 
dé  faire  des  raijonnemens  qui  pujfent  retarder  fon 
dheïjfancè,  quand  fa  grandeur  luy  propofoit  le  dé- 
part comme  un  remede  neceffaire  , cannoiffant  par- 
faitement les  maux  de  fon  Etat  i Neanmoins  que 
fur  cette  fuppoftion  , & la  refolution  confiante  de 
partir  inceffarnmenv  avec  fon  armée  pour  aller  a 
'^empoala  : H cfeit  fupplier  T Empereur  de  fairp 
^quitter  les  armes  à fes  Sujets  , avant  que  les 
ifiagnols  partîffenp  j puifqtie  la  confequence  feroit 
tres-pernicteufe  , s'ils  attnbuoient  a leur  révolté 
fe  qu'ils  ne  dévoient  qu  a la  bonté  de  leur  Prince: 
quen  cela  PohfHnation  de  ces  rebelles  le  îouchoii 
moins  que  la  confervation  du  reJpeB  du  à l* auto- 
rité de  l'Empereur  • fuifquil  abandonnait  par  pure 
complatfance  pour  fa  Grandeur , l'emploi  de  châ- 
tier fes  révoltez.,  portant  d'ailleurs  à la  pointe  de 
fon  épée  ^ de  celle  de  fes  Soldats  tout  ce  qui  luy 
ftoit  nece faire  pour  fe  retirer  en  toute  feuretL 
Motezuma  ^ ifattendoit  pas  une  décîfîon 
prompte  en  la  réponfe  du  General.  Il  croyoit 
trouver  plus  de  refiftance  dans  fon  efpit  ; mêr 
me  il  apprehendoit  quelque  broüillcrie  fur  un  fu-'. 
|ec  où  il  s’étoit  fort  alieurté.  Ce  Prince  témoigna^ 
donc  à Cortez  fa  reconnoiflance  avec  beaucoup 
de  joye  , & il  parut  fur  fon  vifage  au  ton  de  fa 
ypix  qu’il  commençoit  à refpirer.  Il  offrit  de 
maftder  à fes  Sujets  quils  miAcnt  les  armes  bâs^ 
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.^jprouvant  la  reflexion  du  General,  outre ’qu’iî 
'^’feiitoit  une  extrême  répugnance  à retenir  les  effets 
de  Ta  colere  contre  des  gens  qui  avoient  mérite 
Ton  indignation  , ne  trouvant  point  le  moyen 
d’accorder  les  drpits  de  la  Souveraineté' avec  la 
difllmuladon.  Pendant  qu’il  prenoit  ces  mefures 
avec  le  General , Talarmc  fonna  furieufement  par 
tout  le  quartier,  Cortez  courut  pour  donner  or- 
dre à la  défepre  , & tr  ouva  Tes  Soldats,  occupez  à 

foûtenir  un  aiOlaut  quel  les  ennemis,  leur  livroient 
de  tous  cotez.  Les  El^agnols  etofent  toujours 
alerte  s ainfl  les  affailians  furent  reçus  à toute 
Ligueur  par  la  décharge  du  canon  &:  des  arque- 
bufiers,  fans  qu’elle  pût  arrêter  leur  furie  5 car  ils 
fermoient  les  yeux  au  péril , & ils  s avançoient 
fl  brurquement  en  fe  pouffant  les  uns  les  autres, 
que  leur  avant  garde  qui  paroiiîdit  emportée  par 
iTn  mouvement  forcé  , Te  trouva  tout  d’un  coup 
au  pied  de  la  muraüle.  Ils  laiflérent  les:  Archers 
Sc  les  Frondeurs  à une  jufle  diflance,  ou  ils  re- 
commencèrent à tirer  afin  d’écarter  ceux  qui  Te 
prefentoient  pour  repouffer  Taffaut  qu’on  donnoit 
en  même- temps  avec  une  égale  refblution  à i’at- 
,taque  & à la  défenfe.  Les  révoltez  fauterent  en 
plufîeurs  endroits  par  dejftis  le  rempart  j mais 
le  General  qui  avoit  un  corps  de  referve  d’ETpa- 
gnols  & de  Tlafcakeques  dans  la  grande  court 
du  Château  , envojoit  le  Tecours  neceffaire  aux 
polies  les  plus  preffez  j & ü eut  alors  befoin  de 
toute  Ton  aéliviüé  Sc  de  la  valeur  de  les  Soldats  , 
pour  empêcher  que  ju;  reflflance  ne  môHt  en 
quelques  endroits  , & qu’on  ne  vint  à reconndî- 
tre^  ce  qui  manqnjç  au  courage,  lorS:  qu’ÿ  n’efl  pas 
foutenu  par  la  force. 

Motezuma  inflruit  de  Tembarras  où  Cortez  Te 
, -trouvoit , fit  appeller  Marine , qu’il  envoya  dire 
au  General  : ^ue  fuivant  Vemt  des  ^jfmres  ce 

ils  dvoienr^  enfemhlè  y il  feroit  bon  qu'il 

L ij 
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fe  montrât  k (es  Sujets  de  dejfus  iu  muruVle  , 
de  commander  aux  mutins  de  fe  retirer  ^ ause 
Ji^obles  de  venir  deiarmesç  > luy  reprefenter  les 
f réî écrions  dei  unse^  des  autres.  Cortez  reçut  la 
propoiîdpn  , jugeant  que  cette  diligence  étoit 
îieceflaire  à donner  quelques  momens  de  repos 
aux  Soldats , quand  elle  feroit  inutile  pour  vain- 
cre i*opiniâtreté  de  cette  fierc  multitude.  L’Em- 

fereur  fe  prépara  d’abord  a cette  adion  avec 
eaucoup  d’inquîetude  fur  la  difpofition  dçFefprit 
de  fcs  Sujets  en  ce  qui  regardoit  fa  perfonne.  H 
prit  tous  les  ôrncmens  de  fa  dignité , le  Diadème, 
le  Manteau  Impérial , les  pierreries  qu’il  ne  por- 
toit  qu’aux  jours  de  ceremonies  , & tous  ces  bi- 
joux dont  radedâtion  publipit  la  défiance  i puil- 
que  ces  foins  faifoient  conhoître  que  fa  prelencc 
avoit  befoin  de  quelque  éclat  extérieur  pour 
Vattirer  le  refpecl  par  les  yeux,  ou  que  le  fecours 
de  la  pourpre  & de  l’or  luy  étoit  necellaire  à cou- 
vrir la  foiblcfiede  fa  Majefté.  Avec  tout  cet  ap-r 
pareil  de  grandeur , Motezumà  fuivi  des  Nobles 
Mexicains  qui  étoient  demeurez  à fon  feryiee , 
monta  llir  le  rempart,  oppofé  à la  principale  ave- 
, îiuë.  Les  Soldats  Efpagnols  étoient  rangez  en 
Jiaye  aux  deux  cotez  de  l’Empereur  j & un  de  fes 
Officiers  s’avançant  jufques  au  parapet  , avertît 
les  rebelles  à haute  voix , qu  iis  préparaffent  leur 
refped  & leur  attention  pour  le  Grand  Motezù- 
jna  , qui  vouloir  bien  écouter  leurs  demandes , & 
les  honorer  de  fes  faveurs.  Au  nom  de  l’Empc- 
xcur  les  cris  s ’apaiferent  \ la  crainte  remportant 
fur  la  fureur  retint  la  voix , & pour  ainfi  dire , la 
irefpiration  de  ces  mutins  , & le  Prince  parut 
alors , compofant  fon  yifage  d’un  air  ou  la  feve- 
xité  naturelle  jointe  à une  douceur  affeétee,  mar- 
quoient  en  meme  temps  fcs  chagrins  & fa  crainte, 
Piuficurs  de  ces  rebelles  fe  jetterent  à genoux  à 
fe  yûe  îedout^ble  de  la  peribuuc  leur  Empçr 
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rcür  J quelques-uns  fe  profterncrent  jufques  à 
baifei'  la  terre  : leur  crainte  autorifant  encore  la 
coutume  qu’ils  avoient  de  ladorer.  Motezuma 
jettant  d’abord  fa  vue  fur  toute  ralfemblée  i’ar- 
réta  enfin  fur  les  Nobles  j & témoignant  qu'iî 
diftinguoit  ceux  qui  luy  étoient  connus  ^ il  leur 
commanda  de  s’approciier  en  les  appellant  par 
leurs  noms.  Il  les  honora  du  titre  d’amis  ou  de 
parens  ; & même  en  faifant  une  extrême  violen- 
ce à fon  orgueil , il  les  remercia  du  zele  qui  les 
èbiigeoîc  à fouhaiter  fa  liberté  , fans  épargner  les 
termes  les  plus  honnêtes  dans  le  difeours  qu’il 
leur  fît , 5c  que  nous  trouvons  rapporté  diverfe- 
iftent  dans  les  Auteurs  , dont  neanmoins  la  plug 

trande  partie  convient  que  l’Empereur  s’expliqua 
c cette  maniéré. 

fuis  fi  fort  éloigné  de  regarder  somme  un  eri» 
fne  ce  mouvement  de  votre  z.ele  , que  je  ne  puis 
défavoüer  V inclination  qui  me  forte  à vous  en 
juflifier.  L*excez  qui  a paru  en  votre  conduite  ^ 
prendre  les  armes  fans  ma  \efmiJfion  , neft  qu'un> 
êxeez  de  fidelité.  Vous  ave^  cru  , non  fans  quel-* 
que  raifon , que  f étais  retenu  far  force  dans  ce 
Valais  de  mes  fredecefieurs  ; ^ le  deffiin  de  tirer 
votre  Prince  d*une  injufie  prifon  , eft  une  trop 
grande  entreprife  pour  être  tentée  fans  un  peu  dg 
défordre  ; puis  qu  il  ny  a point  de  leix  qui  puiffent 
renfermer  une  douleur  extrême  dans  les  bornes  de 
ta  prudence  : éo  ^'uoi  que  vous  ayez,  pris  cette 
eccafion  de  marquer  votre  inquiétude  fur  de  foi^ 
fies  conjeBures  *>  puis  que  je  fuis  en  pleine  liberté 
avec  ces  Etrangers  , que  vous  traitez,  dé  ennemis  ^ 
’je  reconnois  que  l* erreur  de  votre  imagination  né 
doit  point  Oter  le  mérité  de  votre  bonne  volonté» 
fai  demeuré  avec  eux  volontairement  ^ par  mon 
propre  choix  , ^ j*ai  cru  devoir  cette  honnêteté 
au  refpeB  qu'ils  m'ont  toujours  fendu  » ^ ce  de* 
voir  au  Prince  qui  l^s  a envoyez,,  ils  ont  mair^ 
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tenant  leur  conge  : f aï  ordonné  qu  ils  fe  retircnK 

-'VOUS  les  verrez  incejfsimjnent fortir  de  ma  Couri 
maïs  il  n eflfas  jufle  que  hur  oh e'tjfanee pré  vienne 
la  votre  , ni  que  leur  civilité  marche  avant  votre 
devoir.  Q^ttez  les  armes  ^paroijfez  comme  vous 
le  devez  en  ma  prefenee  ^ afin  q"u  ayant  *appaifé 
tous  ces  bruits  calmé  ces  mcuvefnens^  vous  de-* 
veniez,  capables  de  juger  de  la  grâce  que  je  vous 
fais  par  le  pm’don  que  je  vous  accorde.  Moteziimat 
finit  ainfi  fon  difcours  , & aucun  de  ccs  révoltez 
ne  fut  afiêz  fiardi  pour  y répondre.  Les  uns  éton- 
nez de  voir  réduire  en  prières  la  colere&  le  châ- 
timent qu’ils  attendoient^  regardoient  cechang§- 
an.ent  avec  quelque  forte  dé'hontej&lcs  autres  ré- 
pa^ndoi^nt  cks  larmes  en  confiderant  ce  fier  Em-^ 
pereur  fi  immbie_,ou  ce  qui  efi:  encore  plus  déplo-» 
xàble  y fi  humilié.  Mais  au  meme  temps  que  leurs 
«fprits  etoient  ainfi  fufpcnduspar  ces  divers  mou— 
vemens  y Iç  peuple  paffant  en  un  moment  de  1^ 
crainte  à la  fureur  y fit  paroître  un  funcfle  effet 
ipconïîance  qui  Je  pouffe  fouvent  dune  ex- 
trémité à /autre.  La  fédicion  recommença  par 
tin  tumulte  horrible  : ôc  on  ne  manqua  pas  de 
gens  pour  aiiiimer  ce  feu  3 puis  qifils  avoientr 
déja^  élu  Un  nouvel  Empereur  y ou  au  moins  que 
ibn  éleûîon  étoit  déjà  refbluë  3 car  les  Hiftoriens 
îapportent  la  ebofe  diverfement. 

L’infolence  alla  bien- tôt  jufques  au  mépris  : ils 
crièrent  a Motezuma,  qu’il  n’étoit  plus  leur  Em- 
pereur ^ Sc  qu’il  lâifsât  le  Sceptre  & la  Couronne, 
pour  prendre  la  quenouille  & le  fiueau  3 lappel- 
lant  lâche  J effeminé , 8c  vil  efclave  de  leurs  enne- 
inis.  Les  cris  emporcoient  les  injures  3 $c  le  Prince 
tâcboitj  enfai/ànt  ligne  des  yeux  & de  la  main, 
de  s’attirer  leur  attention  ^ lors  que  la  quantité 
de  traits  qu’ils  lancèrent  en  ce  moment , luy  fît 
eprouver  les  dernieres  horreurs  d’un  execrablé 
attentat  de  la  part  de  fês  Sujets.  Deux  Soldats 
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éufe  le  General  luy  avoir  donnez  poiir  gârdes> 
s'efforcèrent  de  le  couvrir  avec  leurs  boucliers^» 

& de  prévenir  le  péril  5 mais  tous  leurs  foins  np 
furent  pas  capables  d’empécber  que  Motezumji 
ne  fut  bleffé  de  pluficurs  coups  de  flecnes , de  en-^ 
cote  plus  dangereufement  d’une  pierre  , qui  1 at- 
teignit à-  la  tête & dont  le  coup  offenfant  le  cer^ 
veau  y le  fit  tomber  fans  aucun  fentiment.  Corte;?^ 
refléntit  cet  accident  comme  un  des  plus 
contre-^temps  qui  pouvoient  lui  arriver.  Il  nt 
conduire  l’Empereur  à fon  appartement  y de  cou- 
rut à la  défenfe  avec  un  terrible  emportement 
mais  il  fe  vit  encore  privé  de  la  fatisfaélion  de  fp 
venger , ne  trouvant  plus  d’ennemis  j parce  qu  ari 
moment  qu’ils  avoient  vu  tomber  leur  Prince  f 
& connu  qu’il  étoit  bleffé  rénormité  de  leui: 
crime  les  épouvanta  ‘jufqu’à  ce  points  quils  fui?-'  - 
rent,  fans  fçavoir  qui  les  pouffoit  ; & croyant  que 
la  colere  des  Dieux  alloit  fondre  ftir  leurs  tetes 
ils  chercKerent  de  tous  cotez  a fc  dérober  a la 
vûë  du  Ciel  y avec  cette  efpece  de  terreur  conrme 
& affreufe  y que  les  crimes  énormes  laiflent  ordi- 
nairement dans  les  efprits , à l’inflant  qu’on  Yim^ 
d’achever  de  les  commettre.  -n  » 

Cortez,  fans  s’arrêter  un  moment  y alla  Voit 
Motezuma , qùi avoit  repris  qiielque  coniiqiuan»'’ 
ce  5 mais  avec  tant  d’impatience  de  de^defefpohv 
qu’il  falut  le  retenir  pour  empêcher  ^u’il  n atten-'- 
tât  fur  fa  vie.  On  ne  pouvoit  Venir  a bouc  de  le 
panfer , parce  qu’il  rejettoit  toute  forte  de  medi- 
camens  : il  poufloit  d’effroyables  menaces , qui  fe 
. terminoient  en  des  gemiflemens  : la  colere  fai— 
faut  un  effort  qui  degeneroit  en  lâcheté  : enfin  les 
laifons  l’offenfoient  y les  confeils  l’irritoient  i d^ 
on  eut  dit  qu’il  n’ avoit  repris  les  feus  y que^pour 
perdre  le  jugement.  Le  General  jugea  donc  a pro=^' 
pos  de  donner  quelque  temps  à la  refîexloii , afin 
que  cet  efpric  put  fe  dégager  des  premières 
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prelfions  de  l’ofFenfe  qu’il  avoit  receuë.  Il  le  Ou 
commanda  à fes  domelUques  ; & vcritablemcnï 
cePnnce  «oit  en  une  pitoyable  extrémité , ex- 
pôle  au  cruel  combat  de  fa  fierté  naturelle, 
contre  1 abatement  de  fon  efprit,  & regartfant 
comme  un  grand  exploit  la  refolution  <fe  s’ôter 
Ja  vie  de  ks  propres  mains  : brutale  reffource  de* 
eipnts  lâches  , qui  fuccombent  fous  le  poids  de* 
“grâces  j & ne  témoignent  leur  valeur  que  coh* 
*rc  ce  qu  ils  fentent  de  plus  foible.  ^ 


CHAPITRE  XV. 

'Metemma  meurt  ^ fans  vmlolr  recevoir  le 
Baptême.  C ortez.  envoyé  fon  corps  dans  la 
VUle,  Les  Adexicains  eelebrent  fis  obfi~ 
queu  On  rapporte  les  bonnes  & les  mau-* 
vaifes  qualitez.  de  ce  Prince. 


T ^“pati^ence  de  Motezuma  continuoit  de  la 
^ meme  force  : fes  Weflures  en  devenoient  plus 
dangereufes  ; & l’on  remarquoit  à chaque  mo- 
ment la  funefte  influence  des  paflions  de  l’amc 
tur  la^  corruption  des  humeurs.  Le  coup  qu’il 
avou  a la  tête . parut  d’abord  confiderable  . & 
.1  f i-',  bien-tôt  mortel , parce 
qu  il  fut  impoffible  de  luy  appliquer  les  remede» 
neceflaires,  jufques  a ce  que  l’abatement  de  fes 
torces  Je  mit  en  état  de  ne  pouvoir  plus  les  foû- 
tenir.  On  avoir  la  même  peine  à le  réduire  à pren- 
dre quelque  nourriture  r dont  le  befoin  l’exte- 
nuoit,  fa.ns  qu  il  témoignât  de  vigueur,  qu’en 
cette  furieule  & déterminée  refolution  de  s ôter 
la  vie.  Son  delelpoir  croiflant  à mefure  qu’il  fen- 
roit  diminuer  fes  forces, on  connut  le  dangers  de 
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le  General,  qui  ctoit  toujours  auprès  de  lüy,, 
parce  que  ce  Prince  fe  eompofoit , & paroiffoic 
plus  tranquille  en  la  prefence  de  Cortez , s’atta- 
cha ferieufement  à luy  infinucr  les  chofes  qui  lüp 
convenoient  le  plus  en  cette  conjondure.  Cortex 
voulut  donc  luy  parler  des  yeritez  de  nôtre  ^Reli- 
gion , eflayant  de  Tamener  par  la  douceur  à 
deteftation  de  fes  erreurs,  & à la  connoilfancç 
du  vray  Dieu.  Motezuma  avoir  témoigné  en  plu- 
iîeurs  rencontres  quelque  inclination  aux  cere- 
monies & aux  principes  de  la  foy  catholique.  Leô, 
abus  de  Tldolatrie  le  dégoùtoient , jufques  à don- 
ner quelque  efperance  de  ù.  converhon^  mais  fsb 
diabolique  raiiôn  d’Etat  en  retardoit  lefFet: ainfi 
la  liipcrftition  des  autres  Tengageoit , lorfquc  la, 
iîenne  l’abandonnoit,  & il  donnoit  plus  à la  crain- 
ce  de  fes  Sujets  , qu’à  fon  refped  pour  fes  Dieux4 
Le  General  fit  de  fa  part  tout  ce  que  le  devoic 
d*un  Chrétien  exigeoit  de  fa  charité  : il  employa 
l’ardeur  & la  tendreffe  des  prières  pour  obliger 
ce  Prince  à reconnoître  le  vray  Dieu , &c  à s’aUu- 
cer  d’une  éternité  bienheureufe  , en  recevant  le 
Baptême.  Frcre  Barthelemi  d’Olmedo  l’en  pref- 
foit  par  des  raifons  plus  puiffantes , que  les  Capi- 
taines qui  avoient  déjà  le  plus  de  part  à Xbn  efti- 
me  appuyoient  par  leurs  inftantes  prières  j & Ma- 
rine, en  les  expliquant,  y ajoûtoit  encore  les  mo- 
tifs qui  l’avoient  convaincue.  Enfin  quoi  qu’en 
dife  l’envie  , ou  la  malice  j car  elles  ont  fur  cela 
même  aceufé  les  Efpagnols  d’une  coupable  négli- 
gence , on  n’oublia  aucun  de  ces  foins  que  ksf 
hommes  peuvent  apporter  pour  réduire  un  efpric 
à la  connoiflance  de  la  vérité  : mais  les  réponfes 
de  Motezuma  n’écoient  que  des  emportemens 
d’un  efprit  outré , qui  ne  fongeoit  qu’à  lé  venger, 
à faire  d’horribles  menaces , & à fe  defelperer. 
Après  avoir  charge  le  General  du  châtiment  des 
traîtres,  il  fut  durant  trois  jours  en  cet  horrible 
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combat  3 apres  quoy  ce  malheureux  Prince  ren- 
dit fon  ame  au  Démon  pour  toute  réternité,  don*^- 
ïiant  les  derniers  foupirs  de  fa  vie  à l’efprit  de 
. vengeance  & de  férocité  ^ & laiffant  au  monde  un 
, terrible  exemple  de  ce  qu’on  doit  craindre  en 
ces  momensde  la  part  des  paifionS;^  toujours  cn-^ 
nemics  des  réglés  ^ & encore  plus  fieres  dans  un- 
dprit  abfolu  5 puis  qu’on  perd  la  vigueur  necef- 
faire  pour  les  aflujeuir;,  au  même  tems  quelles 
trouvent  de  nouvelles  rcffources  en  l’habitude 
^u’on  s’eft  faite  dé  leur  obéïr, 

^ Tous  les  Efpagnols  furent  également  fenfiblcs 
a la  funeheiiiort  de  ce  Prince,parce  qu’ils  étoient 
tous  engagez  à faimer  par  les  preléns,  par  fej5 
carclles  & parles  autres^ grâces  qu’il  leur  faifoit. 
Ec  General  qui  luy  étoit  le  plus  redevable , & qui 
faifoit  la  plus  grande  perte,  en  fur  h fenfiblemen^ 
touche , que  fa  douleur  eut  quelques  inftans  d’un 
chagrin  inconfolable  3 & toute  la  violence  qu’il 
apportoit  à l’empêcher  de  paroître  fur  fon  vifa^ 
ge , laiiïa  neanmoins  échaper  le  feer^  de  foii 
cœur  paries  larmes,  que  fes  yeux  ne  purent  re* 
tenir.  Le  fondement  dé  tous  les  deffeins  roulbit 
fur  la  fujettion  volontaire  de  ce  Prince  , dont  la 
mort  déconcertoit  fes  melures,  &:  le  forçoit  à- 
travailler  fur  un  aûtre  plan  , afin  d’arriver  à la 
fin  qu’il  s’étoit  propofée.La  plus  vive  douleur  du 
General  croit  d’avoir  vu  pour  comble  de  mifcrc 
n\ourir  l’Empereur  en  fon  ôbhination.  Ce  point 
cüentiel  paitageoir  fon  cœur  entre  la  triftelfe  & 
la  crainte , lorfque  lés  mouvemens  de  fa  pieté 
étoient  confondiVs^his  une  fi  terrible  idée. 

La  première  diligence  de  Cortez  fut  d’aifem- 
bxer  les  Ofiieiers  de  l’Empereur  , dont  il  choific 
lix  des  plus  confiderables  ,,  à qui  il  ordonna  de 
porter  le  corps  de  ce  Prince  dans  la  Ville.  Quel^ 
ques  Sacrificateurs  qu’on  avoit  pris  dans  les  ren- 
loutres  precedentes  étoient  de  ce  nombre  3 &-lc$ 
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tns  Icics  autres  avoient  été  témoins  des  Bîeffures 
^ de  la  mort  de  Motezuma.  Le  General  leur 
commanda  de  dire  de  fa  part  aux  Princes  qur 
donnoient  les  ordres  aux  iéditieux  : 


Tt&it  UH  ït^uvtuu  dfoit  n lu  jujtice  de  je  s 
W avant  que  de  mourir , ce  frime  V a voit  prié 
pufieurs  fois  de  prendre  fur  fin  compte  la  ^ 
geance  de  cet  attentat  Jér  le  châtiment  dune  fi 
horrible  confpiraticn  ••  neanmoins , (pue  regardant 
ce  malheur  comme  l*ejfet  à une  brutale  impetuefit^ 
du  menu  Teuple  , dont  les  gens  dun  efprit  plus  fit* 
ge  ^ plus  éclairé  auroient  reconnu  ^ châtié  Vin-» 
filence , ü en  nvenoit  encore  aux  propofitions  d^’ 
la  paix,  quil  étoit  prêt  de  leur  accorder,  §u*iy 
pouvoient  envoyer  des  f)eputez^pour  entrer  en  corr^^ 
ference  , ^ convenir  enfimhle  des  articles  qui  pa^ 
roitroïent  raifonnahles  : mais  qu  ils  dévoient  ei$t 
même  tems  être  perfuade^que  s’ils  ne  fi  rendoienê 
prefentement  à la  raifin  éf*  uu>  repentir  » Us  fiy 
voient  traitez,  non  feulement  comme  ennemis,  maté 
comme  rebelles  traîtres  a leur  V rince,  en  eproud, 
vaut  fur  ce  pied  la  les  dernier ee  rigueurs  de  fe^ 
armesjpuis  qu  après  la  mort  de  l/lotezuma,dont  la 
rejpeci  le  reten&it  dans  les  bornes  de  la  modération^ 
il  ne  fongeroit  plut  qu  a defoler  fgr  u détruira 
jentierement  la  vide  de  Mexique  » (fi  qtt  ils  con^ 
fîoitroient  trop  tard, par  une  funefe  expérience»  lié 
fhfference  qui  fe  trouve  entre  une  hojiiliîé qui  nr 
tend  qu  â la  âéfenfe  ,puis  qu’on  navoit  d autre 
dejfein  que  celuy  de  les  ramener  a leur  devoir  » ^ 
une  guerre  déclarée»  ou  ton  auroit  toujours  de"^ 
^ant  les  yeux  t obligation  de  punir  un  crime  de 
Cfîe  nature. 

Les  Mexicains  partirent  auiïl-tor  ^ portant  fu^ 
leurs  épaules  le  corps  de  Motezuma  j & a quel=^\ 
^ues  pas  du  quartier  les  feditieux  vâruxnt  le  reè; 
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(onnoîtfe  avec  beaticoup  de  refpect,  ainfî  qu'on 
le  remarqua  du  hauc  des  murailles.  Ils  le  luivi- 
renttous,  en  |etttanc  leurs  armes  , & abandon- 
nant leurs  polies  5 & en  cet  inllant  toute  la  Ville 
retentit  de  pleurs  & de  gemilîemens , témoignant 
que  ce  pitoyable  Tpedacle  , qui  leur  reprelbntoit 
leur  crime  ;,/emportoit  fur  la  dqieré  de  leurs 
cœurs.  Ils  avoient  déjà  éleu  un  autre  Empereur, 
comme  on  le  ffut  bien-tôt  : ainlî  la  doukux  n’é- 
toit  point  accompagnée  d’un  véritable  repentir  : 
mais  ces  relies  de  fidelité  n etoient  point  défa- 
greables  au  nouveau  Prince,  puis  qu’ils  croient 
rendus  au  nom  , & non  pas  à la  perfonne  du  Sou-^ 
irerain.  Les  clameurs  & les  plaintes  durèrent  tou- 
« te  la  nuit  parmi  le  Peuple,  qui  alloit  en  troupes 
par  les  rues , répétant  le  nom  de  Motezuma  avec 
une  elpece  d'inquietude  tumultueure,  qui  publioit 
leur  defefpoir  ^ fans  perdre  les  apparences  d’une 
ledition. 

Quelques-uns  ont  avancé  que  les  Mexicain* 
tiaiiierent  le  corps  de  l’Empereur , & qu’ils  lé 
mirent  en  pièces,  fans  pardonnera  fes  enfans,  ni 
a les  femmes.  D’autres  ont  dit  qu’ils  rexpoferent 
a la  raillerie  & aux  outrages  du  menu  Peuple, 
julques  à ce  qu’un  de  Tes  domelliques  ramaflant 
quelque  peu  de  bois,  dont  il  fit  un  bûcher , brûla 
le  corps  en  lieu  écarté.  On  pouvoit  , attendre  ces 
injures  d’une  Popuiace  enragée,  dont  i’inhuma- 
mte  rendroit  vraifemblable  tout  ce  qui  s’éloigne 
le  ptus  de  la  raûon  : neanmoins  le  plus  certain  ell 
qu’ils  refpederent  ce  cadavre  , alFedant  de  té- 
moigner , par  les  honneurs  qu’ils  iuy  rendirent 
en  la  pompe funebre,  qu’ils  étoient  affligez  de  fa 
mort  , comme  d’une  di-grace  où  leur  intention 
n avoK  point  eu  de  part  : fi  ce  n’ell  qu’ils  ne  fe  fi- 
gurallent  latisfairè  ou  tromper  leurs  Dieux , par 
cette  apparence  de  refpecl.  Ils  Je  portèrent  au 
point  du  jour  lûivant  à la  montagne  de  Chapul- 
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lepcqite , en  grand  appareil  : c’eft  où  ils  .cele*. 
fcroient  les  funérailles  de  leurs  Princes , & où  ik 
conlcrvoient  leurs  cendres^  Au  rnéme  tems  les 
eris  & les  gemilïemens  redoublèrent  dans  la  Ville^ 
de  la  part  de  cette  multitude  qui  aecouroit  ordi«* 
aairement  à de  femblables  fondions.  Ces  circon^ 
Aances  furent  confirmées  depuis  par  les  Mexi» 
Câins  incmes  ^ qui  rapportoienc  les  honneurs  reru- 
dus  à leur  Pjrince , comme  des  proüelfes  de  leur 
zele  3 ou  comme  une  lùtisfadion  eflcntielle  dç 
leur  crime. 


On  n’a  pas  manqué  d’écrivains  qui  ont  attrî- 
lué  au  General  la  mort  de  Mo^ezuma^  ou  qui  ont 
au  moins  eflayé  de  le  charger  de  ce  crime , en 
alTurant  qu’il  fit  tuer  ce  Prii.ee , afin  de  s’en  dé^ 
JharralTcr.  Q^lqu  un  de  nos  Hifeoriens  rapporte 
jqu’on  le  dit  ainfi , (ans  réfuter  ce  bruit , ni  eu 
défendre  la  mémoire  de  Cortezi  & quoique  cette 
iiegligcnce  ne  foit  jpas  une  preuve  convaincante 
de  mauvaifè  intention , neanmoins  elle  rcffemble 
fort  à la  calomnie.  Il  le  peut  faire  que  les  Mexi-- 
cains  répandirent  ce  bruit  quelque  tems  après  la 
mort  de  leur  Empereur  / \ defiein  d’exciter  la 
. Iiaine  des  Indiens  contre  les  Efpagnols , ou  d’elFar. 
Cer  la  honte  de  leur  Nation  : mais  ils  ne  dirent, 
& même  ils  n’imaginerent  alors  rien  qui  en  ap->- 
frochât  i on  ne  devoir  point  donner  à la  plu- 
me la  liberté  de  publier  un  fait  de  cette  confe-r. 
quence  fur  un  fi  foibic  fondement.  Comment  fe 
pourroit-il  faire  qu’un  homme  auffi  habile  Sc 
aufli  appliqué  que  Cortez  étoit , voulût  fe  délais 
fil*  d’  un  gage  qui  faifoit  fa  plus  grande  fureté, 
lors  qu’il  ayoit  fur  les  bras  les  forces  de  tout  cet 
Empire?  Et  quel  avantage  pouvoit-il  tirer  de  k 
mort  d’un  Empereur  ami,  & prefque  Sujet,  pour 
Ja  conquête  d’un  Etat  foülevé  5c  ennemi  ? La  dif-;« 
^race  des  grandes  aêtions  vient  fouvent  de  la  diT- 
jrscüté  ie?  fapf 9«5  gu’pn  ço  îûi  ; & ü cft 
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â un  efprît  mal  tourné,  d^inventer  des  circon?? 
üances  , qui  n’étant  peut-être  pas  capables  d’ob- 
fcurcir  la  yerité  ^ l’expofent  neanmoins  ^àux  ait-* 
«eintes  de  ropinion,  ou  de  l’ignorance , en  fou^^ 
mettant  à la  téméraire  crédulité  du  vulgaire  , cd 
qui  cft  de  plus  effentiel  dans  l’Hiftoire.Les  Etran- 
gers ontpris  le  foin  de  décrier  la  conduite  de  Cor^ 
en  toute  cette  entreprife  : mais  les  preuves 
qu’il  a données  de  fa  prudence  &de  fon  bon  cfprit 
dévoient  bien  le  garantir  du  foupçon  d’une  fî 
haute  extravagance  , quand  l’élévation  de  £bn 
^me  & la  haute:  generofité  ne  le  défendroient  pas 
,dc  la  malignité  d’une  li  cruelle  adion.  Ainfi  tou- 
te la  confufion  en  demeura  à l’envie  , vice  fans 
|>lailîr , qui  fait  le  fupplice  de  ceux  qui  le  ca- 
chent , & l’afFront  de  ceux  qui  le  produifent , feu- 
trant de  luflre  à celuy  qu’elle  perlècute , dt 
lionte  à l’envieux. 

Motezuma  fuf  un  Prince  que  la  feule  nature 
tivoit  orné  de  grandes  & rares  qualitez  3 d’un  air 
.agréable , & rempli  de  majefté  3 d’un  efprit  pé- 
nétrant, & d’un  jugement  folide,  quoique  fans 
aucun  fecours  de  l’étude  3 maïs  s’attachant  à là 
iubftancc  des  -chofes.  Sa  valeur  l’avoit  cleVé  au 
dellus  de  tous  les  Nobles,  avant  qu’il  montât 
fur  le  Trône  j & depuis  elle  luy  avoit  acquis  en- 
tre les  Etrangers  la  réputation  la  plus  haute  que 
les  grands  Rois  puijOfent  avoir.  Son  genie  & fes 
inclinations  tournées  entièrement  à la  guerre, 
i’avoient  rendu  tres-habile  en  cet  art , à leur  ma- 
niéré. Ainlî  , lorfque  l’occalion  de  prendre  les 
armes  fe  prefentoit , l’armée  devenoit  fa  Cour 
jordinaire.  Ce  Prince  avoit  gagné  neuf  batailles, 
£)ù  il  commandoit  en  peiTonne , & par  la  conquê- 
îe  de  differentes  Provinces  , étendu  bien  loin  les 
limites  derEmpire3  oubliant  les  brillans  du  Trô- 
ne pour  les  applaudiffemens  du  champ  de  batail- 
le, ^ croyant  que  le  Sceptre  le  plus  fermé 
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léeîtiy  qu’on  fait  du  Bâton  de  General.  Il  avoit  ua' 
grand  fond  de  generofité  naturelle,  qui  le  portoit^ 
a faire  des  grâces  très- conliderables  lans  oflenta^^ 
tion  , donnant  comme  s’il  aequittoic  fes  dettes,^ 
Sc  mettant  la  magnificence  entre  les  devoirs  de  la 
Majefté.  Il  aimoit  la  juftice,  &:  Ton  zelp  alloir 
jufques  à la  feverité  , contre  les  Miniftres  qui  là 
rendoient  au  Peuplé  5 ^ il  paroilfoir  aufli  fobre  à 
la  table , que  refervé  fur  les  autres  plaifirs  : mais* 
ces  vertus , propres  a fa  perfonne  Sc  à fâ  dignité/ 
éroient  balancées  & obfcurcies  par  de  plus  grands' 
vices,  attachez  à l’une  & à l’autre.  Sa  modération^ 
dans  les  plaifirs,  n’étoit  qu’une  fenfualité  delicav 
te  Sc  rafinéc  , puifque  ce  fut  cet  Empereur  quf 
introduifit  le  tribut  des  concubines  , en  rendanr 
^ar  tous  fes  Roïaumes  la  beauté  efclave  dé  fe^ 
'appétits , fans  que  la  nouveauté  du  ragoût  put  les! 
rendre  excufables.  Sa  juftice  alldit  jufques  a' 
l' autre  extrémité  , ou  elle  étoit  fouvent  eonfon-' 
due  avec  la  cruauté  j parce  qu’il  poufiait  le 
châtiment  jufques  à la  vengeance  , donnant  au^ 
chagrin  la  place  de  la  raifon.  Enfin  la  libéralité' 
de  Motezuma  fut  encore  plus  dommageable  que 
genereufe  j puis  qu’elle  l’obligeoit  à charger  fcÿ 
Royaumes  de  tributs  • infupportables  ; Sc  que  ce 
fruit  abominable  de  fon  iniquité  étoit  converti 
en  desprofufions  & des  dégâts  ineftîmables.  Ce 
E rince  ne  connoilfoit  point  de  milieu  , encre  le 
Sujet  & l’Efclave,  où  il  n en  voüloit  point  con^ 
Venir  ; Sc  trouvant  des  raifons  politiques  en  l’op-* 
prelîîon  de  fes-Valfaux,  leur  crainte  luy  plaifoit 
encore  plus  que  leur  patience.  L’orgueil  fut  fon 
yke  capital  Sc  dominant  : il  facrifioit  à fon  mer 
rite  , lors  qu’il  vaiitoit  fon  bonheur  j êc  il  s’efti- 
înoic  plus  que  fes  Dieux , quoi  qu’il  fût  étroite- 
jment  attaché  à la  fuperftition  de  fon  Idolâtrie, 
Il  recevoir  de  frequentes  vifites  du  Démon , dont 
j(a  iiiialignicé  forge  des  oracles  ^ des  vifions  poui 
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‘Ceux  qui  font  avancez'  juTques  à un  certain  degré 
'dans  le  chemin  de  perdition.  Cependant  Mote- 
auma  fe  fournit  volontairement  a Cortez  , dans 
aine  prifon  qui  dura  tant  de  jours,  contre  toutes 
les  réglés  naturelles  de  fon  ambition  & de  fa  fier- 
té, On  auroit  pu  douter  alors  de  la  caufe  de  cet- 
te foûniifïion  j mais  on  connoît  maintenant  pat 
les  effets , que  la  main  de  Dieu  s'etoit  employée 
â dompter  ce  monftre  , en  luy  infpirant  refprit 
tle  douceur , afin  d’introduire  les  Efpagnols  dans 
fon  Empire:  ce  qui  fut  le  principe  de  la  conver- 
iion  de  tant  d’Idoiâtres.  Cet  Empereur  laiffa 
«quelques  enfans , deux  de  fes  fils  furent  tuez  par 
les  Mexicains , lors  que  Cortez  fortit  de  la  Ville  j 
Zc  les  filles , au  nombre  de  deux  ou  trois , fe  con- 
vertirent , & furent  mariées  à des  Efpagnpls.  fc 
plus  iîluftre  de  tous  çcs  enfans  , fut  Dom  Pedro 
de  Motezuma  , qui  fit  profefUon  de  la  Foy  Ca- 
tholique , peu  de  temps  après  la  mort  de  fon 
pere  , ^ qui  reçut  ce  nom  au  Bapteme.  Outre 
rilluftre  naiffance  qu’il  tenoit  de  fon  pere , il 
avoît  encore  l’honneur  d’etre  foni  d’une  Prin- 
Ceffe  de  la  Province  de  Tula.  Elle  étoic  une  des 
Reines  qui  joaiffoient  également  des  mêmes  hon- 
neurs dans  le  Palais  Royal  : & elle  fe  convertit  à 
la  Foy , à l’imitation  de  fon  fiis , recevant  le  nom 
de  Donna  Maria  de  Niagita  Fuchcil  , titres  qui 
marquoient  la  Nobleffc  de  fes  ancêtres.  Le  Koy 
honora  Dom  Pedro  de  grandes  terres  ^ de  ren- 
tes en  la  Nouvelle  Espagne , avec  la  qualité  de 
Comte  de  Motezuma  , cîont  la  fucceflion  légiti- 
mé le  conferve  aujourd’hui  dans  la  Maifon  des 
Comtes  de  ce  nom,  alliée  dignement  avec  la  me^. 
moire  héroïque  d’unç  fi  iliifftic  origine. 

Ce:  Empereur  régna  dix-fept  ans  , & fut  le 
onzième  Souverain  de  Mexique , & le  deuxième 
du  nom  de  Motezuma.  li  perii  ainfi  dans  un  dé- 
plorable aycugkmeatp  à ia  vue  de  taat  4e  fecours. 
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fl  capables  de  le  fauver.  O profondeur  impéne 
trahie  des  Decrets  de  la  divine  Juftice,  adreffez 
nôtre  cœur , bien  plus  qu’à  nôtre  entendement,  j 


CH  APITRE  XVI. 

Les  jMexlcains  reviennent  nffiéger  le  quar^ 
tier.  Corte^^fdt  une  finie  , & gùgne  un 
dejeurs  Temples , quils  uv oient  occupé.  Il 
les  met  en  déroute  , & fait  le  plus  de 
dégât  quil  peut  dans  la  Ville  , à défi 
fein  de  les  étonner  > & de  fi  retirer  plus 
dfémento 

LÈs  Mexicains  ne  firent  aucun  mouvement: 
confiderable,  durant  les  trois  jours  que  Mo- 
tezuma  languit  de  Tes  blefîures  ^ quoy  qu’il  y eût 
toujours  des  troupes  en  vue , qui  failbient  quel-* 
ques  legeres  irruptions  , que  Ton  repouiToit  ai£e<f 
ment.  On  auroit  pu  douter  fî  cette  fufpenfîoiï 
étoit  un  effet  de  l’horreur  de  leur  crime,  ou  de  la 
crainte  de  leur  Empereur , irrité  par  une  fi  cruel-** 
le  offenfe  , fî  on  n’avoit  appris  , peu  de  jours 
après,  que  ce  refroidilTement  procedoit duPeu- 
pie.,  qui  fe  trouvoit  en  delordre  & fans  Chefs  f 
parce  que  les  Nobles  étoient  occupez  à couron-* 
lier  un  nouvel  Empereur  qui  félon  les  informa- 
tions qu’on  en  eut  > fe  nommoit  Quetlavacas 
Roy  d’Iztacpalapa  , ôc  fécond  Eledeur  de  l’Em- 
pire. Il  ne  vcquit  que  peu  de  jours  5 & la  memol- 
xe  de  fon  nom  a été  prefque  cfFacée  , par  fa  foi- 
-bleffe  & fon  peu  d’application.  Les  Mexicains  qui 
étoient  fortis  avec  le  corps  de  Môtezuma  , ne 
revinrent  pas  j & cette  marque  d’opiniâtreté  au 
^ommençcmeat  d’ua  nouyel  Empire,  faifoit  tira: 
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de  mauvaifes  confequences.  Cortez  foiihaîtoît  faî-^ 
re  fa  remite  avec  réputation  , fuivant  qu’il  s’y 
étoit  engagé  avec  fes  Capitaines  & fes  Soldats, 
jugeant  bien  qu’il  avoit  befoin  de  nouvelles  for- 
ces pour  revenir  à Mexique,  avec  plus  d’erpe- 
rance  de  conquérir  cette.  Ville,  ce  qu’il  avoit  toû-- 
jours  confideré  comme  devant  arriver  quelque 
jour , & qu’il  regardoit  alors  comme  une  obliga»*- 
tion  qui  luy  étoit  impofée  depuis  la  mort  de  Mo- 
tezuiM  dont  le  refpeâ:  retran droit  les  deffeins 
du<3iè\m%l  à des  bornes  moins  courageufeii 

On  ne  fut  pas  long-tems  à être  éclairci  de  cc' 
eue  les  indiens  tramoient  durant  cette  fufpen- 
fion  , puis  qu’ils  recommencèrent  la  guerre  avec 
plus  d’ordre  & de  forces  au  point  du  jour  qui 
fuivit  les  obfeques  de  Motezuma.  Les  premiers 
rayons  du  Soleil  découvrirent  aux  Efpa^nojs  tou- 
tes les  -rues  autour  du  quartier  garnies  d un  grand 
nombre  d’indiens  armez  , qui  occupoient  encore 
les  tours  d’un  Temple  peu  éloigné  du  quartier,., 
dont  on  pouvoir  en  battre  une  partie  , en  com- 
mandement, à coups  d’arc  & de  fronde.  Le  Ge- 
neral auroit  fortifié  ce  pofte  s’il  eut  eu  allez  de 
forces  pour  les  feparer  > mais  il  ne  vouloir  pas^ 
tomber  dans  la  béveuë  de  ceux  qui  abandonnent 
le  necedaîre  pour  s’attacher  à la  précaution. 

On  montoit  par  cent  degrez  à la  ter  rafle  de  ce 
Temple,  q_ui  foûtenoit  quelques  tours  allez  fpa- 
cieufes,  ou  cinq  cens  Soldats  choifîs  ertre  la. 
plus  brave  Noblefle  de  Mexique , avoient  pris 
leur  pofte  , fi  fort  refolus  de  s’y  maintenir,  qu’ils 
s’étoient  pourvus  d’armes  & de  vivres  pour  plu- 
fieurs  jours. 

Cortez  trouva  de  l’embarras  à déloger  les  en- 
nemis de  ce  pofte  dominant,  donc  l’avantage  étant 
une  fois  reconnu,  & mis  en  oeuvre  par  les  Mexi- 
cains pouvoii  avoir  de  funeftes  fuites  , ce  qui 
l’obligeoic  à faire  un  prompt  6c  vigoureux  efibrc 


âii  Mexique,  Lîv.  I 

ain  de  les  prévenir.  L’ordre  qu’il  fuivk  pour  y 
réülTir  fans  hazardex  beaucoup , fut  de  faire  for- 
tir  la  plus  grande  partie  de  fa  troupe  ^ dont  if 
forma  plufieur^  bataillons  aiifTi  forts  qu’il  le  ju-' 
gea  à propos  > afin  de  défendre  les  avefuies  i&r 
s’oppoler  au  fe cours.  Il  commit  l’attaque  âm 
Temple  au  Capitaine  Efcobar  avec  fa  compagnie 
Sc  cent  autres  Soldats  d’élite.  Gn  commença  d^^^ 
bord  à combattre  aux  avenues  dont  les  Ef^gnols 
fe  faifirent  j & un  moment  après  Efcobar  atta-*- 
qua  le  Temple  , & fe  rendit  maître  & du  Vefti-^ 
bille  & d’une  partie  des  degrez  fans  refiftance^. 
parce  que  les  Indiens  Ce  iailferent  engager  exprès^ 
& lors  qu’ils  virent  l’occafion  favorable  ^fils  pa*^ 
l urent  tout  à coup  aux  balufires  ou  parapets  d’em 
haut  J S&  chargèrent  les  Elpagnols  à coups  de  fie- 
ches  & de  dards  fi  furieuièment , qu’ils  les  obli- 
gèrent à s’arrêter.  Efcobar  fit  tirer  à ceux  qui  fu 
découvroient  3 mais  il  ne  put  foûtenir  la  féconde 
charge  qui  fut  encore  plus  rude.  Ils  avoient  pre^ 
paré  de  grofi'es  pierres  & des  pièces  de  bois  qu’ils- 
poLifioient  du  haut  de  i’efcalier  y qui  roulant 
avec  une  rapidité  augmentée  par  la  pente  des  de-* 
prezj  obligèrent  les  Efpagnois  à reculer  jufques 
a trois  fois.  Quelques-unes  de  ces  pièces  debois- 
etoient  à demi  enfiammées  à delTein  de  les  rendre 
plus  nuifibles  par  mie  grofiiere  imitation  de  nos^- 
armes  à feu  ^ qui  devoit  être  un  grand  effort: 
deipric^  de  içurs  Ingénieurs.  En  effet  les  Soldats» 
s’oitvr oient  pour  éviter  le  coup  & lorfque  les» 
^ngs  étaient  une  fois  rompus , il  faloit  necefiafi 
remenc  perdre  du  terrain. 

Le  General  accomipagné  d’tine  troupe  de  Cava- 
liers , couroit  à tous  les  endroits  où  on  combat- 
toit  3 & il  reconnut  le  defavantage  de  fes  <yens"-. 

fin*  quoy  ne  confultant  que  fa  valeur^^  il  mit^pied 
à terre  & après  avoir  fortifié  la  troupe  d’Efeo-- 
bar  de  quelque  Tiafcaltequès  du -corps  deioferu 
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ve , & des  Cavaliers  qui  le  fuivoient , il  fe  fît  at- 
tacher une  rondache  au  bras  oui!  étoit  bleffé:& 
fe  jetta  fur  les  degrez  l’épée  à la  main  d’un  air 
fl  fier  & fi  déterminé  ^ que  dés  ce  moment  ceux 
qui  le  fuivoient  ne  connurent  plus  le  péril.  Les  ob- 
fiacles  de  l’affaut  furent  furmontez  en  un  mo- 
ment : on  gagna  heureufement  le  plus  haut  de- 
gré, & enfuite  la  baluftrade  où  on  vint  aux  mains 
à coups  d’épée  & de  mafl’uë.  Les  Mexicains 
étaient  tous  nobles , & leur  refiftance  marqua  la 
différence  que  l’amour  de  la  gloire  met  entre  les 
hommes.  Ils  fe  laiffoient  tailler  en  pièces  plutôt 
que  de  rendre  les  armes.  Quelques-uns  fe  precipi- 
toient  par  deffus  les  appuis  , perfuadez  que  ce 
genre  de  mort  qui  étoit  de  leur  choix  avoir  quel- 
que chofe  de  plus  noble  : & les  Miniftres  du 
Temple,  apres  avoir  appelle  plufîeurs  fois  le  peu- 
ple à la  défenfe  de  leurs  Dieux  , moururent  tous 
en  combattant  comme  des  defefperez  : en  forte 
que  Cortez  fe  vid  en  peu  de  tcms  maître  de  ce 
pofte  par  le  carnage  de  cette  Nobieffe  Mexicaine, 
îans  perdre  un  feul  homme , & avec  peu  de  blef- 
fez.  On  ne  doit  pas  oublier  en  ce  lieu  la  haute  re- 
folution  que  deux  braves  Indiens  conceurent  dans 
l’embarras  de  la  mêlée  , Sc  la  vigueur  dont  ils 
tâchèrent  d’en  venir  à l’execudon.  Ces  vaillans 
hommes  déterminez  à facrifîer  leur  vie  à leur  pa- 
trie , Sc  croyant  achever  la  guerre  par  leur  mort, 
concertèrent  enfemble  de  le  précipiter  du  plus 
haut  du  Temple  avec  le  General.  Iis  marchèrent 
toujours  unis  , & lors  qu’ils  apperçurent  Cortez 
lur  le  bord  du  précipice , ils  jetterent  leurs  ar- 
mes à defi'ein  de  s’approcher  de  luy  comme  des 
deferteurs  qui  venoient  fe  rendre.  Ils  mirent  le 
genou  en  terre  en  pofiure  de  fupplians , & fans 
perdre  un  moment  ils  fe  jetterent  fur  le  General, 
& fè  lancèrent  par  deflus  la  baluftiadc  , le  poids 
;4e  leur  pr^fe  devant  donner  une  plus  grande  jp-? 
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f refïion  à cet  effort.  Cortez  s'en  défît  neanmoins 
lieureufement , mais  avec  quelque  peine  , & leur 
attentat  luy  donna  bien  moins  de  colere  que  d’ad- 
miration , lorfque  la  mort  de  ces  Indiens  luy  fît 
connoître  le  péril  qu’il  avoit  évité , fans  delà- 
prouver  leur  témérité , pour  la  part  que  la  gran- 
deur du  courage  y pouvoir  prétendre. 

Cette  attaque  du  Temple  eut  quelques  cîrcon- 
fiances  qui  en  facilitèrent  le  fuccés  avec  moins 
de  perte.  Les  Indiens  s’épouvantèrent  lors  qu’ils 
virent  redoubler  le  nombre  des  affaillans  , & à 
leur  tête  ce  même  Capitaine  qu’ils  croyoient  in- 
vincible. Ils  fe  prefenterenr  à la  défente  des  de- 
grez  avec  plus  de  précipitation  que  de  diligence  : 
& on  remarqua  que  les  pièces  de  bois  qu’ils  rou- 
loient  d’en  haut  en  travers , ce  qui  devoir  faire  le 
plus  grand  effet  y pafferent  toutes  de  leur  long 
entre  les  Efpagnols  , qu’elles  n’offenferent  pref- 
que  point.  Cet  accident  fut  trop  fouvent  réitéré 
pour  être  fortuit.  Quelques-uns  même  l’ont  rap- 
porté entre  les  merveilles  que  la  divine  Provi- 
dence fit  éclatter  en  cette  conquête.  La  faute 
pouvoir  venir  du  trouble  où  ils  fe  trouvèrent  qui 
les  empêcha  de  jetter  ces  pièces  avec  plus  de  pré- 
caution 5 mais  il  eft  confiant  que  cet  accident  fa- 
cilita beaucoup  la  prife  du  Temple  : & entre  tant 
d’évenemens  qu’on  ne  doit  attribuer  qu’à  Dieu 
feul  en’ toute  cette  guerre  , on  peut  fans  pouffer 
trop  loin  la  crédulité  , balancer  quelquefois  en- 
tre le  miracle  & le  cas  fortuit. 

Cortez  fit  aufii-tôt  tranfporter  à fon  quartier 
les  vivres  dont  ils  avoient  garni  les  magafins  du 
Temple,  en  une  quantité  confiderable , & qui  fut 
d’un  grand  fecours  en  cette  occafion.il  comman- 
da qu’on  y mît  le  feu , & qu’on  rasât  les  tours 
& quelques  maifons  entre  ce  lieu  & fon  logement, 
qui  empêchoient  que  l’artillerie  ne  commandât 
cette  é^^encc»  On  cpnimit  ce  foin  aiu  Tiaf« 
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^akcqnes  qiii  s’en  acquittèrent  promptenie!^ 
Alors  le  General  revenant  à les  troupes  qui  étoient 
engagées  dans  les  rues  trouva  qu’un  gros  con- 
üderable  de  Mexicains  avoit  chargé  les  Efpa*- 
gnols  par  celle  de  Tacuba  ; que  fes  gens^ 
extrêmement  prefiez  défendoient  cette  principale' 
avenue  avec  beaucoup  de  peine»  Cortez  remonta 
d abord  à cheval , & paliant  le  bras  bleffé  dans 
les  lenes  de  la  bride  , il  prit  une  lance  & courut 
au  iecours.  Tous  les  Cavaliers  le  fui  virent  avec 
la  compagnie  d’Efeobar,  & d’abord  le  choc  des 
chevaux  rompit  les  ennemis  ^ qu’on  perçoit  à* 
coup  de  lance , fans  en  perdre  un  feul  dans  l’é- 
paifleur  de  la  foule  , outre  ceux  qui  étoient  ren-^ 
Terfez  & foulez  aux  pieds.  Le  combat  fut  fan-»' 
glant  3 parce  que  les  Indiens  qui  s’écartoient 
pour  éviter  le  choc  ^ donnoient  dans  l’infanterie 
qui  les  tailloir  en  pièces  fans  beaucoup  de  peine. 
Cependant  le^General  oubliant  fa  prudence  ^ 
iatté  par  fes  exploits  fe  laiifa  emporter  h avant 
a l’ardeur  du  combat  ^ que  lors  qu’il  fe  reconnut^ 
il  vid  que  la  retraite  luy  étoit  interdite;,  parce  que 
le  gros  des  ennemis  qui  fuyoient  devant  l’Infan- 
terie venoit  tomber  lurluy,.&le  mettoit  en 
danger  de  la  vie  par  la  vidoire  de  fes  gens  memes. 

En  cette  extrémité  Cortez  refolut  de  fe  jetter 
dans  une  autre  rue  où  il  crut  trouver  moins-^ 
d’embarras  J &;  à quelques  pas  de  l’entrée  il  ren- 
contra un  party  confiderable  d’indiens  en  defor-- 
dre  J qui  menoient  prifonnier  fon  grand  amy  An- 
dré^ de  Duero  ^ tombé  entre  leurs  mains  par  la 
chute  de  ion  cheval.  Le  deifein  qu’ils  eurent  d’a- 
bord de  le  conduire  aufacrifîceluy  fauva  là  vie, 
car  le  General  poufl’ant  furieufement  au  milieu 
de  cette  troupe,  écarta  ceux  qui  tenoient  Dueroj, 
& mit  les  autres  en  defordre  j en  forte  que  ce  Ca- 
valier eut  la  liberté  de  fe  dégager , & de  fe  faÜÎ£. 
d’un  poignard  qu’ils  luy  avoient  lai-fle  par  im-; 
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prudence  en  le  defarmant.  II  en  tua  quelques  In- 
diens & regagna  fa  lance  & Ton  cheval.  Alors  les 
deux  amis  le  joignirent  & paflerent  la  rue  an; 
grand  galop, jsn  perçant  les  troupes  des  ennemis^> 
jufques  â ce  qu  iis  rencontrèrent  leurs  gens.  Le 
General  compta  toujours  depuis  cette  aâion  en-» 
tre  les  plus  heureufes  avantures , puis  qu’au  nm- 
ment  qu’il  n’étoit  pas  trop  afl'uré  de  la  proprV 
vie , il  fc  trouva  en  main  une  occalîon  de  fau- 
ver  celle  de  Ton  meilleur  ami.  C’ell  ain£  que  Ik 
bonne  fortune  , dans  le  feus  qu’un  Chrétien  le 
doit  prendre  , l’aflilloit  fi  a propos , que  fes  fau-^ 
tes  memes  iuy  produifoient  des  occafions  d’ac-^r 
quérir  de  lâr  gloire. 

Les  ennemis  étoient  déjà  en  mov^vemen^  pouF 
fe  retirer  de  tous  cotez  i & le  General  ne  crut  pa^ 
qu’il  fût  neceffaire  de  s’engager  plus  avant  i par- 
ce qu’il  étoit  impofiible  de  luivre  la  vidoire  fans 
laiil'er  le,  quartier  découvert.  Il  fît  Tonner  la  re- 
traite 5 Sc  quoique  les  Soldats  revinfient  las  & fa- 
tiguez d’un  combat  qui  avoit  duré  fi  long-tems,».= 
il  n’y  eut  que  peu  de  blelTez , & on  n’en  perdis 
pas  un  fciil.  Ce  bonheur  apoûtoit  un  nouveau 
plalfir  au  repos  qu’ils  goûtoient , puifque  rien 
îi’efî:  meilleur  que  la  vidoire,  à efluyer  les  fueurs 
du  combat.  On  brûla  plufieurs  rnaifons  en  cette 
rencontre  j & la  perte  des  Mexicains  donna  lieu 
de  croire  que  la  rigueur  du  châtiment  pourrok. 
les  corriger.  Quelques  Auteurs  ont  mis  cerje  for- 
tie  entre  celles  qui  furent  faites  avant  la  mort  de 
Motezuma  3 mais  la  fécondé  Relation  de  Cortez* 
même  nous  apprend  qu’elle  ne  fe  fît  qu’aprés  la 
mort  de  l’Empereur  : ôc  nous  l’avons  fuivie  j fans 
nous  arrêter  à une  plus  exade  difcuffion  5 parc^e 
que  cet  incident  n’efî:  pas  un  de  ceux  dont  la  fi- 
tuaiion  importe  beaucoup  à rHilloire.  Le  tuccez 
de  l’afiadt  du  Temple  étoit  dû  principalement  à 
la  valeur  du  General,  parce  que  Ion  ço.urage.^ 


144  Hifloln  de  la  Conquête 

fon  exemple  apprirent  aux  Soldats  que  les 
eu  :ez  qui  les  arrétoienc  n’étoient  pas  infurmoii- 
tabies.  ï'  oublia  deux  fois  ce  jour-là,  de  quelle 
impôt  lance  eit  la  perionne  d’un  General  pour  la 
confervadon  de  les  troupes  en  fe  jettanc  dans  le 
péril  avec  pïus  d’ardeur  que  de  prudence  j ÔC  cés 
excez  de  vivacité  quoi  qu’ils  réülTilIent , méri- 
tent plus  d’admiration  que  de  loiianges. 

Cette  adion  fut  d’un  fî  grand  éclat  entre  ks 
Mexicains  qu’ils  la  firent  peindre  comme  une 
avanture  extraordinaire  j êc  on  trouva  depuis 
quelques  toiles  cjui  reprefentoient  au  naturel  lat- 
taque  des  degrez , le  combat  fur  la  terrafle , Sc 
en  dernier  lieu  leur  défaite  entière  y fans  épar- 
gner l’incendie  & la  mïne  des  tours ni  déguifer 
aucune  des  circonfiances  efientielles  de  la  vidoi- 
re  des  Efpagnols  j ces  Peintures  leur  tenant  lieu 
d’Hiftoires , où  ils  refpcdoient  la  fidélité parce 
qu’ils  regardoient  comme  un  crime , d’impofer  à 
la  pofterité.  Neanmoins  on  remarqua  fort  bien 
qu’ils  ne  manquoient  pas  de  malice , à feindre 
quelques  fecours  pour  fauver  la  gloire  de  leur 
Nation.  Ils  avoient  peint  plufieurs  Efpagnols 
eftropiez  & blelfez  j fai/ànt  à coups  de  pinceau  un 
carnage  que  leurs  armes  n’avoient  pas  fait  ho-» 
notant  leur  perte  par  le  prix  qu’elle  avoir  coûté: 
faute  dkxaditude,  dont  les  Hiftoriens memes  ne 
fçauroient  laver  leur  profefiïon  j puis  qu’ils  le 
font , pour  ainfi  dire , un  péché  d’habitude  de 
cette  eipecc  de  foin  qui  fait  prendre  aux  cir- 
conftances  le  tour  de  l’inclination  qui  conduit 
leur  plume.  Ainfi  on  lit  fort  peu  d’Hiftoires  dont 
le  ftile  n’aceufe  la  Patrie,  ou  l’affedion  de  l’Au- 
teur. Plutarque  en  fon  traité  de  la  gloire  des 
Athéniens  trouve  quelque  rapport  entre  l’Hiftoi- 
re  Sc  la  Peinture  j il  veut  qu’on  fafte  une  vive  ÔC 
exade  defeription  des  Pays , SC  qu’on  reprefcnce 
aux  yeux  les-  adions  qu’on  rapporte:  mais  cette 
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feffcmblance  de  la  plume  au  pinceau  n'eft 
mais  plus  jufte  que  lors  qu’on  décrit  les  lieux  oà 
les  choies  font  arrivées  ; par  des  traits  artilî^ 
cieux  > que  l’on  fait  palTer  pour  des  ornemens  de 
la  narration,  qui  font  la  p^rfpedive  des  tableaux 
& que  fon  peut  appelle!  les  lointains  de  la  red 
|:itê. 


C H A P I T R E XVI I. 

Mexicains  fropojènt  un  traité  dç  paîx^ 
à dejfein  de  faire  périr  les  EJpagnols  par 
la  famine.  On  pénétré  leur  intention  ^ & 
Cortez^  djfembîe  fes  Capitaines,  Ils  pren^ 
nent  la  refilution  de  finir  de  Mexique 
cette  nuit  même, 

Le  jour  fuivant  les  Mexicains  demanderenc 
une  conférence  , & on  la  leur  accorda  avec 
quelque  efperance  de  parvenir  à un  accommode- 
ment raifonnable.  Cortez  alla  jufques  fur  la  mu, 
mille  pour  entendre  leurs  propolîtions  5 & quel- 
ques nobles  s’étant  avancez , luy  déclarèrent  de 
la  part  du  nouvel  Empereur.:  fe  dt/posÂt 

fins  remife  » À marcher  avec  fin  armée  vers 
ener,  &h  fis  grands  canuts  Vattenàoienti  é*  qn'on 
tejferoit  les  attaques  durant  le  tems  dont  il  au,» 
roh  befoin  pour  préparer  fin  voyage.  €pue  s U 
fe  determinoit  ptomtement  a prendre  ce  party , il 
dtvoït  être  ajfure  de  périr  ^ luy  é*  tous  fis  Soldats, 
faus  aucune  rejfource  : putfque  les  Mexicains 
étaient  déjà  convaincus  par  plufieurs  expériences, 
.^ue  les  ^fpagnols  n étaient  point  immortels  i ^ 
que  quand  la  mort  de  chaque  Soldat  devrait  leur 
coûter  vingt  mille  hommes , U leur  en  refioroiten^ 
0YC  ujfiz,  pour  chmt^flfb  étrnierê  viéioife, 


l4^  Hijlmre  de  la  ConqmtB 

ISenelcal  répondit;  les  Ejpagnois  ne  s^itoîent 
j,amais  'vanté  d'être  immortels  s mats  feulement 
4^avoir  plus  de  cour  âge  ^ de  force  que  tous  les 
sucres  hommes  j ^ fi  elevez  au  deffus  de  ceux  de 
leur  l^ation  , que  fans  avoir  befoin  d^un  plus 
^rand  nombï£t  de  Soldats  ^ il  fie  fentoit  ajfe:(^  dj§ 
fœurfour  entreprendre  de  détruire  non  feulement 
la,  VtÜe  oricqre  tout  l'empire  de  Mexique* 
ayant  neaytmoins  un  extrême  déplaifir  de  ce 
iis  avgjent fipffertpar  leur  obfinsttien  ,fan  défi 
Jein  étoit  de  fe  retirer , put fque  le  fuj et  de  fin  Am-* 
bafiade  étoit  fini  par  la  mort  du  grand  Motezumal 
dont  la  b^nté  la  confideration‘  le  retenoit  àk  fa 
Çour-  alloit  executer  cette  refilât  ion  ^paur^ 

nju  que  de  part  ^ d*aùire  on  s'ajfurat  de  queU 
que 5 conditions  raifonnables , afin  qu'il  eut  la 
commodité  de  fe  difpofer  à ce  voyage^ 
ies  Miniftres  dn  nouvcan  gouvcrnçnrent  s^éi* 
toient  affemblez  en  prefence  de  l’Empereur , afin 
de  eonfuher  fur  les  moyens  de  foûtenîr  la  guerre; 
ÿc  après  pluficurs  deliberations , ils  avoieiu  arre- 
té , qu  afin  d’éviter  le  carnage  que  les  armes  des 
^Etrangers  faiibicnt  de  leurs  Soldats , la  mort  dé- 
plorable de  tant  de  Noblefie  , & la  ruine  de  là 
Ville  ^ il  étoit  à propos  de  les  affamer  par  un  fie?» 
ge.  Ce  n’efl  pas  qu  ils  euffent  deflëin  d’attendre 
que  les  Efpagnols  le  rendiffent  ils  vouloient  feu-< 
jement  les  affoi.blir,  & les  tailler  en  pièces  quand 
ils  n’auroient  plus  de  forces.  Ces  Miniftres  avoient 
imaginé  ce  nouveau  genre  de  fiege , inconnu  jufi. 
ques  alors  en  leur  milice  : 3t  ils  n’avoient  intro-? 
duit  ce  pourparler  de  paix  qu’afin  d’obtenir  la 
‘ fufpenfion  d’armes  qu’ils  fouhaitoient  ; fuppofant 
qu’ils  pourroient  entretenir  la  negotiation  par  di- 
s^erfes  propofitions , jufques  à ce  qu’on  eut  cou- 
fomc  le  peu  de  vivres  qui  étoient  dans  le  quar- 
tier : fur  quoy  ils  donnèrent  ordre  aux  comnian- 
4ans  des  ttoupes , qu’ils  pri/Tent  un  e^j^tréme  foil 
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fTempêchcr  le  fecours , d’occuper  de  loin  & de 
|>rcs  tous  les  paflages  par  où  les  aflîegez  pou- 
voîent  s’échaper  : & de  rompre  tous  les  ponts  des 
^auflees  <jui  conduifoient  au  chemin  de  Vera- 
Cruz.  Ils  jugeoicnt  que  la  politique  ne  fonfFroic 
j>as  qu’on  les  laiffâ^  fortir  de  la  Ville  pour  aller 
louleyer  les  Provinces  mal  fatisfaites  , ou  fe  re- 
faire à l’abri  des  murailles  de  Tlafcala. 

Qi^lques->uns  de  ces  Minières  firent  attention 
fur  la  mifere  à quoy  on  expofoit  plufieurs  Mexi- 
cains des  plus  confiderables,  prifonniers  dans  le 
quartier^  qui  alloient  neceffairement  périr  par  la 
faim  avant  que  les  ennemis  en  fentilTent  les  pre- 
mières atteintes  : mais  ils  parurent  tous  fi  zclez 
pour  le  Public , qu’ils  conclurent  que  ces  prifon- 
niers feroient  trop  heureux  de  mourir  pour  leur 
Patrie  j & peut-être  ce  qui  fit  tort  à ces  mal- 
heureux 3 fut  de  fe  trouver  en  la  compagnie  de 
trois  fils  ?de  Motezuma , dont  la  mort  n auroit 
été  fort  regrettée  en  cette  affemblée  j parce 
^ue  l’aîné  et  oit  un  jeune  homme  digne  de  regner, 
aime  du  peuple  5 éc  l’unique  fujet  qui  pouvoir 
d.onner  de  la  jaloufie  au  nouvel  Empereur  : fbi- 
bleife  pitoyable  des  miniftres  de  ce  caraêlere, 
qui  fatisfont  à leurs  paflîons,  lôrs  qu’ik^royent 
.tr'availler  au  bien  de  l’-Etat. 

Ce  qui  leur  faifok  le  plus  de  peine , étoit  le 
Chef  de  leur«  infâmes  Sacrificateurs  5 qui  étoit 
en  la  même  prifon  3 car  ils  le  reveroient  comme 
la  fécondé  perfonne  de  l’Etat  : & ils  croyoient 
qu’en  le  laiflant  perir^  ils  commettroient  un  grand 
crime  contre  les  Dieux  3 fiir  quoy  l’adrelTe  dont 
iis  uferent  pour  obtenir  fa  liberté  3 eft  fort  re- 
marcjuable  Les  mêmes  Envoyez  revinrent  fur  le 
foir  a la  conférence  3 & propofcrentde  la  part  de 
leur  ViimQç,:  afin  d'éviier  les  contefiattons  qui 

fatirroiem  retarder  le  traité,  il  feroit  hen  que  quel- 
m d^s  Mtxicmns  }rifinm§rst  bien  i/^ftruitde 
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îout^^e  qui  de'voit  entrer  en  negoH/ntton  ; vintifôU^ 
,0er  les^Minifires  de  l Empereur,  Çetexpedient  pa- 
'CUt  affez  plaufî,b!e^&  fans  diiEculté;,&  du  moment 
-<|u  ils  s apperçûrcnt  qu  on  le  goûtoit^ils  infînuc-^  ' 
relit  aux  Erpàgnolsamiablement  &par  forme  d’a- 
feroit  Epfopre  à cet  employa - 
un  bon  homme  de  Sacrificateur  ^qu’ils  te-»* 
noient  en  prifon , parcequ’il  f^auroit  faire  valoir  ' 
leurs  ^aifpns  3 & vaincre  les  diificultez  qui  fe  pro* 
lenteroient.  Ce  prétexté  fpecieux,^  allez  bien 
imaginé  3 eut  J’effet  qu’ils  pretei^oient.  Ce  n eft> 
pas  qu’on  n’eût  pénétré  l’artifice  de  la  propofir* 
don  3 qu’ils  negligeoient  fi  fort  en  apparence  s 
inais  comme  les  veuës  du  General  alloient  à dé-«. 
Couvrir  le  fond  de  leur  intention^  il  crut  qu’il 
luy  importoit  beaucoup  moins  de  fe  défaire  d’un 
prîfonnier  abominable  embarraffant.  Le  Sacri-»^ 
ffcàteur  fortit  donc  3 fort  bien  informé  de  quelr 
ques  conditions  ajfées  à obtenir,  touchant  la  corn- 
fiiodité  & la  facilité  des  palfages,  afin  de  parve- 
nir aux  Conclurions  plus  effenticlles  fur  le  feic  > 
4es  armes , des  otages  6c  des  autres  articles , au  ; 
retour  de  cet  Envoyé.  Mais  on  fe  vit  bien^tot 
^èfàbufé  fur  ce  fujet  : les  fentinclles  reconnurent 
que  les  ennemis  avoient  invcfti  le  quartier  déplus 
Join  qu’ils  n’avoient  accoutumé  , & qu’ils  pre-  , 
noient  de  grandes  précautions  en  faifant  des  traii^ 
.cheés  6c  des  remparts , afin  de  défendre  les  ou-»  ^ 
vertures  des  chaujOTées  qu’ils  avoient  fur  le  lac; 
dés  gens  qui  rompoient  les  ponts  de  la  principa- 
le avenue , 6c  qui  embarraftbient  le  chemin  de  . 
Tlafcala  j 6c  ces  diligences  découvrirent  le  jfccret . 
jdc  leurs  conférences. 

Cette  nouvelle  émut  le  General } mais  comme 
il  avoit  appris  à furmonter  des  obftacles  plus 
diificiles  3 il  revint  à fon  affiette  naturelle , 6c  dan^ 
la  première  chaleur  de  fes  reflexions,  qui  alloient 
jl^îujours  ^âux  rcmedes^  ü ordoiM  qupu  fift 


f 'Oiit  de  grofles  folives  & de  planches  àffez  for- 
tes pour  foutenir  le  canon , afin  de  traverfêr  leè= 
coupures  qu’ils  av oient  faices  à la  chauflee. 
pont  étoit  fabriqué  d’u'ne  maniéré  que  quarante 
tommes  pouvoient  l’ébranler  & le  conduire  aiféi 
ment.  Cortez  ne  s’arrêta  qu’auraht  qu’il  fut  ne- 
cefiaire  pour  mettre  cet  ouvrage  fur  les  chan-* 
tiers  5 & alTembla  les  CapitaineS^ , afin  de  pren- 
dre leurs  avis  fur  le  tems  auquel  on  devoit  fairc^ 
la  retraite.  Il  leur  propofa  cet  article  avec  beau-^ 
coup  d’indiffereiice  ^ foit  qu’il  n’eût  rien  décidé> 
la  deflusyfoit  qu’il  ne  voulue  pas  fe  charger  de 
d’évenement.  Les  avis  furent  partagez  ^ îes  unS' 
concluoient  pour  la  nuit^  les  autres  pour  le  jouiv 
•;&  l’un  & l’autre  party'  avoit  de  fortes  raifons^ 
Les  premiers  difoient  v ^e  ù prudence  é*  U 
leur  n étant  point  opposées' j on  devait  choijir  lJt> 

■ voye  laplus  fâre,  ^ye  les  Mexicains  par  ufage 
ou  par  fuperfiition  quittaient  les  armes  durant  la 
nuit  : quilfaÜoit  fuppofer  encore  que  le  traité 

de  paix  qu’ils  croyaient  pre [que  arreté  les  tiendroit 
alors  moins  éveilie:(j  ^ que  leur  dejfein  étant 
d emharrajfer  la  fortte  des  Ejpagnols  , ainjt  qu  on 
le  jugeoit  par  leurs  travaux  » ils  pouvoient  c$n^\ 
derer  le  rifque  d'un  combat  au  pajfage  du  lac  .,  oh 
on  ne  pouvoir  drejfer  de  rangs , ni  fe  fervir  de 
cavalerie  , outre  qu’ils  auroient  les  Jïahcs  décou^ 
verts  aux  canots  des  ennemis  qu  ils  auraient  en^ 
core  a percer  ^ a foutenir  en  tête  ^ en  queu'è'. 
Ceux  qui  étoient  d’un  autre  avis  difoient  : ^u’il 
etoit  prefque  impratiqunble  de  haz,ardev  durant 
la  nuit  une  marche  avec  bagage  ^ artillerie  par 
un  chemin  incertain  ^ él&vé  fur  Veau  , lors  mê^ 
me  que  la  difefition  du  tems  couvert  (^pluvieux 
augmentait  les  tenebres  ^ Vabjurdité  d‘ une  pa^ 
reiVe^  ref&lution>  Qgge  Ventreprife  de  mettre  uné 
armee  en  mouvement  avec  tout  fon  attirail , 

I embarras  de  marcher  pettant  des  ponts  pouf 
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1 oaynr  des  pajfages  , ne  feuveit  s’exeeuhr  f,tnt 
bruit  eir  Jans  retardement  -,  ér  qu‘il  étoit  jufie  de 
propter  de  la  négligence  de  fin  ennemi , mais 
quen  ne  J euv  oit  jamais  compter  fur  cette  fuppo- 
Jinon,  Opte  l habitude  des  Mexicains  de  ne  point 
prendre  les  armes  durant  la  nuit  n était  pas  & 
bien  fondée  qu'on  le  fuppofoit , pais  qu'ils  V». 
soient  interrompu'é  lors  qu'ils  vinrent  mettre  le 
feu  au  quartier^  s'emparer  du  Temple  qui  evt 
etou  proche.  Ainfi  qu'elle  n étoit  point  un  motif 
ffiffijant  a fe  perfuader  quils  enjfent  entièrement 
abandonné  uns  rejfource  qui  devait  attirer  toute 
leur  attention:  qu*il  y auYfoit  toujours  moins  de 
fi/quepour  les  EJpagnûls  , de  fortir  en  combattant 
en  plein  jours  que  de  faire  une  retraite  qui  auroit 
T apparence  d'une  fuite  afin  d'aller  chercher  hon^ 
Teufement  un  abry  chez  les  nations  qui  leur  étoient 
^lltées  qui  peut  etre  ayant  perdfi  l'idée  de 
leur  valeuY^^  mé^^riferoient  leur  amitié.  Enfin  que 
ce  ferait  toujours  une  méchants  politique  d'avoir 
hefoin  de  fe  s amis  s dt*  d' avoir  recours  à.  eux 
après  avoir  perdu  la  réputation.  * 

Larefolucion  de  fe  retirer  durant  la  nuit  pafla 
au  plus  grand  nombre  des  voixj  & Cortex  s’y  ren- 
dit  paroiflant  encore  emporté  par  quelque  mo- 
rt Tous  les  Officiers  convinrent  qu’il 

faloit  fe  bâter,  & on  refoluc  de  forcir  cette  niiic- 
ia , afin  de  ne  point  laifler  aux  ennemis  le  tems 
de  prendre  de  nouvelles  mefures  pour  embarrafi'er 
le  pafiage  de  la  digue  par  des  remparts  èc  des 
Uancbées  dont  ils  avoient  accoutumé  d’en  forti- 
fier les  ouvertures.  Le  General  preiTa  la  conftru- 
dlion  du  pont  5 & qiioy  qu’il  y ait  lieu  de  croire 
que  fon  intention  eût  été  d’en  faire  conftruire 
deux  autres,  parce  que  les  Mexicains  avoient 
rompu  la  digue  en  trois  endroits  j neanmoins  le 
tems  ne  permit  pas  qu’on  fifl  cette  diligence:  & 
elle  ne  parut  pas  necefiaire,parce  qu’on  fe  fîgu- 
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fi  qit*on  pounoif  tranfporter  le  pont  (î%i  canaî 
■à  raiitre  , durant  que  l’armée  pafteroit.  Mais  ou 
îeconnoît  ordinairement  trop  tard  en  ces  fuppojG;-^ 
Êions  la  difFerenee  qui  fe  trouve  entre  la  ipecu- 
lation  & la  pratique. 

On  ne  peut  nier  que  le  General  ne  têmoîgnâe 
plus  d’indifferen^e  6c  moins  d’adkion  qu’à  Tordi-- 
naire  en  cette  conteftation  de  fes  Capitaine^.  On  « 
crû  qu’il  écoit  entré  au  Confeil , prévenu  de  l’ô- 
pinion  qui  prévalut  fur  la  vaine  prédi^ion  d’üii 
Aftrologue , qui  vint  luy  donner  un  avis  myfte- 
rieux , de  marcher  cette  nuit  même  j parce  que 
la  plus  grande  partie  de  Farmée  periroit,  s’il 
laiflbit  paifer  certaine  canftéllation  favorable  qui 
étoit  prête  à fe  tourner  en  un  afpecl  infortuné. 
Ce  Devin,  nommé  Botello,  âvoit  une  place  de 
Soldat  volontaire , & étoit  plus  connu  dans  les 
troupes  fous  le  nom  de  Sorcier , ai^^uel  il  répoii- 
doit  fans  fe  fâcher , croyant  qu’il 'étoit  un  attri- 
but de  fôn  habileté.  Qimîque  cet  homme  n’eût: 
aucune  connoiffance  des  belles  lettres , ni  aüCUnSf 
principes  y il  fe  vantoit  neanmoins  de  pénétrée 
dans  l’avenir  5 h’étant  pas  au  reftë  il  pernicïctÉX 
que  ceux  qui  fçavent  ces  arts  diabolicjües  , dont 
ils  font  une  étude  j ni  fi  fîmple , qu’il  n’étalât 
quelquês  caraéletes , nombres , ou  pàf ôîeS  de  cél»* 
les  qui  contiennent  une  abominable  jHpUlàtîôn 
avec  le  premier  impolleur.  Gortez  fé  môqüoit 
tôû jours  des  pronoftics  dé  cet  hômiTîé  , mêpri- 
fant  le  fujet , à caufe  de  la  profefiiOri  5 & il  ré- 
coûta  alors  avec  le  même  mépiis  i mais  enfin  il 
l’écouta , ce  qui  étoit  prdque  îâ  même  chôfe 
que  de  le  confulter , lors  qù’il  iie  dêvoit  conlul- 
ter  que  fa  prudence  y afin  de  clioîfir  lé  meîileut 
party  j èt  iâ  faiiire  prédîâion  enleva  fôn  efprit: 
tant  ces  gens  font  à craindre  , & leurs  obierva- 
tions  dangereufeSy  que  les  perfonnês  de  bon  fens^ 
doivent  avoir  en  horreur  , particulièrement  ceu^ 
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gouvernent  les  autres  ^ puis  qir’au 
tems  c,ue  l’efprit  en  reconn^îna  S elTeu 
|>ieocciipent  Je  cœur  par  quelques  efpcces  qui 
1 cntra,„en,  vers  la  crai„te%u\ers  la'^rTnfiar 

«nêîefXr?n  °"l  àc  prendre 

d^iw  ou  les  chimères 

SS  ^ atteinte  à k 


CHAPI.TRE  XVIII. 

V armée  marche  en  boa  ordre  \ & a F entrée 
de  la  digue  , les  Indiens  fe  découvrent  ),  & 
attdejiuent  de  toutes  leurs  forces , j>ar  ter- 
^e  or  par  eau.  Le  combat  dure  long-temr, 
& enfin  *lle  prend  terre  auprès  de  Tacu- 
ba,  avec  une  difficulté  effi  une  perte  conn 
fiderables. 


N envoya  fur  la  fin  du  jour  un  des  prifon- 
V-/  mers  W«icains  , fous  pretexte  de  conti- 
nuer k traite,  fuivant  les  propofitions  dont  le 
Sacnlicateur  etoit  chargé,  croyant  que  cette  feiiv 
te  iervuoit  a tromper  les  ennemis, en  leur  faifant 
connoitre  qu  on  traitoit  de  bonne  foy  , & qu’oa 
ie  difpoloit  a partir  au  plus  tard  dans  huit  jours. 
Cependant  k General  ne  fongeoit  qua  hâter  les 
apprêts  de  fon  voyage,  le  peu  de  tems  qu’on  avojt 
ïendant  les  momens  precieitx. 

Il  donna  fes  ordres , & pdt  le  foin  d’inftruirc 
tous  les  Capitaines , en  prévenant , par  une  éxade 
prévoyance  tous  les  accidens  qui  pouvoient  tra- 
verler  la  marche  de  larmée.  Cortez  mit  à.la- 
van^garde  deux  cens  Soldats  Efpagnols  , avec 
les  Tlalcalteques  les  plus  aguerris,  & jufques^ 
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.fingt  Cavaliers , fous  le  commandement  de  Gonw 
jiale  de  Sandoval , François  d’Azebedo  ^ Diego* 
d’Ordaz,  François  de  Lugo  , &:  André  de  Tapia. 
Il  commit  Tarriere-garde  à Pierre  d’Alvarado, 
à Jean  Velafquez  de  Leon , & aux  autres  Capi- 
taines qui  étoient  venus  avec  Narvaez  5 & ce 
corps  étoic  plus  fort  que  le- premier.  La  bataille 
étoit  compofée  du  refte  de  l’armée , 6c  c’étoit 
clic  qui  conduifoit  les  prifonniers  , l’artillerie 
tout  le  bagage.  Le  General  fit  encore  un  corps 
de  referve  aujprés  de  fa  perfonnc,.afin  déportée 
du  fecours  où  il  feroit  neceflàire.  Il  ctoit  d’en- 
viron cent  Soldats  choifis,  fous  les  Capitaines 
Alonfe  d’Avila  , Chriftopble  d’Olid  , 6c  Bernar- 
din Vafquez  de  Tapia:  apjrés  quoy_  il  fit  un  petit 
dîicours  aux  Soldats  fur  les  diificultez  6c  les  dan^ 
gers  de  cetteentreprife}  fur  quoy  il  appuya,  par- 
ce que  dans  les  converfations  qu’ils  avoient  en- 
femble,  ils  s^étoient- prévenus  de  cette  opinion^ 
que  les  Mexicains  ne  combattoient  jamais  du- 
rant la  nuit  : 6c  il  étoit  necelfaire  de  leur  infpirej: 
de  la  défiance,  afin  d’efiacer  cette  dangereufe 
fecurité,  fiatteufe  ennemie  des  plus  braves  gens  , 
dont  elle  poulie  l’efprit  à la  nonchalance  , pour 
le  jetter  enfui  te  dans  le  trouble,. au  lieu  qu’une 
prudente  crainte  le  précautionne  contre  une  hoiv* 
teufe  frayeur. 

Alors  Cortez  fit  apporter  en  une  chambre  de 
Ton  appartement , l’or,  l’argent  6c  tous  les  joyaux 
qui  compofoient  le  trelbr  dont  Chriftophle  de 
Guzman  fon  Camerier  avoir  la  charge.  On  en 
tira  le  quint  du  Roy  en  efpeces  les  plus  precieu- 
fes , 6c  du  moindre  volume , 6C  on  le  mit  avec  toi^ 
tes  les  formalitez  requifes  entre  les  mains  des 
, Officiers  qui  avoient  le  foin  des  rôles  6C  des  mu- 
nitions de  l’armée.  Le  General  donna  une  jument 
de  fon  équipage  pour  fervir  avec  quelques  che- 
vaux, bleûez  à porter  ces  cfpeces,  afin  de  ne  poin^ 
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charger  les  Indiens  qui  pouvoient  fcrvii*  daïîsîel 
©c calions.  Le  (uivanc  Teftiniation  queTott 

put  en  faircjalloit  au-delà  de  lepc  cens  mille 
ccus:&  Cortez  fc  relbluc,  fans  aucune  repu«i 
gnance , à abandonne^  cette  fomme  ^ en  prote- 
liant  publiquement;.*  9^ il  n était  pas  tems  ae  s\n 
embanapr,  ^ qu'il  ferait  honteux  d' ocùuper  fi 
indignement  leu^s  mains t qui  devaient  être  libres 
pour  la  defenfe  de  leur  vie  ^ de  leur  réputation» 
Neanmoins  comme  il  reconnut  que  les  Soldats 
touchez  de  cette  perte  , n approuvoient  pas  un^ 
delinterelfement  ü généreux  ^ il  dit  en  fortânt  ;■ 
la^  retraite  qu  ils  allaient  faire  né  devoit 
point  être  confiderée  comme  un  ahandùnnement 
des  biens  qu  ils  avoient  acquis  , ni  du  deffein  de 
conquern  cet  Empire , mais  feulement  comme  une 
‘di/pofetion  nece [faire  pour  revenir  à cette  entrepris 
fe  avec  plus  de  vigueur,  comme  V effort  qu  on  fait 
four  retirer  le  bras , jert  k donner  une  plus  gran^ 
de  impreffion  au  coup  que  l on  por  e A quoy  il 
ajouta  certains  mots,  qui  firent  comprendre  qi^ 
ce  ne  feroit  pas  un  grand  péché  , de  fe  munir  de 
ce  qu’on  pourroit  emporter  commodément:  ce 
qui  étoit  à peu  prés  remettre  la  chofe  à la  dif- 
credon  de  1 avarice  du  Soldat.  Ainlî  quoique  la^ 
plus  grande  partie  , fur  tout  ceux  qui  avoient  de 
1 honneur  voyant  ces  richelles  en  leur  pouvoiiy 
n en  eufient  pris  que  ce  qui  ne  pouvoir  les  empê- 
cher de  courir  aux  occalions  5 les  autres,  & par- 
ticulièrement les  gens  de  Narvaez , 's’attachèrent' 
au  piLage  fans  aucune  confideration  , aceufant  la 
petite  capacité  de  leurs  manches  & de  leurs  po- 
chettes,&  chargeant  leurs  épaules  au-delà  de  leurs- 
rorccs.  Il  fcmble  que  cette  permifiion  fut  une  tan- 
che a ia  prcvoyance  de  Cortez  , qui  ne  pouvoir 
^noior  que  le  butin  ne  retient  pas  feulement  le 
bras  du  Soxdat,  mais  encore  fon  courage  , puif- 
que  les  gens  qui  n’ont  pas  cTattaehemçnt  à leujî^ 
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flevoîr , fe  défont  bien  plus  aifément  du  poine 
-d'honneur , que  de  leur  proye. 

On  ne  fçauroit  imputer  autre  chofe  au  Gene- 
ral 5/1  ce  n’eft  de  s’étre  perfuadé  qu  il  pôuvoît 
faire  cette  marche  fans  oppofition  ^ Sc  cette  con- 
fiance qui  paroît  peu  conforme  à fon  génie,  avoir 
quelque  relation  a la  prédiébion  de  rAflrologue  r 
mais  après  avoir  fait  la  faute  de  l'avoir  écouté^ 
celle- c y en  dt  feulement  la  fuite , & non  pas 
une  nouvelle  erreur. 

Il  croit  prés  de  minuit  lorfque  les  Efpagnoîs 
fortirent  du  quartier , fans  que  ni  leurs  ienn- 
nelles , ni  leurs  coureurs  eudent  lait  aucune  ren- 
contre : Sc  quoique  la  pîuye  & robfcurité  favo- 
rifaffent  le  deffein  de  marcher  en  grand  refped;». 
& la  penfée  que  les  ennemis  fe  tiendr oient  dans 
leurs  remparts  ; on  obferva  neanmoins  le  lîlence 
avec  tant  d'exaditude  , que  Ton  ifauroit  pu  ob- 
tenir par  la  crainte  , ce  que  robéïdance  produi- 
fît  en  ces  Soldats.  L’avant-garde  paila  fur  le 
pont  volant,  & ceux  qui  le  condiiifoient, le  por- 
tèrent jufques  au  premier  canal,oiiil  fervit  j mais 
le  poids  de  l’artilierie  & des  chevaux  Tengageâ. 
tellement  entre  les  pierre^t  qui  le  foûtenoient  ». 
qu’il  auroit  été  impoflible  de  le  tranfporter  aulc 
autres  ouvertures  » comme  011  Tavoic  fuppofes 
mais  on  ne  fut  pas  en  cette  peine  i parce  qu’a- 
vant que  rarmée  eut  achevé  de  palfer  ce  pre- 
mier traiet  dé  la  digue  , il  falut  prendre  les  ar- 
mes , les  ennemis  l’ayant  attaquée  de  tous  côtez,^ 
lors  qu’on  les  attendoit  le  moins. 

L’adreffe  dont  les  Barbares  conduifircnt  toute 
cette  entreprifê,  eft  véritablement  admirable: 
ils  obferverent  tous  Icè  mouvemens  de  leurs  en- 
nemis avec  une  difïimuktion  fine  & éclairée.  Ils 
aflemblerent  Sc  didribuerent  fans  bruit  la  multi- 
tude incroyable  dé  leurs  troupes:  &ils  s’aidèrent 
du  hknee  & de  robfcurité , de  parvenir  plu#. 
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iiiremefit  au  dcflein  qu’ils  avoient  de  s-apprbchéB 
fans  ctre  découverts.  Le  lac  fut  entièrement  côu^ 
.vert  de  canots  armez  , qui  vinrent  par  les  deux 
cotez  de  la  chauffée ;,eommencer  le  combat  avec 
tant  de  fang  froid  & d’ordre , qu’au  meme  tems 
qu  on  entendit  reffroyable  tintamarre  de  leurs 
cris  & de  leurs  cors , on  fend t les  coups  de  leurs 
ücçhes. 

Toute  l’armée  étoit-  perdue  fans  reffource  , fi 
les  Indiens  avoient  gardé  dans  la  chaleur  du 
combat  le  bon  ordre  qu’ils  avoient  tenu  en  atta- 
quant > mais  la  mcKleratiori  étoit  pour  eux  uâ 
.ctat  fi  violent  ^ que  l’obéifiance  ceffa  du  moment 
.que  la  colere  vint  à s’allumer  l’habitude  Tem. 
porta.  Ils  chargèrent  en  foule  à l’endroit  ou  ils 
remarquèrent  lo  gros  de  l’armée  avec -une  fi 
horrible  confufion,  que  leurs  eanots  fe  mettoient 
en  pièces  en  heurtant  contre  la  chauffée  ;&  k 
choc  de  ceux  qui  cherchoient  à s’avancer , étoit 
encore  un  autre  écueil  prefque  aufil  redoutable'. 
Les  Efpâgnols  firent  un  furieux  carnage  parmy 
ces  miferables  ,uiuds  & en  defordre  5 mais  les 
forces  manquoient  à-  l’exercice  continuel  des 
çpees  & des  maffes  : & un  moiliènt  apres  il  falut 
en  venir  aux  mains  à la  tête  de  l’avant-garde> 
ou  on  fit  la  plus  grande  execution  j parce  que  les 
Indiens  qui  étoient  éloignez  ^,  ou  qui  ne  pou- 
Voient  fouffrir  la  lenteur  des  rames  , fe  jerterent 
en  1 eau  ^ & s aidant  de  leurs  armes  & de  leuif 
agilité  naturelle , ils  fauterent  fur  la  chauffée , en 
fi  grand  nombre^  qu’ils  ne  pouvoient  le  tourner*:; 
& ce  nouvel  aflaut  fut  d’un  grands  fccours 
aux  EfpagnolS;,  . qui  rompirent  aiiement  les  Me- 
xicains , & apres  les  avoir  taillez  en  pièces  pref- 
que tous  leurs  corps  fervirent  à combler  le  ca- 
jial , fans  qu  on  eût  befoin  d’autre  diligence  qua 
celle  de  les  jetter  dans  le  foffé  , ou  ils  firent  un 
pont  a nos  troupes,  C’eft  ce  qvi’aucuns  de  n<^ 
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S^^uteuf s ont  écrit , quoyque  d’autres  rapportent 
qu’on  rencontra  heureufement  une  poutre  alTci: 
îarge  ^ que  les  ennemis  avoient  laiflée  en  rom^ 
|iant  le  fécond  pont , où  les  Soldats  pafferent  à 1%  ' 
£îc  J menant  les  chevaux  dans  l’eau  par  la  bride.  ^ 
qu’il  en  foit  j car  il  n’eft  pas  aifé  d’accor*»  ^ 
-eier  ces  circonftances  ^ & elles  ne  méritent  pa$  ' 
tant  d’attention  j l'induftrie  Sc  le  i>onheur- con« 
tribucrent  également  à faire  furmonter  la  diffi^ 
culté  de  ce  paiTage:  & l’avaiiL-garde  continu^  ^ 
fa  marphe  , fans  s’arrêter  beaucoup  au  dernier  • 
çanal , parce  que  le  voihnage  de  la  terre  caufoit^ 
«me  diminution  confîdcrable  aux  eaux  du  Lac> 
Ainli  on  paffa  ailément  à gué  ce  qui  en  reftoit^  * 
^ on  conlîdera  comme  une  grande  fortune  > que 
les  ennemis,  qui  avoient  tant  de  troupes  4e  reftCi^^ 
n^eu  euflent  point  jetté  quelqu’une  au  bout  de  la-' 
4igue , où  les  Efpagnols  qui  gagnaient  les  bords 
4u  Lac,  fatiguez  ou  blefiez,,&  dans  l’eau  juf^ 
qu’a  la  ceinture , auroient^été  obligez  à difputer 
d’abord , par  un  nouveau  combat  tres^deravan-»^' 
tageux  : mais  la  prévoyance  des  Mexicains  n’alla^ 
l^as  jufques  à cette  précaution  j 4c  il  femble  qu’iis> 
découvrirent  un  peju  tard  la  marche  de  l’armée  y 
ou  ce  qui  ell:  pljus  certain , la  confufîon  & l’em^' 
preffement  ne  donnèrent  pas  le  tems  necelTairc  à; 
prendre  toute?  les  mefures  pour  l’empêcher.  > 
^Lc  General  paffa  avec  la  première  troupe?  8i 
ayant  ordonné  fans  s’arrêter  à Jean  de  Xaramille' 
de  la  mettre  en  bataille  à mefure  que  les  Soldats* 
arrivoient , il  retourna  fur  la  chauffée  avec  les 
Capitaines  Sandoyal , Olid,  d’Avila  , Morla  , SÇ 
Dominiquez  : là  il  fe  jetta  l’épée  à la  main  aa> 
plus  fort  de  la  rnélée  j^animant  fes  Soldats  par  fa- 
pecfence  & par  fon  exemple.  Cortez  fortifia  fa 
troupe  d’autant  d’hommes  qu’il  en  étoit  befoîa 
pour  repoufler  les  ennemis  : il  commanda  que^ 
fît  la  retraite^  efi  défilant  par  le  ccntre;  |& 


îj?  Hiftoîre  dt  la  'ConquStt 
afin  que  le  mouvement  fut  plus  libre  ^ il  fit  jef-? 
ftçr  dans  Teau  toute  rartilLerie,  qui  embarrailbic' 
le  paflage.  La  valeur  du  General  eut  un  grand 
cmploy  en  ce  combat  s mais  fon  efprit  foufFrit 
^encore  davantage , lors  qu  au  milieu  de  cette 
aiFreufe  Qbfcurité  , le  vent  porta  à fes  oreilles  les 
cris  des  Efpagnols  ^ qui  fe  rccommandoient  hau- 
tement à Dieu  aux  derniers  momens  de  leur  vie: 
ces  cris  mêlez  avec  les  hurlemens  & les  mena- 
ces des  Indiens  J alluiUpient  un  autre  combat  dans 
le  cœur  de  Cortez  ^ entre  les  mouvemens  de  la, 
colere  & ceux  de  la  pit^. 

On  entendoit  cés  îuneftes  voix  en  un  endroit 
4e  la  Ville  ou  il  étoit  impofiible  de  porter  du  fe«- 
cours , les  ennemis  qui  étoieht  fur  le  Lac  ayant  ' 
eu  radreffe  de  rompre  le  pont  volant , avant  que 
coûte  rarriere-garde  eût  achevé  de  pafier  s & 
ceft  en  ce  lieu  que  les  Efpagnols  firent  la  plus 
grande  perte  , parce  que  le  gros  des  Mexicains 
^int  tomber  lùr  eux,  & les  obligea  à fc  retirer 
en  defordre  de  l’autre  côté  de  la  chauffée.  Les 
moins,  diligens  furent  taillez  en  pièces  en  cette 
-«Qccafion  j la  plus  grande  partie  fut  de  ceux:, 
-qui  oubliant  leur  devoir , n’étoient  pas  dans  les 
xanp,  à caufe  de  l’embarras  de  for  qu’ils  avoient 
|ï:ille  dans  le  quartier.  Ils  périrent  honteufement 
embraffant  ce  miferable  fardeau , qui  les  avoit 
lendus  inutiles  au  combat  & pefans  à la  fuite  : & 
i:es  miferabks  vidimes  de  l’avarice  décrièrent  en- 
core mal  à propos  cette  occafîon,  parce  qu’ils 
furent  comptez  au  nombre  des  morts , comme 
s’ils  avoient  vendu  chèrement  leur  vie  j quoj 
qu’en  bonne  juftice  les  poltrons  ne  doivent  point 
entrer  dans  la  lifte  des  genj^de  guerre. 

Enfin  Cortez  fit  là  recraice  avec  tout  ce  qu’il 
jait  recueillir  du  débris  de  rarriere-garde  : & com- 
mc  il  paffoit  fans  beaucoup  d’obftaelc  le  fécond 
cfpaçe  .dc  la  chajiiflée’,  Alvarado  vint  fe  joindrç 
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.ï  la  troupe-jétant  r.edevable  de  fa  vie  à un  efForc  de^ 
fa  vigueur  & de  fon  agilité  , (jui  approchoic  du 
ÿrodige.  Ce  Capitaine  le  voyant  chargé  de  tous 
cotez , £bn  cheval  tué  , ^ devant  foi  un  canal 
fort  large , mit  le  bout  de  fa  lance  au  fond  de  ce 
canal , & élançant  en  1 air  fon  corps , fou  tenu  par 
la  leule  force  de  fies  bras , il  fauta  de  Fautre  coté; 
liardieffe  meryeilleufe  , que  Fon  regarda  depuis 
comme  une  efpece  de  miracle  j & Alvarado  mé- 
^e,  lors  qu  il  faifoit  reâexion  à fon  avanturc  , à 
la  vue  du  canal , trouvoit  de  la  différence  entre 
Je  fait  , & la  poflibiiité,  Bernard  Diaz  n a pu 
^s’accommoder  de  cette  hiftoire^  ^ il  Fa  combat- 
tue âflez  mal , laiflant  cette  circonftancc  ^ & la 
reprenant  avec  toute  la  défiance  d’un  homme  qui 
craint  d’avoir  été  trompé , ou  qui  fe  repent  de 
Bonne  foi  : il  n’y  en  a point  trop,  à croire  qu’Al-* 
varado  n’aui'oit  pas  voulu  en  cette  conjonélure, 
feindre  une  aélion  contre  la  vrai-femblance  & la 
probabilité  ^ & qui  n’alloit  tout  au  plus  qu’à  la 
gloire  de  fa  legerecé.  C’eft  pourquoi  nous  avons- 
rapporté  ce  que  les  autres  Auteurs  en  ont  crû  ^ 
publié,  & ce  que  la  voix  publique  a autorifé , en 
Jîgnalant  cet  endroit  par  le  nom  du  faut  d’Alva^^ 
rado  j fans  faire  façon  d’avouer  qu’en  cette  avan» 
ture , ainfi  qu’en  plufieurs  autres  , le  vrai  peuç 
concourir  avec  ce  qui  paroi t peu  vrai^femblablce 
l’extrémité  où  ce  Capitaine  fé  trouvoit  ,ren<| 
l’adion  moins  admirable,puis  qu^elle  n’époit  qu'vr^ 
effort  extraordinaire  de  la  dernierç  ncceflité» 
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CHAPITRE  XIX. 

'Cortiz.  marche  vers  TUfiala.  Quelques  tron^ 
pes  des  Villes  voi/ines  le  fulvent  de  loln  ^ 
jufqnes  à ce  que  s"" étant  jointes  avec  celles 
des  Mexicains  y elles  attaquent  les  Efpa* 
jpkls  y & les  obligent  à fe  retirer  dans  un 
Temple. 

Le  jour  commcnçoît  à paroîtrc^Iorsque  tou-’ 
te  rarmée  fe  trouva  en  terre- ferme  5 & Ion 
f t alte  auprès  de  Tacuba , quoi  qu’on  eût  lieu  de 
craindre  quelque  infulte  de  la  part  de  cette  Ville 
Çort  peuplee„3  & attachée  au  parti  des  Mexicains. 
Néanmoins  le  General  ne  voulut  pas  encore  aban- 
donner les:  bords  du  lac. ^ afin  de  recueillir  ceux 
qui  pouYoient  .être  échapez  de  ce  combat  : & la 
précaution  parut  ncceflaire  & bien  imaginée, 
puis  quelle  fiiuva  quelques  Erpagnols&  xiafcal- 
teques , qui  par  leur  valeur  & par  leur  adreffe  fc 
jetterent  a la  nage , & arrivèrent  au  bord  du  lac, 
eu  ils  eurent  le  bonheur  de  fe  cacher  dans  les 
champs  de  maiz  qui  étoient  aux  environs. 

Ces  gens  apprirent  au  General , que  la  dernîe- 
re  partie  de  l’arriere-gardc  avoit  été  entiercmenÊ 
défaite  5 & lors  qu’il  eut  mis  toutes  les  troupes  eh 
ibataille , on  trouva  qu’il  manquoit  environ  deux 
cens  Efpvagnols,  plus  de  mille  Tlafcaltequcs,  qua- 
rante-fix  chevaux,  & tous  les  Mexicains  prilon- 
niers , qui  fans  pouvoir  |tre  reconnus  en  cette 
confulîon  durant  i’obfcurité,  furent  traitez  com- 
mue ennemis  par  ceux  de  leur  Nation.  Les  Sol- 
dats étoient  fatiguez,  & étonnez  par  la  diminu- 
lion  çonfiderable  4c  i’ Ai:®ée , & la  perte  de  l’ar- 
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.'dîlcrîe  3 a la,  veille  d ctre  encore  chargea  par  les 
ennemis , & éloignez  du  terme  de  la  retrai  te  Kn^ 
tre  tant  de  lujets  de  chagrin , on  regardoit  com^ 
Hie  un  malheur  encore  plus  affligeant  la  mort  de 
quelques-uns  des  principaux  Chefs , dont  les  plus 
lipalez  furent  Amador  de  Lariz , François  ce 
Morla , & François^  de  Salcedo  , qui  perdirent  la 
vie , en  s acquittant  de  leur  devoir  avec  une  va- 
leur extraordinairejean  Velafquez  de  leon  mou- 
lut auffi  en  tette  occahon , failant  la  retraite  à 
la  queuc^de  1 arrière-garde , accablé  par  le  grand 
uombre  des  ennemis,  & témoignant  un  courage 
invincible  jufques  au  dernier  fonpir.  La  perte  Sc 
cet  Offleier  fut  généralement  regrctée,paice  qu’il 
ctoit  refpecFe  de  tous  les  Soldats,  comme  la  fe- 
cmidc  perlonne  de  l’armée.  Yelafqüez  étoit  eit 
eftet  un  Capitaine  d’un  très-grand  fervice  , au- 
tant pour  le  confeil  que  pour  l’execution  5 un  peir 
ICC  en  les  maniérés  , iuais  toujours  vray  & fin-î 
cere  , fans  être  ny  fâcheux  , ny  ennuyeux  dans' 
la  converfationrcmbraffant  le  meilleur  partr 
1^^  generolîte  & de  grandeur  d’ame  ^ 
qiail  abandonna  celu y de  fon  parent  Diego  Ve- 
ialquez  y parce  qu’il  vit  que  fes  intentions  n’é- 
rpient  pas  droites.  L’eftime  quffl  avoit  acquife 
le  lailoit  conüderer  comm«  un  homme  tres- 
ne^daire  a la  conquête  de  Mexique  ; & fa  perte 
laifla  un  égal  exercice  à la  mémoire  ,&  au  delîr. 

Pendant  que  les  Capitaines  mettoient  les  trou- 
pes en  ordre  pour  la  marche  > Cor tez^  appuyé  fur 
une  pierre  fe  repofoit , mais  dans  un  accable- 
^ept  d’efprit  qui  n’eut  jamais  tant  de  befoin  de 
la  Force  & de  Ion  courage  pour  retenir  fon  ref- 
lyntimcnt  dans  une  jufte  modération.  Il  rapeloit 
^utc  fa  confiance , & demandoit  quelque  trêve 
a fes  trifles  redexions.  Cependant  au  même  tems 
qu  il  donnoit  fes  ordres , & qu’il  animoit  fes  Sol- 
éâts  avec  cette  vivacité  qu  il  confcrvoi't  tof^ 
Tme  ri,  q 
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jours , Tes  yeux  répandirent  des  larmes  qu’il  ne 
put  leur  cacher  J par  une  foiblelle  de  rhumanité, 
qui  étant  excitée  par  un  fentiment  de  tendreffe 
pour  l’interet  commun , ne  donnoit  aucune  at-r 
teinte  à la  grandeur  du  courage.  Et  ce  fut  aiTu-* 
xément  un  fpedacle  digne  d’admiration  de  voir 
tant  d’afflidion  Ibiitenuë  de  tant  de  fermeté ,,  & 
le  vifage  de  Cortez  baigné  de  fes  larmes  fans  luy 
faire  perdre  l’air  d’un  vainqueur. 

Il  le  ibuvint  alors  de  la  prédidion  de  l’Aftro-, 
îogue  , & demanda  ce  qu’il  étoit  devenu  \ foit  à 
dedein  de  reprocher  à cet  homme  le  confeil  qu’il 
luy  avoir  donné  de  hâter  la  marche  de  l’armée,, 
ou  de  faire  quelque  diverlîon  à fes  chagrins  , en 
laillant  le  devin  fur  la  faulTeté  de  fon  art.  On 
trouva  que  ce  miferable  avoir  péri  à la  première 
attaque  fur  la  digue , luivant  la  deftinée  ordinal^ 
i'e  à ceux  de  fa  profelTion.  On  ne  parle  pas  icy 
de  ceux  qui  pofledant  à fond  les  principes  de 
cette  icience , içavent  encore  l^reduire  aux  ter- 
mes de  la  raifon  ; mais  feulement  de  ces  imp<>- 
fteurs  qui  prennent  la  qualité  d’Aftrologues  ju- 
diciaires ou  Devins  ^ & dont  la  plus  grande  par- 
tie traîne  une  miferable  vie  , terminée  par  quel- 
que defaflrre  : appliquez  au  bonheur  d’autruy  , 
toujours  chargez  de  miferesy  en  forte  qu’un  Au- 
tpr  fort  approuvé  a cru  quç  le  feul  penchant  à 
robfervation  des  afpeéls  heureux  ou  infortunez 
des  afires,  marquoit  un  point  de  nailfancc  fous 
une  maudite  étoile. 

Entre  tant  de  dilgraces , Cortez  eut  cette  con- 
folation  qui  luy  fut  commune  avec  toute  l’ar- 
mée , de  ce  qu’au  milieu  de  cette  horrible  con-^ 
fufion,  Aguilar  & Marine  échaperent  du  com- 
bat. Ces  deux  fujets  n’étoient  pas  moins  neceffai-. 
tes  alors  à la  conquête  , qu’ils  i’avoient  été  au- 
trefois 5 parce  qu’il  étoit  inipolfible  faute  de  tru- 
çhemeus  ^ d’exciter  ou  d’attirer  les  clprits  des 
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dations , aonc  on  fe  propofoit  l’affilbncc.  Ife 
autre  cfFet  de  bonheur  qui  n’étoit  pas  moins  con- 
liderable,  fut  que  les  Mexicains  n’eurent  pas  Je 
cœur  de  fuivre  leur  avantage,  & qu’ils  donnè- 
rent aux  Efpagnols  le  teffis  de  refpirer , & de  fc 
mettre  ra  marche  avec  plus  d’ordre  & moins 
d empreffement,  enlevant  même  tous  les  bleffez 
lut  la  croupe  des  chevaux.  Leur  retardement 
vint  d un  accident  inopiné  que  l’on  peut  avec  ju- 
ftice  attribuer  à la  Providence.  Les  fils  de  Motc- 
2uma  qui  étoient  auprès  de  leur  pere  en  fa  prifon 
& les  autres  prifonniers  qui  fuivoient  le  bao-aae  des 
Eipagnols  , forent  mafiacrez  par  les  Mexicains 
memes  } & les  Indiens  attachez  à piller  la  dé- 
poiiille  des  morts , reconnurent  au  matin  ces 
pauvres  Princes  percez  de  leurs  fléchés.  Comme 
le  peuple  les  révérait  avec  cette  efpcce  d adora- 
tion qitil  avoir  pour  l’Empereur  leur  pere,  cette 
vue  jetta  les  Mexicains  dans  une  fi-  horrible  con- 
fternation  , que  les  uns  demeuroient  immobiles, 
lans  ofer  dire  la  raifon  de  leur  étonnement , les 
autres  fe  retiroient  éperdus  & faifoient  place  a 
la  foule  i mais  perfonne  ne  diloit  mot,  la  frayeur 
étouffant  jufques  aux  foupirs.  Enfin  le  bruit  de 
cette  avanture  courut  par  toutes  les  troupes  & y 
fit  le  même  effet , fufpendant  pour  un  tems  tous 
lés  autres  fentimens  , par  cette  efpece  d’aliéna- 
tion que  les  Anciens  appelloient  terreur  panique. 
Les  Commandans  refolurent  d’informer  PEmpe- 
reur  de  cet  accident;  & Ce  Prince  qui  avoir  be- 
foin  d’une  feinte  demonftration  de  douleur , afin 
de  flatter  l’efprit  de  fes  Sujets  dans  une  véri- 
table affliêtion , ordonna  que  l’ori  fit  alte  par 
tout , & que  l’on  commençât  la  cérémonie  des 
funérailles  par  les  clameurs  & les  gemiflfemens 
ordinaires,  jufques  à ce  qu’oneût  livré  les  corps 
aux  Sacrificateurs,  pour  lés  conduire  au  lieu  de 
ia  fepulture  de  leurs  Ancêtres.  Les  Efpagnols  fa- 
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rént  redevables  du  repos  & du  fbulagement  qu’ib 
trouvèrent  après  une  fi  furieufe  défolation  & tant 
de  fatigues  à la  mort  de  ces  Princes.  Neanmoins 
ils  la  regrettèrent  comme  une  de  leurs  plus  gran- 
des pertes  ^ Sc  particulièrement  le  General  ^-qui 
refpedoit  en  eux  la  mémoire  de  leur  Pere  , êc 
fondoit  Une  bonne  partie  de  fes  efperances  fur  le 
droit  que  î’aînc  avoit  à la  Couronne. 

Cependant  rarmée  s’avançoit  fur  le  chemin  de 
Tlafcala  fous  la  conduite  de  quelques  guides  de 
cette  nation.  Le  retardement  des  ennemis  don-^ 
noit  une  jufte  défiance  , 8c  comme  en  ces  occa- 
iîonla  crainte  fait  quelquefois  mr  meilleur  cffctc 
que  raflurance,  on  marchoit  en  bon  ordre  fans 
qu’aucun  Soldat  ofât  quitter  les  rangs. 

On  ire  fut  pas^  long-temps  fans  découvrir  quel- 
ques troupes  d’indiens  armez,  qui  fuivoieirt  les 
traces  de  l’armée , fans  en  approcher.  Ls  étoient 
fortis  de  Tacuba , d’Efcapuzalco  Sc  de  Tenecuya, 
par  Tordre  des  Mexicains,  à deffein  d’arrêter  les 
Efpagnols  jufques  à ce  qu^ils  le  fliffent  acquittez 
des,  devoirs  funèbres  qu’élis  rendoient  aux  enfans 
de  Motezuma  : précaution  remarquable  enae  des 
iBarbares.  Ces  troupes  ne  firent  pas  un  grand  em^ 
barras  , parce  qu’elles  fe  tinrent  toujours  à une 
diftancc  d’oii  elles  ne  pouvoient  offenfer  les  Ef- 
pagnols que  par  leurs  cris  j Sc  cette  importunité 
dura  jufques  à ce  que  le  gros  des  Mexicains  étant 
arrivé* , ces  gens  détachez  s’y  joignirent  avec 
empreffement.  Et  s’avançant  alors  avec  la  lege- 
teté  naturelle  aux  Indiens  , ils  attaquèrent  l’ar- 
mée  avec  tant  de  furie,  qu’on  fut  obligé  de  tour- 
ner tête  pour  les  recevoir. 

Le  General  étendit  autant  qu’il  put  fes  batail- 
lons fur  un  même  front , Sc  mit  tous  les  Arque- 
bufiers&  les  Arbaleftriers  aux  premiers  rangs,  fc 
trouvant  engagé  à combattre  en  raze  campagne , 
fans  voir  aucun  lieu  de  retraite,  n y pouvoir  for:* 
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'tîfîer  fes  troupes  à dos.  Tous  les  Tndiens  qui  s 
prochoieiit  étoient  abatus  , fans  que  leur  more 
épouvantât  les  autres.  Les  Cavaliers  faifoîent  dep 
.irruptions  fort  fanglantes.  Cependant  le  nombrç 
des  ennemis  croilïbit  à tous  momens  iis  in^-^ 
commodoient  fort  les  Erpagnols  à coups  de  flé- 
chés , & de  pierres.  Nos  gens  commençoient  à fe 
lafler  fansefperer  de  vaincre  , 5c  leur  valeur  ac- 
eufoit  déjà  le  manque  de  forces,  lors  que  Cortez 
qui  coinbattoit  en  Soldât , fans  oublier  les  attenrf 
tions  d’un  Capitaine,  remarqua  une  petite  émi- 
nence peu  éloignée , & qui  commandoit  de  tous 
cotez  fur  la  plaine,  H y avoit  fur  cette  hauteur  ua 
Bâtiment  garni  de  tours , que  rextremité  où  il  fç 
trouvoit  iuy  figura  comme  une  forterefle.  Cortez 
relblut  de  gag;ner  ce  polie  avantageux  par  fa  fi- 
tuation  3 &:  ayant  détaché  quelques  Soldats  à deC 
fein  de  le  reconnoître  , il  les  fît  fuivre  par  toute 
Larmée.  Ce  mouvement  donna  beaucoup  de  pei-^ 
ne  , parce  qu’il  faiut  faire  tête  aux  ennemis 
en  gagnant  le  terrain  vers  la  hauteur  , & jetter 
tous  les  Arquebufiers  fur  les  avenues.  Enfin  le 
General  vint  heureufement  à bout  de  fon  delTein^ 
parce  qu’on  trouva  le  polie  abandonné  , & dans 
le  bâtiment  tout  ce  qu*on  pouvoir  s’imaginer 
alors  pour  fe  mettre  à couvert. 

C’étoiî  un  Temple  d’idoles  lauvages,  à qui  ce$ 
Barbares  recommandoient  la  fertilité  de  leurs 
moiflbns.  Les  Sacrificateurs  Sc  les  Minillres  de 
ce  culte  abominable  l’avoient  laiffé  defert,  fuyant 
le  voifinage  de  la  guerre , connraire  à leur  pro- 
feflion.  L’enceinte,  du  Temple  étoit  affèz  fpa- 
citufe,  & fermée  d’une  muraille  qui  étant  flan- 
quée de  quelques  tours,  pouvoir  être  mife  en  dé- 
fenfe.  Les  Efpagnols  reprirent  haleine  à Tabri  de 
fes  remparts , qu'ils  regardoient  comme  une  for- 
rerelfe  inexpugnable.  Ils  tournèrent  en  même- 
içmps  les  yeux  5c  kurs  çgeurs  yers_lç  Ciel 
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tant  Ce  roulagemenc  comme  un  (ècours  de  îâ 
I)ivine  proceébion  3 & cecre  pieu(è  réflexion  fiib- 
fifta  même  après  la  péril , ptiiiqu’ils  firent  bâtir 
en  ce  lieu  même  , un  Hermitage  fous  le  titre  de 
Notre-Dame  des  Remedes  , afin  de  conferver 
dans  la  mémoire  des  hommes , fimpor tance  de 
la  refloLircc  qu’ils  rencontrèrent  en  ce  Temple 
pour  fe  tirer  d'une  occafion  où  ils  fe  trouvoient 
feduits  à la  derniere  extrémité;  & Ton  en  voit 
encore  aujourd  huy  leseflets  lenfibles,  au  fecoui's 
que  la  fainte  Image  procure  à plufieurs  befbins, 
^ en  la  dévotion  des  fideles  qui  .viennent  rendre  à 
la  tres-faînte  Vierge  de  tres-humbîes  grâces  de 
Ce  bien  fait< 

Les  ennemis  n’eureint  pas  le  courage  de  monter 
lui*  la  hauteur  y & même  ils  ne  témoignèrent  aù- 
cün  deflein  de  tenter  un  aflaut.  Ils  s approche*^ 
^ent  feulement  à la  portée  du  moufquet,  de  fé- 
^inence  qu’ils  envelopcrent  de  tous- cotez.  Ils  fai- 
foient  de  ternps  en  temps  quelques  irruptions , en 
Ba tant  l’air  à coups  de  fléché  & quelquefois  les- 
înurs  du  Temple  , comme  s’ils  euflent  voulu  les 
punir  de  ce  qu’ils  s’oppofoient  à leur  vengeance. 
Cependant  leurs  cris  & les  menaces  dont  ils  ta- 
choient  de  fatisfaire  leur  faulFe  valeur  ,en  décou- 
Vrqient  la  foiblelTe  3 & on  n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à les  repoulfer  jufques  à la  fin  du  jour, 
qu’ils  reprirent  tous  le  chemin  de  Mexique  : foin 
afin  de  garder  leur  coutume  de  fe  retirer  avec  le 
Soleil , loit  qu’ils  fe  trouvalTent  abatus  d’avoir 
été  en  un  continuel  exercice  depuis  la  minuit  du» 
Jour  precedent.  On  reconnut  du  haut  des  Tours 
qu’ils  faifoient  alte  au  milieu  de  la  plaine  3 
qu’ils  tâchoient  de  couvrir  leur  deflein  en  fe  par- 
tageant en  diverles  troupes  : comme  s’ils  n’en 
a voient  pas  donné  des  marques  évidentes  , & pu- 
blié par  la  maniéré  donc  ils  fe  retiroient , que  Is^ 
'qiieftion  n’etoie  pas  encore  décidée, 
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General  logea  l’armée  avec  toutes  les  prc<* 
cautions  qu’on  eft  obligé  de  prendre  durant^  la 
nuit  en  un  pofte  peu  feiir.  Il  commanda  que  l’oit 
changeât  fouvent  les  gardes  & les  fentinelles , 
afin  que  tout  le  monde  goûtât  à fon  tour  un  peu 
de  repos  : on  alluma  du  feu  en  quelques  endroits^, 
tant  parce  que  la  faifon  demandoic  ce  fecours  ^ 
que  pour  confumer  les  fieches  des  Mexicains , ôe 
leur  retrancher  cette  munition. 

On  diferibua  par  mefure  aux  Soldats  le  peu  dè 
îafraîchiffement  que  l’on  trouva  dans  ce  Temple^ 
êc  que  les  Indiens  avoient  pu  fauver  avec  le  ba-*^ 
gage  j $c  les  Officiers  donnèrent  une  attention 
particulière  à la  guerifon  des  blcflez  > qui  étoïc 
difficile  en  ce  defaut  general  de  toute  forte  dé 
provifions.  Neanmoins  on  inventa  quelques  re-^ 
medes  de  ce  qu’on  avoit  en  main  ^ êc  qui  foula-* 
gerent  au  moins  la  douleur  par  vertu  j Ou  pat  ha-^ 
zard  : on  tira  du  fil  & des  bandes  des  couverture^ 
des  chevaux. 

Cortez  appliqué  à toutes  ces  chofes , n’en  étoit 
pas  moins  attentif  au  péril  où  il  fe  trouvoit  enga-*’ 
gé  j & avant  que  de  le  donner  quelques  momens 
de  repos  , il  alfembla  les  Capitaines  afin  de  con- 
certer avec  eux  ce  qu’on  devoir  faire  en  cett© 
conjoncture.  Il  avoit  déjà  formé  fa  reiblution 
mais  il  fe  gardoit  bien  de  décider  fouverainemenc 
aux  occafions  périlleufcs  , étant  grand  maître  m 
cet  art  d’attirer  les  efprits  à l’avis  le  plus  raifon- 
nable , fans  découvrir  fon  fentiment  ^ ni  s’armer^ 
de  fon  autorité.  Il  leur  propofa  donc  divers  par- 
tis avec  les  inconvemens  > remettant  a leur  choix 
à décider  fur  la  facilité  ou  la  difficulté  des  moyens. 
Il  remontra  d’abord  : retombait  pjus 

deux  fois  imptinément  en  C extrémité  ou  ils  s e- 
toient  trouvez^  ce  foir-là  > qu*ils  ne  founjoien^ 
Ja.ns  témérité  fe  rejeîter  dans  Rengagement  de 
4her  tn  combatPmt  mêP  des  forces  fi.  in4g^U^  h 
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fell-ts  des  ennemis  j ^ défaire  en  mime  teHiti 
deux  mouvemens  fi  offefex..  Il  ajouta  ; Qu’J», 
et  éviter  une  refolution  dont  le  danger  é^s  i„, 
eenveniens  (toientfi  confiderables , il  avait  fongé  k 
attaquer  hs  ennemis  dans  leur  camp  k la  faveur 
de  la  nuit,  mais  que  ce  parti  luy  pareiffoit  moine 
avantageux , en  ce  qu'on  dijfiperoit  feulement  cet-- 
fe  multitude  d Indiens  par  la  fuitt,  pour  les  voir 
raferabler  un  moment  après  fuivant  leur  coutumes 
q[ut  ferest  tramer^  long-temps  cette  guerre,  ^’il 
0foit  donc  penfé  k fe  maintenir  dans  le  pofie  ote 
fis  étaient  jufques  à ce  que  la  fatigue  d’un  fiege 
fbltgeat  les  Mexicains  à fe  retirer,  fi  la  neeeffité 
des  vivres  qui  cemmenpoit  kfe  faire  fentir  , n’eut 
rendu  cette  voye  prefque  impratiquable.  Qu’il 
^ effroi t un  autre  parti . ( c^étott  celuy  qu’il  ^eud 
lett  prendre  ) qui  était  de  fe  mettre  en  marche  dés 
eettenmt  même  t enforte  que  le  jour  les  trouvât  à 
deux  ou  trais  lieues  du  litu  où  Us  étaient  §}ue  fi 
les  Indiens  fuivant  leur  maniéré  ne  faifoiem  au- 
cun mouvement  jufques  au  lever  du  Soleil , les 
■espagnols  auraient  davantage  de  faire  leur  ehe- 
tnin  fans  objlade  ; ér  quand  Us  Mexieans  pren» 
drotet^la  refolutton  de  Usfuivre , ils  ne  pourraient 
les  joindre  fans  etre  fatigues. , dj-il  ferait  plus  aifé 
de  continuer  la  retraite  en  trouvant  moins  de  vi- 
gueur dans  les  ennemis.  Néanmoins  que  confide- 
ynt  U mauvais  état  de  l'armée  , é>  la  laffitude 
des  Soldats,  ce  ferait  une  cruauté  de  les  expofer 
Jans  aucune  raifon . au  iravail  d’une  marche  pré- 
cipitée durant  les  tenebres , &,  par  un  chemin  in- 
certain 5 quoique  l’occafion  é>  la  necejfté  où  ils  fe  ' 
trouvaient  demandaffent  des  remedes  extraordi- 
naires . fia  une  prompte  refolutton  syff-  puis  qu’il 
»y  avott  rien  de  fàr , il  faloit pefer  Us  difficul- 
tés , & s’abandonner  k la  refolution , qui  en  au- 
fnt  le  moins  ^ 

iur  ceraifoaneinent  du  General  tous  Jes  Capi-^ 

uine; 


du  Mtxlqm.  Liv.  IV. 

^înes  convinrent  que  le  dpiTein  le  moins  peril- 
ieux , & de  plus  facile  execution , étoic  d’avancei: 
!a  marche  de  l'armée  ^ fans  autre  retardement ^ 
que  ccluy  qui  étoit  iieceiTaire  à donner  quelques 
•iieures  au  repos  des  Soldats  j 6c  on  conclut  de 
partir  à minuit  prècifément.  Coïtez  fe  rendit  à 
i avis  commun,  comme  s'il  n’en  eût  pas  été  F Au- 
teur. C’eft  ainfî  qu’il  en  ufoit  avec  adreffe , afin 
d’éviter  les  difputes,  lors  qu’onen  venoit  à la  con- 
elufion  : & c‘’cft  la  méthode  de  ceux  qui  fçavent 
Tart  de  décider  en  demandant  confcil,  ce  qui  £è 
fait  en  prévenant  toutes  les  objections  par  la  for- 
ce de  fon  raifonnemenc. 


CHAPITRE  XX. 

Les  E jpagmls  conünktnt  leur  retraite , ave^ 
me  fa^riettfi  fatigne  & de  grands 
des  , jpifams  a leur  arrivée  a la  vallée 
d'Otumèa , ou  tomes  les  forces  des  Mexi- 
cains  furent  rompues  & défaites  dans  un 
€ômbat» 

P Eu  de  temps  avant  l’heure  marquée  , on  af- 
fembla  les  Soldats  qui  dormoient  en  défian- 
ce, & qui  n’eurent  pas  de  peine  à s’éveiller.  On 
leur  déclara  l’ordre , 6c  les  raifons  qu’on  avoit  de 
rexccuter  : à quoy  ils  applaudirent  tous  , en  fc 
difpolknt  à marcher.  Le  General  commanda 
qu’on  laifiât  les  feux  allumez , afin  de  cacher  aux 
ennemis  le  mouvement  qu’il  alloic  faire  ^ & don- 
na le  commandement  de  l’avant-garde  à Diego 
d’Ordaz,  avec  de  bons  guides.  Iljetta  la  plus 
grande  partie  de  fes  forces  à Farriere-garde  , oii 
il  demeura,  voulant  être  prés  du  péril , 6c  afiuier 
Tome  II.  ^ 
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J>ar  fcs  foins  la  tranquillité  des  autres,  Aînfî  l*ar4 
2nee  fe  mit  en  marcne  3 & Cortez  ordonna  aux 
guides  de  s’écarter  un  peu  du  grand  chemin  ,afin 
de  le  reprendre  au  point  du  jour.  Jls  s’avancèrent 
cet  ordre  plus  d’une  demi-lieuë  , fans  que  lo 
Slepce  de  la  nuit  fut  troublé  par  le  moindre  mur- 
“jnure. 

Â l’entrée  d’un  païs  inégal , & coupé  de  plu^ 
îeurs  montagnes , les  Coureurs  donnèrent  en  une 
émbufeade:,  que  ceux»^mêmes  qui  l’avoient  drelTéc 
découvrirent  mal  à propos  , & fi  brutalement  , 
:qu’ils  en  avertirent  les  Efpagnols  par  leurs  cris  , 
& par  les  pierres  qu’ils  leur  tiroient  de  loin.  On 
voyoit  delçendre  des  montagnes  & fortir  d’entre 
}es  buiffons  diverfes  troupes  d’indiens  > qui  ve- 
Uoient  infulter  les  Blpagnols  par  les  flancs , mais 
fans  aucun  ordre:  & quoyqu^ils ne  fîfl'ent  pas  un 
corps  capable  d’arrêter  la  marche,  il  faloic  tou- 
jours le  repoufler , éviter  djverfes  embufeades  , êit 
'difputer  quelques  défiiez.  On  appréhenda  d’abord 
toe  féconde  irruption  de  rarmée  qu’on  avoît  laif 
fée  de  l’autre  côté  du  Temple  3 & quelques-uns 
de  nos  Auteurs  rapportent  cette  adion  comme 
«ne  attaque  de  la  part  des  Mexicains  3 mais  leuv 
înanierc  n’étoit  pas  de  combatre  ainh  par  déta- 
çhemens,  ^ cela  ne  s’accorde  point  avec  ce  qu’ils 
ifirent  énfuite.  Nôtre  fentiment  eft  donc  que  ces 
Indiens  étoient  ramaffez  des  milices  de  toutes  les 
Villes  voifînes , qui  par  un  ordre  füperîeur  vc- 
îioient  incommoder  la  marche , en  occupant  les 
falTages  3 puifque  fi  les  Mexicains  avoient  connu 
la  retraite  des  Efpagnols , ils  feroient  venus  eu 
gros , les  attaquer  par  l’airiere-garde  , & n’au- 
1: oient  point  partagé  leur  armée  en  petites  trou-- 
fesy  ami  de  convertir  la  guerre  en  ces  hoftilicez. 

L’armée  fît  deux  licuës , combattant  ainfî  avec 
moins  de  péril  , que  d’importuiiîtc  3 & au  point 
^our  die  fît  altc,.en  un  autre  Temple,  moii^ 
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frand  U moins  élevé  que  le  premier  , mais  aflé* 
ien  pofté  pour  découvrir  la  campagne  , & pren- 
dre , fuivant  le  nombre  des  ennemis , les  mefix- 
res  capables  d’établir  fa  fiireté.  Le  jour  découvrk 
la  quantité  & le  defordre  des  Indiens  : & ce  qu'oa 
craignoit  comme  une  nouvelle  charge  de  la  part 
des  Mexicains  , fe  trouvant  réduit  à quelques  in- 
curiions  de  Païfans , on  contiiuia  la  marche  fans 
s’arrêter , & à deffein  de  s’avancer  le  plus  qui! 
feroit  poflible  5 afin  d’éviter , ou  de  rendre  moini 
facile  la  pourfuite  des  Mexicains. 

Les  Indiens  contintioienr  leurs  cris  & leurs  me- 
naces , mais  de  loin  , comme  des  chiens  peu- 
reux , qui  épuifent  toute  leur  colère  en  de  vains 
abois  , jufques  à ce  qu  à deux  lieues  de-là , on 
reconnut  un  Bourg  bien  fitué  , & qui  paroüToit 
fort  peuplé.  Cortez  le  deftina  pour  le  logement 
de  fes  troupes  ^ & donna  ordre  qu’on  s’en  faifit  à 
vive  force  5 fi  l’on  ne  pouvoir  y entrer  paifible- 
ment  : mais  on  le  trouva  abandonné  de  tous 
Ses  Habitans , &:  quelque  peu  de  vivres  qu’ils 
n’avoient  pu  emporter  , qui  ne  contribuèrent  pat 
moins  que  le  repos,  à établir  les  forces  des  Sol- 
dats. 

L’armée  s’arrêta  en  ce  lieu  , un  jour  ou  deux, 
félon  quelques  Auteurs  5*  parce  que  l’état  où  les 
bleflez  fe  trouvoient , ne  permettoic  pas  que  l’on 
fit  une  plus  grande  diligence.  Elle  fit  enfuitc 
deux  autres  journées  de  marche  ; apres  quoy  eUc 
trouva  un  païs  fâcheux  & fterile  , toujours  hors 
du  grand  chemin  , & en  grand  foupçoii  des  gui- 
des qui  laconduifoient.  Les  Soldats  ne  trouvoient 
point  de  couvert  où  il  pufient  palfer  la  nuit , $c  la 

perfecution  des  Indiens  ne  celToit  point  : ilsétoient 

toujours  en  vùë  , foit  qu’ils  fulTent  les  mêmes, 
■ou  d’autres  , qui  fuivant  les  premiers  ordres,  fai- 
Xoient  des  courlés  en  leur  païs  j mais  fur  tout  ^ la 
& la  faim  irayaülexent  extrêmement  les, Et 
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fagnols  en  ces  pafTages , jurqucs  à les  jetter  dans 
le  dernier  accablement.  Neanmoins  les  Soldats 
& lesOiîiders  s’animoient  réciproquement  à fouf-< 
&r  , & la  patience  faifoît  les  efïorts  à Fenvi  de 
la  valeur.  Ils  en  vinrent  jufques  à manger  les 
iierbes  & les  racines,  fans  examiner  lî  elles  étoienc 
venimeufes  , ou  non  , quoyque  les  plus  fages  les 
' cueillifoit  avec  choix  , fuivànt  la  connoifTanec 
-q^e  les  Tlafcalteques  en  avoient.  Un  des  chevaux 
blelTez  mourut  alors  ; & on  oublia  aifement  ^ 
gvec  plailir  le  befoîn  qu’on  pourroit  en  avoir, 

farcequ’il  fut  diftribué  comme  un  regale  admira- 
le  aux  plus  pauvres  Soldats  > qui  celebrerent 
'cette  fété  , en  conviant  leurs  amis  au  feftin , où  les 
fcrupules  du  goût  cederent  à la  contrainte  de  la 
■ necelïité. 

Gette  fâcheure  marclie  aboutit  enfin  à un  petit 
Bourg  , dont  les  Habitans  laifl'erent  l’entrée  libre, 
fans  lë  retirer  comme  les  autres , témoignant  de 
la  joye  & de  i’empreflëment  à fervirles  Efpa- 
gnols.  Ces  foins  & ces  careffes  étoient  un  nou- 
veau ftratagéme  des  Mexicains , tendant  à ce  que 
leurs  ennemis  donnaflent  de  meilleure  foi  dans 
le  piege  qu’ils  leur  avoient  tendu.  Les  Indiens 
prodüifîrént , fans  aucune  violence  , Icsprovifions 
qu’ils  avoient  j & en1:irerent  mime  des  Bourgs 
voifins  j autant  qu’il  étoit  neccifairc  pour,  faire 
oublier  aux  foldatS'Ce  qu’ils  avoient  enduré.  Au 
' point  du  jour  , l’armée  fe  mit  en  ordre  , afin  de 
■ pafler  la  montagne  , dont  la  côteoppofée  Gon- 
iduil'oît  à la  vallée  d’Otumba  , qu’il  taloit  necef- 
iairement  traverfer  pour  gagner  le  chemin  de 
Tlafcala.  On  reconnut  que  les  ennemis  prenoient 
d’autres  maniérés  ; leurs  cris  n’étoient  plus  que 
des  railleries, qui  témoignoiént  une  efpece  de  fatif- 
•fadion  ; acMarine  remarqua  qu’ils  repeterent  plu- 
Be.uts  fois  ces  mots  : AUez. , Tyrans  , vous  ferez, 
en  un  lieu  ^ eu  vous  périrez  tous.  Ce  diÇa 
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^ours  donna  beaucoup  à penFcr  aux  ETpagnolsj*- 
car  il  étoit  répété  trop  fouvent  , pour  être  avancé' 
temerairement.  Q^lques-uiis  fe  Eguroicnc  qu^'  . 
ces  Indiens  , voifins  de  la  Province  de  Tlalcaia^ 
voïoicnt  avec  plailir  le  péril  ou  les  Efpagnols  aW 
Ipient  fe  jetter  3 fuppofant  que  le  peupk  de  cette- 
Province  n* avoir  plus  ni  nldelite  y ni  afFechioiv 
pour  eux  : mais  le  General  y & les  Officiers  qui 
avoient  plus  de  pénétration  , comprirent  que  ce 
•changement  au  procédé  des  Indiens , étoit  un  in-- 
dice  cettain  de  quelque  embufcade  fort  proche  ÿ 
& leur  raifonnement  étoit  fondé  fur  diverfes  ex»- 
pcriences  delà  facilité  avec  laquelle  ces  peuples 
découvroient  fortement  ce  qu’ils  avoient  le  plus- 
d’intérêt  de  cacher.  ^ ^ 

Sur  cette  fuppofitîon  , Cortcz  previùt  rerpn& 
des  Soldats , en  les  , animant  à-fe  difpofer  à quel-- 
que  nouvelle  occafion  : Sc  l’on  continuoit  la  maiw 
che  , lorfque  les  coureurs  vinrent  Tavertir  quel- 
les ennemis  s’étpient  emparez*  de  toute  la  vallée 
que  fon  découvroitdu  haut  de  la  montagne eif 
barrant  le  chemin  que  les  Efpagnols  cherchoienty 
par  un  nombre  etfroïable  de  troupes  en  armes,- 
C*’étoit  la  même  armée  des  Mexiquains  qui 
s’étoit  retirée  de  devant  le  Temple  j & qui  avoit^ 
reçu  un  renfort  conhderable.  Les  Conaman- 
dans  , fuivant  ce  qu’on  peut  en  juger  par  l’ événe- 
ment y avoient  reconnu  la  retraite  fubite  des  Es- 
pagnols : & quoy  qu’ils  euffent  pu  efperer  de  les^ 
joindre  aifément , l’experieiice  qu’ils  avoient  fai- 
te durant  cette  nuit  3 leur  avoit  donné  une  juHe 
défiance  de  ne  pouvoir  les  défaire  entierementy 
avant  qu’ils  arrivaffenc  aux  frontières  de  Tlafca- 
la  y s’ils  vouloient  fe  retrancher  dans  les  polle^' 
avantageux  de  ces  montagnes.  Ils  avoient  donc 
dépêché  en  diligence  à Mexique  ,■  afin  qu’on 
appliquât  toutes  les  forces  à l’execution  d’um 
dedéin  de  cette  importance  5 Sç  la  propofidon^ 
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N bleffe  partit  au  meme  moment  , avec  le  refte 
©CS  milices  au  lis  / _ ^ 


j-o  •!•  ^ ^ avec  le  refte 

des  milices  qu  ils  avoient  convoquées.  Ces  trou- 
pes fe  joignirent  a l’armée  en  trois  ou  quatre  jourt 

' ‘1“’  malche-’ 


& 

jrent 


axiuuLd^nes  avec  tant  de  dilieen- 

la  fpagnols,  & occupefent 

ia  valiee  d Otumba^ont  le  terrein  fort  valleleur 

d’a'tr'^  fans  embar- 

MS,  & d attendre  leurs  ennemis  à couvert  de  la 
montagne  ; & véritablement  , un  projet  concer- 
te & exécuté  avec  tant  de  juftVe  , pom^Stre 
envie  , meme  en  des  Chefs  d’une  plus  grande 
expenence  , & entre  des  Nations  plut  po! 

On  eut  de  la  peine  à fe  perfuader  que  cette  ar- 
mée fut  celle  des  Mexicains  3 & on  crut  en  mon- 
tant la  cote,  que  ces  diverfes  troupes  quîvolti- 

feffein  de“dT  s’étoient  réunies  à 

avec  la  foi- 

Jfü  i^r  etoient  ordinaires; 

5 lorfqu’on  décou- 
T3n^  haut  de  la  montagne  une  puillante  armée: 
ïangee  en  affez  bon  ordre , dont  le  front  occu- 

t fondis  se- 

tcndoit  au-dela  de  la  portée  de  la  vue.  Ce  der- 

'comoo^rd  de  la  puiffance  des  Mexicains  étoit 
compofe  de  differentes  Nations,  ainlî  qu’on 
Jiouvoit  le  connoitre  par  la  diverfité  , & la  fe- 
paration  de  leurs  enfeignes,  de  leurs  couleurs, 

6 de  leuis  plumes.  Au  centre  de  ce  prodigieux 
aombre  de  troupes  , le  Capitaine  Genertl  de 
1 Empire  paroifloit  fur  fa  litiere  fuperbement 
ornee  , eleve  au  delTus  de  tous,  fur  les  épaules 
de  fes  doraelliques  , afin  de  donner  fesoÆres, 

cuifie  1 Etendait  Impérial,  qu’on  ne  confioit  point 
a d autres  mains  que  les  lîeunes , Sc  qu’on  ne 
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iSSettoK  en  campagne  qu’aux  occafions  de  la  der- 
nière importance.  Sa  figure  ecoit  celle  d un  filet 
d’or  maflif , pendant  au  bout  d une  pique , & cou- 
ronné de  pmfieurs  plumes  de  divcrles  couleurs. 
Cet  alToitimenc  avoir , fans  doute  , fonmifterc, 
fuperieur  aux  hicroglypbesdesenfeignes  mbalter. 
nés  : & le  mouvement  confus  de  tant  d atmçs  & dç 
tant  de  plumes , formoit  un  fpeaacle  qm  conler- 
voit  fon  agrément  entre  tant  d’autres  objets  qui 
doniioient  de  la  terreur.  ^ 

Pendant  que  les  Soldats  reconnoilloicnt  le  daiv* 
ècr  qui  a Hoir  donner  de  Texercicc  a leur  courage 
a leurs  forces , Cortez  examinoit  fur  leurs  vilage« 
les  mouvemensde  leur  cœur , avec  cet  air  biiilanc 
a un  certain  feu , qui  anime  mieux  cent  fois  que 
tous  les  dii’cours  : & comme  il  les  vid  plus  emus 
de  colere  qué  d'étonnement:  dit-il  y i ocj. 

çftfion  de  mourir , ou  de  vuincre  5 c" efi  U cauje  p 
Dieu  , qui  combat  pour  nous^  Cortez  nen  dic 
pas  davantage , parce  que  les  Soldats  1 interrom- 
pirent , en  demandant  Tovdix  de  charger  les  en- 
nemis. Il  ne  le  retarda  que  d’un  moment , poui: 
leur  donner  quelques  avis  necellaires  en  cette  reu'^ 
contre  ; & en  criant , à fon  ordinaire  , Samt 
ques  faint  Pierre  , il  s’avança  a la  tete  de  l ar- 
mée , aïant  étendu  le  front  de  fes  bataillons  au- 
tant qu’il  avoit  pu  , afin  qu  ils  ne  fiffent  qu  une 
ligne  avec  la  Cavalerie  rangée  fur  les  ailes,  avec 
ordre  de  foûtenir  l’Infanterie  en  flanc  , & a dos 
même  , s’il  en  étoiti  befoin.  La  première  dèchaiv 
ge  des  arbalètes  Sc  des  arquebuies  fut  faite  li  à 
propos , que  les  ennemis  n’eurent  pas  le  temps 
de  lancer  leurs  traits  ; & ils  furent  chargez  auf- 
li-tôt  , à coups  de  pique  & d epee  , avec  uà 
grand  carnage  , durant  que  les  Cavaliers  per- 
çoient  & rompoientles  troupes  qui  s avançoient 
a deilcin  d’enveloper  les  Efpagnois.  On 
du  terrein  à cette  première  charge , les 
P 
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""  ‘^°"P  bJeffiîfe , &- 
knr  «ortelles.  Les  Tlafcaheques 

Krez  Ju'fan^r  comme  des  lions\]- 

terez  du  rang  des  Mexicains  s & neanmoins  il*, 
«onfcrvoient  tous  all«  d empire  fur  leuTc^re 
pour  ruer  avec  choix  , en  sJreflknt  d’aboîï^ux 
MexSs  co^\‘  ' diftmguoient.  Cependant  le» 
£Ùrr  n.  «ne  opiniâtreté  û 

wl'M  ’ ^ * coiiroient  remplir  les  vuides  de» 

bataillons  avec  tant  dardeur f que  le  meuiS 

Sie^frf-^  nouveau 

frnîchiflVmf  IP^'-ce  que  ces  ra- 

haich^emcns  les  eng^coicnt  à un  nouveau  com- 
mit IZ"  d'indiens  fem- 

S ri?doT“  "é“Ç-temps,lorfque  la  Ca- 

âlïvanf  > ou^que  les  armes  à feu  pafloient 
Qu’ils  armée  ; & après  l’effort 

ïeDou/rnif*?”°f”'  ’ mouvement  les 

ave^fn  ^^®icnt  perdu, 

avec  tant  d impetuofité , que  la  campagne  paroit 

îag  “s'  ^ le  reflus'de  fes 

'Le  General  combattoit  à la  tête  des  Cavaliers, 
ccmrant  ceux  qu’il  voyolt  trop  preifez,  dépor- 
tant au^bout  de  fa  lance  la  terreur  & la  mort 
la  refiftance  obftmée  Ides  ennemis  luy  donnoir 
foffihî"n  > parce  qu’il  étoit  im- 

poffib  eque  cette  continuelle  agitation  n’épuisât 

enfin  les  forces  de  fes  Soldats  : & comme  il  jet- 
toit  la  vue  fur  tous  les  partis  qu’il  pouvoir  pren- 
d e , afin  de  fe  retirer  avec  avantage  d’une  occa- 
fi^on  fi  perilleufe,  il  fut  fecouru  en  cette  extré- 
mité , par  une  de  ces  reflexions  qu’il  fembloit  te- 
m en  referve  pour  les  neceflltez  preffantes.  Il  fe 

Êurje  Mexicains, que 

tout  le  fecret  de  leurs  batailles  confîftoit  en  l’E-. 
tendait  general  , dont  la  perte  ou  le  gain  deci- 
doit  de  la  viétoue  , pour  eW  ou  pour  feurs  eniiL 
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mis  : fur  quoy  Cortcz  fc  fondant  fur  lé  troubîe 
& répouvante  que  le  mouvement  de  la  Cavalerie 
donnoit  aux.  ennemis , rcfolut  de  faire  un  eiforfc 
extraordinaire,  à defléin  de  gagner  l’Etendart 
Impérial,  qu’il  connoiffoit  fort  bien.  Il  appella 
les  Capitaines  Sandoval,  Alvarado , Olid  & d’ A- 
vila  J & il|leur  propofa  fa  refolution , & la  ma- 
nière de  l’ exécuter.  Alors  Cortez  ^ fuivi  de  ces  bra^ 
ves  Officiers ,,  &:  de  ceux  qui  l’accompagnoient  ^ 
donna  au  grand  galop,  à l’endroit  qui  lu  y parut 
le  plus  foible  , & le  moins  éloigne  du  centre.  Le$ 
Indiens , fuivant  leur  coutume  , firent  place  à la 
Cavalerie  j & avant  qu’ils  fe  fuffent  ralliez , le 
General  repouiTa  cette  multitude  confufe  & fans 
ordre , avec  tant  de  vigueur , qu’en  portant  par 
terre  des  bataillons  entiers,  il  arriva  avec  fotv 
efeadron  au  lieu  où  l’Etendart  de  rEmpire  pa- 
roiffoit , efeorté  de  tous  les  Nobles  de  fa  garde  j 
& pendant  que  les  Officiers  Efpagnols  écartoieiit 
cette  efeorte  à grands  coups  d’épée,.  Cortex  pouffa 
fon  cheval  droit  au  General  desMexicains,qu’il  fie 
ter  d’un  coup  de  lance  du  haut  en  bas  de  la^  H-* 
tiérc , dangereufement  bleffé.  Ses  gardes  a voient 
déjà  defertc  S>c  un  fimple  Cavalier  nommé  Jean 
de  Salamanque , voyant  ce  General  a terre , def- 
cendit  de  cheval , & luy  ôta  le  peu  de  vie  quî 
îuy  reftoit , avec  l’Etendart , qii  il  micauffi-tos 
entre  les  mains  de  Cortez.  Ce  Cavalier  etoit  Gen- 
tilhomme ; & parce  qu’il  avoit  donne  la  demie- 
ic  main  à l’exploit  de  fon  General , 1 Empereur 
Charles  Iuy  fit  quelques  grâces  , & luy  donna 
pour  cimier  de  fes  armes , le  pennache  dont  i E-. 
tendart  de  Mexique  étoit  couronné. 

Au  moment  que  les  Barbares  virent  i’Esendart 
dé  l’Empire  entre  les  mains  des  Efpagnols  ,.ils‘ 
abatirent  toutes  les  autres  Enfeignes  , 6c  jettant 
leurs  armes,  ils  s’enfuirent  de  tous  cotez  dans  les 
bois  «6c  les.  campagnes  de  maiz,  ou  Us  cher^ 
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choient  àfc  mettre  à couvert.  Toutes  les  mohtà- 
gncs  furent  couvertes  de  ces  troupes  éperdues  de 
frayeur,  & le  champ  de  bataille  demeura  aux: 
Efpagnols.  On  fuivit  la  vidoire  à toute  rio-ucur, 
en  faifant  main-balTe  fur  ces  fuyards  j parce  qu’il 
étoit  important  de  les  dilTiper,  en  forte  qu’ils 
n’euffent  plus  la  hardiefle  de  fe  ralTembler  :&  la 
colere  s ’accordoit  en  cela  avec  les  mouvemens 
de  la  prudence  &:  les  réglés  de  la  guerre.  Cortez' 
eut  quelques  bleffez  parmy  fes  troupes  , & il  en 
mourut  deux  ou  trois  à Tlafcala.  Il  reçut  luy- 
même  un  coup  de  pierre  à la  tête,  fi  violent, 
qu  il  perça  fon  calque  & luy  olfenfa  le  cerveau, 
par  une  contnlîon  dont  il  guérit  avec  peine.  Il 
lailia  aux  Soldats  tout  le  butin , qui  fut  confî- 
dcrable  5 parce  que  les  Mexicains  avoient  appor- 
te en  cette  rencontre  tous  les  joyaux  & les  aju- 
ftemens  dont  ils  pretendoient  orner  leur  triom- 
pbe.  L Hlftoire  dit  qu’ils  perdirent  vingt  mille 
hommes  en  ce  combat , & elle  enhe  toujours  le 
nombre  des  morts  en  de  pareilles  occaiîons  : ce- 
pendant, quiconque  fera  perfuade  que  l’armée 
des  ennemis  alloit  à deux  cens  mille  combattans, 
trouvera  moins  de  difprôportion  à ce  qu’on  a 
rapporte  touchant  le  nombre  des  morts. 

Tous  les  Auteurs , &les  Etrangers  mêmes,  par- 
lent de  cette  vidoire  comme  d’une  des  plus 
grandes  que  l’on  ait  remportées  en  l’une  & eu 
l autre  Anierique  ; & s’il  etoit  confiant  que  faint 
Jacques  eut  combattu  vihbîement  en  faveur  des 
Efpagnols , ainli  que  plufîeurs  prifonniers  l’alTu- 
toient , la  fanglantc  défaite  de  ces  Barbares  fe- 
loit  moins  furprenante,  & paroîtroit  moins  exa- 
geree  : quoy  qu’à  dire  la  vérité  , il  ne  foit  pas 
necdlaire  d’avoir  recours  à un  miracle  fenhble, 
en  une  rencontre  où  la  main  de  Dieu  s’eft  de- 
claree  par  des  témoignages  fi  éclatans  5 puis  qu’il 
« clt  lelervc  particulièrement  le  fuccés  des  ba- 
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tâîlîes , en  fe  nommant  luy-mêmc  le  Seîgheaf 
^es  armées  : afin  que  les  hommes  appriflent  qu’ils 
doivent  reconnoître  & attendre  les  victoires  de 
la  difpofidon  de  Tes  arrêts  fouverains  , fans  faire 
aucun  fond  fur  la  grandeur  de  leurs  forces  5 par- 
ce qu’il  fçait  châtier  l’injullice , en  alfiftant  les 
plus  foibles  : & encore  fans  prendre  trop  de  con* 
iîance  en  leur  bon  droit  ; parce  qu’il  luy  plaî$ 
quelquefois  de  corriger  ceux  qu  il  aime>  en  met®* 
tant  le  fouet  entre  les  mains  des  perfonnes  qu 
^‘aimepas. 

Fin  dh  Livn. 
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chapitre  premier. 


X arme  entre  dans  la  Province  de  Tlafcala^ 
& va  loger  a Qualipar.  Les  Caciques 
les  Sénateurs  envoyant  vijîter  Cortel(.  On 
célébré  entrée  des  EJ^agnols  par  des  fêtes 
publiques  \ & on  ef  afuré  de  P rffeBion  de 
ces  P euples  par  de  nouvelles  preuves. 


9 ^ ^ ^ ^ l'aflembla  Tes  troupes , qu^ 
C pili^geavoit  fait  écarter^ 

les  remit  en  ordre  de  bataille 
dans  leurs  premiers  poftes:aprés  quoy 
on  contimsa  la  marche, non  fans  q^uelquc  foup£on 
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,^ue  les  ennemis  .ne  rcvinffcnt  charger  larrierc- 
•^ardc  ,4?arce  qu’on  en  découvroic  toujours  qqcl- 
.ques  troupes  au  haiit  des  montagnes.  Neanmoins 
jcomme  on  ne  pouvoir  for  tir  ce  jour-]  à du  Païs 
ennemi  ^ SC  qu’on  étoit  preffè  par  le  befoin  de 
panfer  les  blellez,  le  Çeneral  fit  alte  à quelque 
maifons  écartées  ^ où  l’armée  pafla  la  nuit  avec 
.peu  d’aflurancc.  Au  point  du  jour  clic  reprit  fk 
route  5 fans  aucun  obftacle , les  plaines  voifine^ 
:iic  laüTant  pas  lieu  de  craindre  aucune  embufeade, 
jquoiqu’on  reconnut  encore  que  ce  Païs^ctoit  enr 
jnemi,  à ces  cris  Sc  à ces  menaces  éloignées  dont 
ils  fembloient  donner  congé  aux  Efpgnols^  qu’ils 
ne  pouvoient  arrêter. 

On  découvrit  bien-tôt  les  bornes  de  la  .Provînt 
Æe  de  Tlafcala , que  l’on  connoît  encore  aujour- 
d’huy  aux  ruines  de  cette  .admirable  muraille  que 
ics  anciens  Habi^ns  avoient  élevée  , à deficin  de 
défendre  les  frontières  de  leurs  Provinces  , en 
joignant  par  cet  ouvrage  les  montagnes  qui  luy 
fervent  de  bornes  , en  tous  les  endroits  où  elles 
laifibient  quelques  ouvertures.  Toute  l’armée  cé- 
lébra par  des  acclamations]  l’entrée  quelle  fit  fur 
les  terres  de  cette  République  : les  Tlafcaltequc$ 
jbaifoient  le  terrain  , comme  des  enfans  défolez 
qui  reviennent  entre  les  bras  deleur  mere  j Sc  les 
Efpagnols  xendoient  grâces  au  Ciel^  par  de  tres- 
humbies  prières,  de  la  faveur  qu’il  leur  accordoic 
de  reli>ire;;  cn  liberté  ; apré^  tant  de  fatigues.  Ils 
allèrent  .tous  fe  mettre  en  poffelfion  de  cette  heur 
reufe  tranquillité  , autour  d’une  fontaine  , où  ils 
/e  couchèrent , Sc  dont  les  eaux  acquirent  en  cct^ 
^e  rencontre  la  réputation  de  fanté  & de  délica- 
teffe , par  les  louanges  qu’elles  reçurent  dcâ  Efpa- 
gnols , .&  que  les  Auteurs  n’ont  pas  oubliées  5 {oit 
que  Iç  befoin  redoublât  le  plaifir  du  rafraîchiffe^ 
jmçnt,  ou  que  le  repos , qui  n’etoit  troublé 
isgüC  Cîidntç  ; iuy  ^ . 


1 Uijî-oire  de  la  àonqntfU 
Le  General  prit  ce  moment , pour  reprefente# 
familièrement  à fes  Soldats  , combien  il  leur 
importoit  de  conferver  l’amitié  du  Peuple  de  Tla£^ 
cala , par  leur  modcftic  ^ & par  leur  leconnoiflan- 
ce  : qu’ainli  ils  dévoient  conlîderer  dans  la  Ville 
capitale  , Ja  plainte  du  moindre  Habitant , com- 
me un  péril  qui  les  menaçoit  tous.  Apres  quoy  il 
jrefolut  de  faire  quelque  féjour  en  chemin  , afin 
de  prendre  langue , & de  préparer  leur  entrée  à 
Tlafcala  , fuivant  les  mefurcs  qu’on  prendroic 
avec  le  Sçnat.  L’armée  alla  donc  uir  le  midy  , lo- 
ger à Gualipar,  grolfe  Bourgade^  dont  les  Habi- 
tans  vinrent  da  recevoir , avec  toutes  les  démon- 
ftrations  de  leur  bonne  volonté  , en  offrant  aux 
Efpagnols  leurs  maifons,  & tout  ce  qui  leur  étoit 
necelTairc  ^ de  ïî  bon  cœur  ^ que  ceux  mêmes  qui 
avoient  conçu  quelques  foupçons , reconnurent 
^qu’il  ne  pouvoir  y avoir  aucun  ar ti  ficc  en  la  fîn-^ 
ceritc  de  leur  procédé.  Cortez  reçut  leurs  offres, 
Bi.  établit  fon  quartier,  avec  toutes  les  précaution» 
necefïaires  pour  ne  pas  échoiier  contre  une  fauffe 
confiance. 

Son  premier  foin  fut  d’informer  les  Sénateurs 
de  Tlafcala , de  fa  retraite  Sc  de  Tes  avantures,  par 
deux  Tlafcaltcques  qu’il  dépêcha  : Sc  quoyqu’il 
crût  les  prévénir  par  cet  avis  , la  renommée  de 
fa  victoire  les  en  avoir  déjà  inftruits  5 en  forte 
qu’au  même  temps  que  fes  Envoïez  partoient , il 
vit  arriver  de  la  part  de  la  Republique.,  fon  cher 
ami  Magifeatzin , Xicotencal  l’aveugle , fon  fils, 
& quelques  autres  Senateurf.  Magifeatzin  s’avan- 
çant le  premier  , vint  embraffer  le  Général  j 8C 
après  l’avoir  falué , il  fe  retira  de  quelques  pas, 
pour  le  regarder*,  & fatisfaire  fon  admiration, 
comme  un  homme  qui  avoir  de  la  peine  à fe  per- 
fuader  qu’il  joiiît  encore  du  plaifir  de  voir  Cortez 
vivant.  Cependant  l’aveugle  Xicotencal  arriva , 
tendant  ks  mainp  oirlc  fojçi  de  la  voix  le  cqir-r 
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duifoit  j Sù  fon  affedion  fe  déclara  encore  plus 
tendrement,  puifqu’aprés  s ’étre  afl'ûré  par  Tattou- 
chemeni,  l'a  joye  s’expliqua  par  une  grande  abon- 
dance de  larmes  , runique  marque  dont  fcs  yeux 
pouvoient  faire  éclater  fes  fentimens.  |Lcs  autres 
vinrent  apres  cela  falüer  le  Çeneral , & féliciter 
les  Capitaines  8ç  les  Soldats  qu’ils  connoifloient  : 
mais  entre  la  lincericé  de  ces  careflés  , le  jeun^ 
Xicotencal , par  une  fâcheufe  diftindion,  laiffa 
remarquer  en  fon  procédé , quelque  chofe  de  fa- 
rouche , ou  au  moins  de  trop  fier  : & quoyqu  on 
l’attribuât  alors  à la  dureté  d’un  homme  clevé 
parmi  les  armes,  on  s’éclaircit  biei>tôt <jue  fon 
docur  confervoit  encore  la  défiance  d’un  ami  rc- 
concilié , ou  fon  orgueil,  les  remords  d’un  vaincu. 
I<e  General  fe  retira  avec  les  Sénateurs,  & trouva 
en  leur  converfation  tous  les  égards  debien-fean- 
ce  & d’honnêteté  qu’il  auroit  pu  fouhaiter  en  des 
gens  de  la  derniere  politcfle.  Ils  luy  dirent  qu’ils 
avoient  déjà  aflémblé  leurs  troupes , à delfein  de 
iirarcherà  fon  fecours  contre  leurs  communs  en- 
nemis y & qu’ils  avoient  trente  mille  hommes 
prêts  à rompre  tous  les  obftacles  qui  s’oppofoient 
i fa  marche.  Ils  luy  témoignèrent  une  extrême 
douleur  de  fa  bleffure  , qu’ds  regardoient  comme 
le  facrilege  attentat  d’une  guerre  feditieufe.  Ils 
regrettèrent  la  perte  des  Efpagnols  , particuliè- 
rement celle  de  Jean  Velafquez  de  Leon  , que 
fon  mérité  ^ qu’ils  avoient  fçû  remarquer  , leur 
faifoit  aimer.  Ils  detefterent  la  barbare  perfidie 
des  Mexicains^  ^ enfin  ils  offrirent  au  General  dp 
rafilllcr  à s’en  venger,  avec  tout  le  gros  de  leurs 
milices, & de  celles  de  leurs  alliez  : ajoutant , afin 
d’appuyer  leurs  offres , qu’ils  n’étoient  pas  feule- 
ment amis  des  Efpagnols  , mais  encore  Vaffaux 
de  leur  Prince  j de  que  ces  deux  motifs  les  enga- 
^Çeoient  à recevoir  les  ordres  de  fon  Miniftre , ^ 
^mourir  auprès  de  luy.  Les  Sénateurs  çonçjuteai; 
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îcui  diCcours  par  xcttc  délicateüc  du  point  d’hon-. 
acur,  où  5 en  diftinguant  entre  la  qualité  d amis 
& de  Vaffaux  , ils  marquoient  que  leur  inclina- 
tion faifoit  en  eux  le  même  effet , que  la  £dclitc 
^ le  devoir. 

Cortez  répondit  à leurs  offres  & a leurs  propo- 
fitions,  avec  beaucoup  d’honnêteté  i & cette  con- 
nrerfation  hiy  juftifia  non-feulement  la  continua- 
tion de  la  bonne  volonté  de  ces  Peuples  en  toute 
là  vigueur  > mais  encore  le  redoublement  de  leur 
cflûnc  pour  les  Efpagnols,  La  perte  qu’ils  avoient 
faite  en  Portant  de  Mexique , paffoit  pour  un  de 
ices  accidens  ordinaires  à la  guerre , & étoit  en- 
tièrement effacée  par  la  viêloirc  d’Otumba  ^ qu’on 
admiroità  Tlafcala_,commc  un  prodige  de  valeur, 
^ qui  donnoit  un  pompeux  relief  à toute  leur  re- 
traite. Les  Sénateurs  propoferent  à Cortez  , de 
jaffer  îneeffamment  à la  Ville,  où  le  logement  de 
les  troupes  étoit  déjà  préparé  : neanmoins , ils 
convinrent  aifément  d’accorder  quelques  jours  de 
Cepos  aux  Soldats  , parce  qu’ils  fouhaitoient  de 
leur  part  , de  faire  les  préparatifs  d’une  entrée  la 
ylus  magnifique  qu’il  leur  feroît  pofEble,  & de  la 
juaniere  dont  ils  avoiejit  accoutumé  de  célébrer  le 
triomphe  de  leurs  Generaux. 

Les  Efpagnols  furent  trois  jours  à Gualipar , 
^afïifiez  libéralement  de  toute  forte  de  rafraîchif- 
fcmens,aux  dépens  de  la  Republique , 6c •d’abord 
que  les  blefîêz  fè  trouvèrent  en  meilleur  état , qn 
en  donna  avis  à Tlafcala, 6c on fc prépara  à mar- 
cher. Les  Officiers  6C  les  Soldats  fe  parerçnt  le 
mieux  qu’ils  purent  pour  rentrée,enfc  fer vant  des 
joyaux  6c  des  plumes  des  Mexicains  5 ces  mar- 
ques extérieures  donnant  un  nouvel  éclat  à leur 
viêloirc , puifqu’il  y a des  rencontres  où  l’often- 
tation  augmente  le  prix  des  chofes , 8c  où  l’on 
pcche,  par  une  mod.eftie  hors  de  faifon.  Les  Caci- 
ques 6c  les  en  corps  viiuqat  au-devant 
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Erpagnols,  avec  tous  leurs  ornemens , & un 
nombreux  cortège  de  leurs  parens.  Les  chemins- 
étoîent  couverts  d’une  multiuide  de  Peuple  , qai 
faifoit  entendre  par  tout  des  applaudidemens  8c 
de^  acclamations  , ou  la  gloire  des  Efpagnols. 
vainqueurs  étoit  relevée  par  les  opprobres  contre 
les  Mexicains.  A rentrée  de  la  Ville  ^ les  timba- 
les , les  flûtes  r 8c  les  cors  feparez  en  difFerens 
clîceurs  ^ qui  fe  répondoient  alternativement  ^ 
rent  une  faire  bruïante , mais  allez  agréable  ^ 8C 
ces  in'ftrumcns  guerriers  entonnoient  par  tout  dea 
airs  pacifiques.  Enfin , aprés^  que  le  logement  de 
l’armée  fut  établi  dans  toutes  les  formes  ^ le  Ge- 
neral , après  un  peu  de  fi-çfiflance  alla  prendre  le 
fien  chez  Magifeatzin  ^ en  cedant  aux  inftancçs 
qu’il  luy  en  fit;,  afin  de  conferver  fon  eftime.  La. 
meme  raifon  engagea  Pierre  d’Alvarado  à loger 
chez  l’aveugle  Xicotencaî  : 8c  quoyque  les  autres 
Caciques  vouîuffent  rcgaler  auffi  chez  eux  ce  qui 
xefloit  de  Capitaines , ils  s’en  exeuferent  civile- 
ment J parce  qu’il  ne  faloit  pas  que  le  quartier 
& le  corps-dc-garde  demeurallcnt  lans  Chefs.  Les 
Efpagnois  entrèrent  en  cette  Ville  au  jnois  de 
Juillet  de  Tannée  lyio.  quoyqu’omrçncontre  en- 
core fur  cefujet  quelque  diverfité  dans  les  Rela- 
tions : mais  nous  refervons  les  difcuflions^lorrque 
la  contrariété  donne  atteinte  , au  fond  des  évene- 
mens  ^ ou  le  plus  ou  le  moins  peuvent  faire  une 
erreur  confiderabîe. 

Le  meme  foir  on  commenta  les  fêtes  du  triom- 
phcj  qui  furent  continuées  durant  plufieurs  jours» 
ou  les  Indiens  appliquèrent  tout  ce  qu’ils  avoient 
d’adrefic  Sç  d’agilité , à divertir  leurs  hôtes',  & à 
célebrër  leur  victoire  j fans  excepter  les  Nobles» 
& ceux-mêmes  qui  avoient  perdu  leurs  parens  » 
ou  leurs  amis  aux  combats  5 foit  qu’ils  ne  vou- 
îuflent  point  laiflèr  de  prendre|part  à la  j oye  pu- 
S>lique  i ou  que  cette  Nation  beiliqucufe  crût  qu’il 
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s’étoit  point  permis  de  plaindre  la  deftinée  de 
ceux  qui  mouroient  à la  guerre.  On  yoïoit  tous 
les  jours  des  défis  , à qui  emporteroit  le  prix 
defiiné  aux  plus  beaux  coups  de  fléchés:  d’autres 
combattoient  au  faut  , ou  à la  courfe.  Le  foir 
étoit  deftiné  aux  danfeurs  de  corde  ou  voltigeurs, 
qui  tâchoient  de  fe  furpaffer  Tun  l’autre  , par 
les  tours  de  corde  les  plus  périlleux  : à quoy 
ils  donnoient  une  application  particulière , & 
où  refprit  du  fpeétateur  , toujours  fufpendu 
par  une  efpcce  de  crainte , perd  une  partie  du 
plaifir. 

Cependant  la  fin  de  tous  ces  fpedacles  étoit  tou- 
jours égalée  par  le  oal.  On  appelle  ainfi  de  certai- 
nes danfes  , où  il  entroit  de  l’invention  & du  dé- 
guifement , ou  le  Peuple  s’abandonnoit  à la  joye, 
dont  le  bruit  tumultueux  fembloit  neanmoins  fc 
charger  de  faire  les  derniers  honneurs  de  la  vidoi- 
ic , à l’envi  des  applaudijOfemens. 

Cortez  trouvoit  en  ce  procédé,  toute  la  franchi- 
fe  & la  bonne  correfpondancc  dont  il  avoir  flatté 
lès  efperances  : les  Nobles  fignaloient  leur  amitié, 
Sc  leur  vénération  pour  fa  perfonne  s autant  que 
le  Peuple  lu  y témoignoit  de  paflion  & de  refpeét. 
Il  paroilfoit  tres-fenfible , & tres-rcconnoiiTant  à 
leur  alFeétion  3 & il  celebroit  leurs  exercices  , en 
carelTant  les  uns,  & honorant  les  autres  , avec 
autant  de  confiance , que  de  fatîsfaétion.  Les 
Capitaines  luy  aidoient  à gagner  les  efprits , par 
des  maniérés  agréables , & des  prefens  j & jufques 
aux  moindres  Soldats , chacun  tâchoit  à fe  faire 
aimer, en  faifant  part  aux  Tlafcaltequcs  , des  dé- 
pouilles qu’ils  avoient  conquifes  : mais  au  meme 
temps  que  cet  état  heureux  étoit,  pour  ainfi  dire, 
en  fa  plus  agréable  faifon  , un  grand  chagrin 
vint  en  troubler  le  cours.  La  bleffure  du  General 
avoit  été  mal  panféc  : & l’exercice  trop  violent 
£u’ü  s’étoit  donné , porta  au  cerveau  une  infilaav-. 
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matîon  vchcmcnte  , fuivic  d une  fîérrc,  qui  aba- 
tit  entièrement  fes  forces,  & le  reduilît  bicn-tôt 
aux  termes  de  faire  tout  craindre  pour  fa  vie. 

Les  Efpagnols  fentirent  ce  cruel  contre^temps, 
comme  une  menace  adreifée  à leur  fortune  & à 
leurs  vies  : mais  la  confternation  des  Indiens  fuç 
d’autant  plus  remarquable  , qu’elle  ctoit  moins 
attendue.  A peine  eurent-ils  appris  la  maladie  d^ 
General , qu’ils  cefferent  toutes  les  réjoüiffançes^ 
& pafTerent  à l’autre  extrémité  de  la  tiiflefle  & dç 
la  defolation.  Les  Nobles  accablez  de  chagrin^ 
venoient  à tous  momens  s’informer  de  la  lantp 
du  Tcule,  qui  cft , ainlî  qu’on  l’a  dit , le  nom  qu*iJ§ 
■donnent  aux  Héros , qu’ils  ne  confiderent  guerç§ 
moins  que  leurs  Dieux.  Le  Peuple  venoit  en 
foule  plaindre  fa  perte,  avec  tant  d’emportement, 
qu’on  fut  obligé  de  tromper  ces  officieux  impor- 
tuns par  des  elperances  de  la  fanté  prochaine  du 
General,  afin  de  les  faire  retirer  5 de  crainte  que^ 
leurs  plaintes  & leurs  cris  n’ofFenfalTent  l’imagi- 
nation du  malade.  Le  Sénat  fit  appeUer  auffi-tèç 
les  plus  habiles  Mededns  de  la  Province  , donc 
toute  la  fcience  confiftoit  en  la  connoiflance  au 
choix  des  lîmples  utiles  à la  Medecine  , qu’ils 
appliquoient  avec  un  dircernement  admirable  de 
leurs  vertus  & de  leurs  effets  , en  changeant  le 
xemede  fuivant  l’état  & les  accidens  de  la  mala- 
die. Aulîi  Gortez  ne  dût  fa  guerifonqu’à  leur  feu-e 
le  induftrie  5 car  en  ufant  d abord  de  quelques 
fimples  doux  & bénins  pour  ôter  l’înfiarnmation  | 
& appaifer  les  douleurs  qui  caufoient  fa  fièvre,  ils 
paflerent  par  degrez  à ceux  qui  faifoient  meurîr, 
& enfuitc  fermer  les  places , avec  tant  de  j ufteffe 
& de.  bonheur , qu’en  peu  de  temps  ils  le  eemirenç 
en  une  parfaite  fanté.  les  Médecins  P^ation- 
ncls  fe  moquent  maintenant  des  Empiriques  \ iji 
cft  neannipins  conftant  que  tout  leur  art  en  com- 
mun , ne  doit  foa  origine  qu’à  rcxperiencc  9 ÔC 

Qji 
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^u’en  un  Païs  où  l’on  ignoroit  cette  Phîlofophie 
qui  fe  pique  de  rechercher  les  caufes  par  les  effets, 
on  fut  trop  heureux  de  rencontrer  un  fî  grand 
progrez  de  connoiffances  y fondées  fur  les  enfei- 
gneinens  de  la  Nature  meme.  La  Nouvelle  de  ' 
ce  bonheur:  fur  celebrée  par  de  nouvelles  fêtes. 
Cortez  reconnut  encore  davantage  à cette  épreu- 
Te  Paffedtion  des  Tlafcalteques  : ôc  du  moment 
qu’il  eut  la  tête  libre, il  s’appliqua  à faire  un  nou- 
veau  plan  de  fes  grands  deffeins , en  prenant  des 
mefures  pour  éviter  les  inconveniens , & écarter 
les  difEcultez , dans  ce  contraire  de  raifons  ^ où 
îa  prudence  des  grands  hommes  travaille  qucl^ 
quefois  beaucoup  , pour  s’ajufter  aux  mouveHi 
miemdekur  cœur. 


CHAPITRE  II. 

ref  oït  tavis  que  la  'Province  de  Tepeaca 
sétolt  foâlevée.  Des  ^mèa^adeurs  de 
Mexique  viennent  a Tlafcala  j & on  dé^ 
Couvre  une  conjplration  que  le  jeune  Xico^ 
tenedformoit:  contre  les  Elpagnols^ 

Le  Generaî  étoît  fort  en  peine  dé  ce  qui  fe 
paffbit  à Vera-Cruz  , parce  que  la  confer- 
vatîon  de  ce  polie  étoit  une  des  principales 
Ibafcs  fur  quoi  il  fondoit  retablilTcment  de  fes 
nouveaux  projets.  H écrivit  à Rodrigue  Range!, 
qui  étoit  Lieiuenantd'e  Sandbval  en  ce  Gouverne-' 
ment  5,  & la  réponfe  de  cjet  Officier  arriva  bien- 
tôt, par  la  diligence  extraordinaire  de  fes  Couriers 
\ pied.  Rangel  mandoit  , qu’il  n’étoit  arrivé 
sku  de  nouveau  qui  put  donner  aucune  inquiétude 
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Jans  la  Place  , ni  fur  la  côce  : Narvaez  Sc 

Salvatierra  étoient  fort  bien  gardez  en  leur  prifon; 
& que  les  Soldats  de  la  garnifon  étoient  con- 
tens  , & fort  bien  traitez  5 parce  que  la  bonne 
coirelpondance  des  Zempoales  , des  Totona- 
ques  ^ & des  autres  alliez  continuoit  avec  les  mê- 
mes témoignages  d’affedion  3c  d’éxaditude  de 
leur  part. 

Ce  Lieutenant  donnoit  encore  avis  à Cortez^ 
que  huit  Soldats  avec  un  Commandant  qu’on 
avoit  envoyez  à Tlafcala  quérir  Tor  deftinc  aux 
Efpagnols  de  Vera-Cruz  ^ pom:  leur  part  du  pre- 
fent^n’étoient  point  revenus  à la- Ville  : & file  bruk 
qui  couroit  entre  les  Indiens  étoit  verkablcj  qrron 
les  avoir  tuez  en  la  Province  de  Tepeaca  3 il  j 
avoit  lieu  de  craindre  que  les  Soldats  de  Narvaez  ^ 
qui  étoient  demeurez  bleffez  à Zempoala  , n’euf- 
fent  péri  par  la  même  trahilbn:  parce  qu’àmefurç 
qu’ils  fe  fentoîcnt  guéris , ils  marchoient  par  pe- 
tites troupes  avec  une  extrême  paffion  de  fe  ren- 
dre à Mexique  , ou  ravidité  des  Soldats  fe  figu- 
roit  des  richeflès  immenfes. 

Cette  difgrace  affligea  extrêmement  le  Gene- 
ral 3 parce  que  dans  fon  entreprife  il  avoit  com«. 
pté  fur  ces  Soldats^  dont  le  nombre,  fuivant  Hèr- 
rera  alloit  au  delà  de  jo  , & quand  il  auroit  été 
moindre , fi  l’on  en  croit  Bernard  Diaz  , ç’auroit 
roûjours  été  une  grande  perte  en  une  occafion  Sc 
en  un  pars  ^ ou  un  Elpagnol  valoir  plufieurs  mil- 
Kers  d’indiens.  Cortez  voulut  s’én  informer  des 
Tlafcaltequcs , qui  confirmèrent  ce  que  Rangel 
luy  avoir  mandé  : ôc  il  leur  fçut  bon  gré  de  la  iif. 
cietion  qui  leur  avoir  fait  étouffer  ces  mauvaife§ 
nouvelles , de  crainte  que  le  chagrin  ne  fut  un 
obftâcle  au  retour  de  fa  faute.  . 

Il  étoit  confiant  que  les  huit  Soldats  partis  de 
Vera-Cruz  étoient  arrivez  à Tlafcala  , d’bii  ils 
Itoient  retQürnez  chargez,  de  for  qui  leur  étoile 
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échu  en  parta©  e ^ en  un  temps  où  on  commcnçole 
à fe  défier  délia  fidelité  des  Indiens  de  la  Province 
de  Tepeaca,  qui  entre  plufieurs  autres  s’étoient 
fournis  aux  Efpagnols  à leur  premier  voyage  de 
Mexique.  On  jufiifia  depuis  que  les  uns  & lc§ 
autres  avoient  été  mafi'acrez  en  cette  Province  : 
& on  n’eut  pas  lieu  de  douter  de  cette  perfidie  ^ 
lors  qu’on  apprit  qu’ils  avoient  appellé  des  trou- 
pes de  Mexique  à deffein  de  les  foûtenir,  Cor- 
tez  fe  voyoit  engagé  à la  neceffité  de  châtier  ces 
rebelles  & de  chaffer  les  ennemis  loin  de  fon 
voifinage  j & cela  He  foufFroit  point  de  remife  , 
parce  que  cette  Province  étoit  en  une  fituation 
qui  rompoît  le  commerce  de  Mexique  à Vera- 
Cruz  : & il  faloit  s’afTurer  de  ce  pauage  , avant; 
que  de  s’appliquer  à d’autres  defieins.  Nean- 
moins il  lufpendit  la  propofition  qu’il  vouloir  fai^ 
re  au  Sénat,  d’afilftet  les  Efpagnols  de  leurs  forces 
pour  cette  expédition  : parce  qu’il  apprit  que-  les 
Tepeaques  avoient  depuis  peu  de  jours  percé  les 
frontières  de  Tlafcala,  en  pillant  & détruifant 
quelques  bourgades  de  cette  Province  : & il  jugea 
qu’ils  auroient  recours  à luy  par  cette  meme  rai- 
lon.  En  effet  le  Sénat  refolut  que  l’on  châtieroît 
cette  infolence  par  la  voye  des  armes,  & qu’on 
tâcheroit  d’interefTer  les  Efpagnols  en  cette  guer- 
re , puis  qu’ils  étoient  également  irritez  Ôc  offen- 
fez  de  la  mort  de  leurs  compagnons.  Ainfi  ce  que 
Çortez  avoir  prévu  ne  manqua  pas  d’arriver  , 
il  fe  vit  en  termes  d’accorder  une  grâce  qu’iî 
devoit  demander. 

Un  autre  incident  vint  encore  amener  de  noû- 
yelles  inquiétudes.  On  reçut  [avis  de  Gualipar  , 
que  trois  ou  quatre  Ambafiadeurs  du  nouvel  Em- 
pereur de  Mexique  étoient  arrivez  à la  frontière  : 
qu’ils  étoient  adrelTez  à la  Republique  de  Tlaf^ 
cala , & qu’ils  n’attendoient  que  la  permiffioa 
Sénat  pour  fe  rendre  à la  Ville.  La  nutieiç 


dn  Mexique.  Lîv.  V-  151 

futmîfe  en  deliberation  j car  le  cas  étoit  furpre- 
nant , & on  ne  laiflbit  pas  de  reconnoitre  que  tou- 
te négociation  de  la  part  d un  ennemi  dangereux 
& puirtant  ,doit-étre  écoutée  comme  une  mena- 
ce enveloppée.  Neanmoins  quoyque  les  Sénateurs 
s*attendij(l'ent  que  cette  AmbalTade  ieroit  certaine- 
ment contre  les  Efpagnols , & qu’ils  eiilTcnt  arreté 
conftamment  , que  quelque  avantage  qu’on  leur 
offrît , il  ne  devoit  point  l’emporter  fur  l’obliga- 
tion de  foutenir  l’interét  de  leurs  amis  : ils  con- 
clurent de  recevoir  les  AmbafTadeurs , afin  de 
tirer  aumoins  avantage  de  cet  a6lc  d’égalité , 
dont  l’orgueil  des  Princes  Mexicains  n’avoit  point 
encore  fourni  d’exemple , 3c  il  eft  aifé  de  juger 
que  le  confentement  de  Cortçz  intervint  en  cettç^ 
refolution  j puifque  les  Ambaffadeurs  furent  con- 
duits publiquement  à l’audience  , & qu’il  n’eut  en 
toute  cette  affaire , aucun  fujet  d’aceufer  les  Tlaf- 
calteques  du  moindre  défaut  de  fincerité. 

Les  Mexicains  firent  leur  entrée  avec  beaucoup 
d’éclat  & de  gravité.  Leurs  Tamenes  marchoient 
à la  tête  en  bon  ordre , & portoient  le  prefent 
compofé|de  diverfes  pièces  d’or  , d’argent, de  fines 
étoffes  du  païs  , de  plumes  & d’autres  curiofitez, 
avec  plufieurs  charges  de  fel , qui  étoit  la  mar- 
chandife  la  plus  précieufe  & la  plus  recherchée  en 
cette  Province.  Les  Ambaffadeurs  portoient  en 
leurs  mains  les  marques  de  paix  i & ils  étoient 
fuperbement  parez  & fuivis  d’un  nombreux  cor- 
tège J tant  de  leurs  amis  que  de  leurs  domefliques. 
Ils  croyoient  que  ce  pompeux  apareil  figuroit  la 
grandeur  du  Prince  qui  les  avoir  envoyez  : & en 
effet , il  fért  quelquefois  à impofer  aux  efprits 
par  cette  vaine  oftentation  de  pouvoir  qui  éblouit 
ou  divertit  les  yeux , à deffein  de  furprendre  le$ 
oreilles.  Les  Sénateurs  les  attendirent  en  leur 
Tribunal,  fans  manquer  à la  courtoifie  ni  donnei: 
4ans  l’cxcc:^  des  careifes  5 mais  eu  hommes 
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cîelicats  ^ fur  les  droits  de  la  Souveraineté  de  leur 
République  5 & qui  à travers  leurs  civilitez  laif- 
foient  entrevoir  quelques  chagrins. 

Apres  avoir  nommé  l”Empereur  de  Mexique 
avec  toutes  les  quaîitez  & de  tres-profondes 
inifTions,  les  Ambalfadcurs  firent  leur  propofl- 
tion  en  CCS  termes  = §u*tl  offroit  aux  TUJcahe- 
ques  la  paix  ^ une  alliance  perpétuelle  entre  les 
deux  Natiofis  , le  comvnerce  libre  ^ des  interets 
communs  , a condition  qu^ils  prendroient  incejfa^ 
ment  les  armes  contre  les  Ejpagnols  > ou  qu*il$  fe 
ferviroient  pour  s* en  deffaire  aifément  de  Vimpru* 
dence  qu’ils  avoient  eu  de  venir  fe  livrer  entre 
leurs  mains.  Ils  n’eurent  pas  le  temps  d’achever, 
ce  raifonnement  \ parce  qu’ils  furent  interrompus 
par  un  murmure  confus  ^ qui  devint  un  afiez  grand 
bruit  j^^yec  des  marques  d’une  indignation  qu’oir 
xetenoit  à peine  ^ & qui  enleva  bîcmtôt  toute  la. 
gravité  de  ces  Sénateurs. 

^ Neanmoins  un  des  plus  anciens*  leur  remontra 
rindécence  de  ce  procédé  ^ contre  l’ufage  & fa  rai- 
fbni  & obtint  que  les  Ambalfadcurs  feroient  ren- 
yoïez  à leur  logis  afin  d’y  attendre  les  réso- 
lutions du  Sénat.  Après  leur  fortie  on  propofa 
î’afïkire  5 & fans  prendre  les  avis  en  particulier^, 
toutes  les  voix  concoururent  au  fentiment  de  ceux, 
qui  l’avoient  déjà  déclaré  qn  peu  iiidifcretement 
par  leurs  murmures.  Seulement  j,  on  polit  les  ter- 
mes de  ce  refus  ^ & la  civilité  trouva  la  place  entre, 
les  féconds  mouvemens  de  la  çolere.  On  conclut 
donc  qu*on  nommeroit  trois  ou  quatre  Députez, 
qui  porteroient  la  réponfe  du  Sénat  aux  Ambaf- 
fadeurs.  Uu’onfm/àtt  une  extnme  attention  à las 
proportion  de  la  paix  y pourvu  qu  elle  fut  accom- 
pagnée de  partis  raijonnahîes  é*  proportionnez,  à: 
la  gloire  ^ à la  réputation  de  Vun  de  l’autre 
Idtat.  G^e  les  Tlafcalteques  ohfervoient  religitu-^ 
fmmt  Icsloix  de  Ihofpitalitéi  qu  ih  n étoient 
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point  accoutumez,  a faire  fer  vir  la  confiance  d^tnfi 
tmmer.s  à la  wauvaife  foi  fe  faifoient 

honneur  de  regarder  comme  impoffible , ce  qui  n i* 
ton  pas  permis^  & 4^ aller  tout  droit  k la  vérité 
des  chofes;  puis  qu*il$  ri  entendoient point  Tuf^ae 
des  prétextes  , ^ ne  fiuvoient point  donner  à la 
trahifon  un  autre  nom  que  le  fien.  On  n eut  point 
d occafîon  d’apprenare  la  répliqué  des  Aml^aOk*. 
dcurs  : paice  c^ue  dti  moinent  qu’ils  virent  quc 
leur  propofition  avoit  été  mal  reçue  , ils  ^en 
allèrent  chargez  d^autant  de  frayeur  , qu’ils 
avoient  apporté  de  gravité  : & on  ne  jugea  pas 
qu’il  fut  à propos  de  les  retenir,  parce  qu’il  avoit 
couru  entre  le  Peuple  un  bruit  qu’ils  venoient  fol- 
liciter  le  Sénat  contre  les  Efpagnols , & on  en 
ciaignoit  quelque  foulevement  qui  allât  jufques  à 
offenfer  les  Privilèges  de  leur  caradere,  & à ruï- 
~”aer  1 attention  des  Sénateurs  au  droit  des  o'ens, 

^ Clique  cette  intrigue  des  Mexicains^ût*  été 
dernêléc  à la  fatisfadion  des  Efpagnols , elle  ne 
îaifla  pas  de  produire  un  a.utre  inconvénient  qui 
'Xenouvclla  leurs  inquiétudes.  Lejeune  Xicotencai 
n’avoit  point  déclaré  fon  fentiment  au  Sénat  , & 
Vétoit  laiffé^  emporter  au  torrent  des  voix  : foit 
qu’il  craignît  l’indignation  de  Tes  Confrères,  013^ 
que  le  rcfped  qu’il  avoit  ’pour  fon  pere  l’eut  re- 
tenu. Neanmoins  l’occafion  de  cette  Ambafladc 
luy  donna  lieu  de  répandre  entre  fes  amis  & fes 
parcifans  le  venin  dont  fon  cœür  étoit  rempli  £ùr 
le  fujet  de  la  paix  qu’ils  propofoient.  Ce  n’eft  pas 
qu^ellc  fut  conforme  à ion  génie , ni  à fes  inte- 
rets 5 mais  il  vouloit  couvrir  de  ce  prétexte  fpe- 
ejeux  lés  honteux  mouvemens  d’envie  qui  l’ao-i- 
toient.  r Empereur  de  M exique , difoit-il , donfla 
puifance  formidable  nous  oblige  d'avoir  toujours 
les  armes  a la  main  , ^ nous  retient  envelopez^ 
dans  les  defafires  d une  continuelle  guerre  ^ nous 
^ffre  maintenant  fon  amitié  : ^ n'y  met  point 
TmelL  R 
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ii^a,utYe  prix  que  la  m&rt  des  E/pagnels»  Il  ne  fait 
que  nous  profoferce  que  nous  devrions  déjà  avoir 
exécuté  four  notre  inter  h éf*  notre  confervatiort  % 
fuis  que  quand  nous  pardonnerions  à ces  nou-* 
veaux  venus , ^intention  de  détruire  ahfolument 
jnotro  Religion  $ qui  pourra  foutenir  ^ qu'ils  ne 
projettent  de  renverfer  nos  Loin  plafonne  de 
notre  Gouvernement , pour  réduire  en  Monarchie 
la  venerahle  République  des  Tlafcalteques  ? Ils 
prétendent  nous  ajfujettir  à la  cruelle  ^ odieufe 
domination  de  leurs  Empereurs  j ce  joug  efi 
Ji  pefant  ^ Jl  rude  , que  nous  ne  pouvons  le  con» 
Jtderer  fans  larmes , (ur  le  col  meme  de  nos  enne» 
mis,  icieotençal  ne  manquoît  ni  d'éloquence 
pour  donner  à fes  paffions  une  apparence  de  rai- 
fon  3 ni  de  hardielfe  pour  executér  ce  qu  elles  lui 
Infpiroient  : ^ quoique  plufîeurs  de  fes  confidens 
n’euffent  point  approuvé  foii  fentiment , & qu  ils 
euffent  jeflayé  de  Ten  tirer  , cornnie  il  paffbic  pour 
ian  brave  Soldat  , il  y avoit  lieu  de  craindre  que 
^ette  faeStion  ne  fit  un  corps  redoutable  en  un  païs 
où  il  fuiEfoit  d’être  vaillant  pour  avoir  raifon. 
Neanmoins  Faffedion  qu’on  avoit  pour  les  Efpa- 
gnols  étoît  fi  tbien  .établie  , que  les  pratiques  de 
ce  mutin  n’allerent  pas  loin  fans  tomber  fous  la 
connoiffance  des  Magiftrats.  On  traita  l’afiai^e 
au  Sénat  avec  toute  la  referye  requife  en  une  con-^ 
jondure  de  cette  importance  , & l’aveugle  Xico- 
rencal  y fut  appellé , fans  que  l’interet  du  crimi- 
nel qui  étoit  fon  fils  , donnât  aucune  atteinte  à 
confiance  qu’on  avoit  en  fa  confiance  & en  fon 
integritéo 

Ils  condamnèrent  tous  cet  attentat  comme  unç 
fureur  extravagante  d’un  efprit  mutin  qui  vouloic 
troubler  la  tranquillité  publique , diffamer  les 
decrets  du  Sénat,  & ruïner  tout  le  crédit  de  la 
Nation.  Quelques  avis  allèrent  à la  mort  en  pu- 
ption  de  ce  crime  j êc  rayeugle  fut  un  dç  ceux 
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■fm  appuyèrent  ce  fentiment  avec  plus  de  force^ 
dec:dMt  de  Ja  trahdon  de  fon  fils  m Juse  defin- 

fcsafFeaions 

La  confiance  & la  grandeur  d ame  de  cet  ancien 
Sénateur  touchèrent  fi  vivement  les  efprits  des 
autres  , qu  ils  adoucirent  à là  confiderLion  la 
ngueur  dela  Sentence  s & ks  Ty^Z  l 
punu  le  coupable  en  épargnant  fa  vie.  Ils  le 
firent  amener  au  Sénat  chargé  de  liens  • &■  am  p 
luy  avoir  fait  une  feverc  «primande  fur  fon  in- 
fol ence,  ils  luy  oterent  le  bâton  de  General  en 
le  privant  de  l’exercice  & des  honneurs  de  cétrp 
c ar^Cj  avec  la  ceremonie  de  le  jetter  du  haut  en 
bjs  des  d-egrea  du  Tribunal,  il  hont  de  cLr^ 
dégradation  l’obligea  au  bout  de  quelques  jours 
d avoir  recours  à Cortez  , en  luy  ionnam  derté- 
moignaps  d une  fincere  réconciliation.  Le  Gene- 
ral cmploia  en  fa  faveur  tout  fon  crédit,  avec  tant 

té  & MX  ^>''°t'ncal  fut  rétabli  en  fa  digni- 

te  & aux  bonnes  grâces  de  Ibn  pere  i quoique  la 
férocité  de  foi,  genie  le  poulli  p^uTtemis 
Sr  inquLudes  qui  luy  cX 

Ces  verra  en  fon  lieu. 

Ces  deux  incidens  auroient  pfi  produire  des 
maux  qui  menaçoient  les  Efpagnols^de  leur  der 
«lere  ruïne  : mais  la  perfid^e'^de  XicotencI , Z 
vint  a la  connoiffance  de  Cortez , qu’aprés  qu’on 
en  eut  prévenu  les  fuites  & chât^kS  & ' 

de  Mexiquefe  t’er- 
inaa  lafatisfacLionde  ceux  qui  avoientle  moins 
de  confiance  en  la  fidelité  des  Tlafcaiteques  • qui 
reçurent  un  nouv8i  éclat  de  l’mie  & de  i’air« 
f ^ c' conduite  de  gens  dont  les  lumie- 
/®‘r  ce  qu’on  nomme  poli- 

Xm  manquoient  de^tous 

les  moyens  humains  pour  fefoute4',  parut  teX 
du  muacle  : au  moins  on  la  confîdera  alors 
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iCommé  un  de  ces  effets  dont  on  ne  trouve  pôrï^ 
la  railbn , lorfqu’on  la  cherche  entre  les  caufts 
inferieure?. 


CHAPITRE  III. 

Ùn  mtn  dam  la  Province  de  Tepeaca  ; & 
après  avoir  vaincnles  rebelles  ^ qui  étant 
ajfifie^i  des  Mexicains  avaient  prefèntc  la 
jbat aille  mx  Efpagnols  , on  prend  leur 
faille  y que  P on  fortifie  fous  U nom  de  Se- 
gura  de  la  Fxontera* 

Durant  que  le  jeune  Xîcotcncal , content  % 
la  guerre  qu  on  alloit  faire  à Tepeaca,  cher?» 
^hoit , en  afl'emblant  les  troupes  de  la  Republi-' 
^ue , d'^effacer  par  fa  diligence  , la  mémoire  de  fa 
perfidie  , Cortez  S’appliquoit  à çonvaincre  fes 
Soldats , de  la  ncceffité  indifpenÇable  de  châtier 
les  Indiens  de  Tepeaca  ^ en  leur  reprefentant  la 
rébellion  de  ces  traîtres , la  mort  des  Efpagnols, 
pi  tous  les  motifs  qui  pouv oient  les  exciter  à la 
compa-ffion , ou  porter  à la  yengeance.  Nean- 
moins tous  les  Ejÿagnols  ne  çonvenoient  pas  de 
icette  neceffitéi  &les  gens  de  Narvaez  s'pppofe- 
;rent  au  deffein  du  General , avec  le  plus  d’opi- 
niâtreté. luC  fouvenîr  des  peines  qu’ils  avoienc 
endurées , leur  faifoit  fouhaiter  plus  ardemment 
la  douceur  du  repos.  Ils  parloient  en  loûpirant , 
des  cabmies  qu  ils  poffedoient  gn  rifle  de  Cuba  i 
^oû-tenant  que  la  guerre  qu’on  alloit  faire  étoit 
^ort  inutile , & qu’on  devoit  plutôt  fe  retirer  à 
Vera-Cruz  , afin  de  folliciter  les  fccours  de  Saint 
pomingue  3c  de  la  Jamaïque , pour  revenir  avec 
df  rif^ue  à l’eijtfeprÿf  4^  Çg 
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»'cft  pas  qu’ils  euffenc  dcffein  de  la  pourfe^plus^ 
avant  ; mais  ils  cherchoient  quelque  couleur  p^ut 
s approcher  des  bords  de  la  mer  5 où  leurs  cris  3e 
leurrefiftance'auroient  été  plus  foûtenus.  Enfiff 
la  hardicffe  de  ces  matins  alla  jufques  a ce  point,- 
quils  firent  fignifierau  General  une  proteftation 
en  iMme,  parée  de  quelques  motifs  plus  infolens 
qu  eflentiels , Sc  ou  le  prétexte  du  bien  public  ôc 
du  lervice  du  Roy  fervoient  de  voile  à la  crainte- 
& a la  bafleiTe  du  cœur. 

L’infoJence  dé  cet  ade  piqua  Cortex,  d'autanr 
plus  vivement  y qu’elle  arrivoit  en  un  temps  oé 
Us  ennemis  , qui  étoient  à Tepcacti  , fermoienc: 
k chemin  de.  Yera-Cruz,  qu’il  était  impofllble 
de  percer  fans  leur  faire  la  guerre  que  ces  mutins 
reruloient.  Il  les  fît  venir  eiv  fâ  prefence  ; Sc 
toute  fa  modération  lùy  fut  neceffaire , pour 
empecher  qu’il  ne  s’emportât  en  cette  occâüon  ^ 
puis  que  la  tolérance  ou  la  difîîmulation  d’une 
mjure  perfonnelle  y eft  une  vertu  dont  un  efpric 
bien  fait. le  rend  capable  avec  quelque  difficulté  ; 
mais  lors  les  outrages  qu’om 

rait  a la  raifon  par  caprice , ou  par  brutalité,  c’efl 
le  plus  grand  effort  de  la  patience  en  un  homm© 
d entendement. 

Il  leur  témoigna  comme  il  put  -,  leur 
•voit  quelque  gré  du  foin  qu*ils  prenoient  de  U 
confervmian  de  V armée  : Sc  fans  s’amufer  à leur 
faire  comprendre  les  raifons  qu’il  avoir,  pour  ne 
pas  manquer  à rengagement  pris  avec  les  Tiaf< 
calteques  , & le  rifque  qu’il  coutoit  de  perdre 
leur  amitié  en  laiffant  impunie  la  trahifon  des^ 
Tepeaques , il  employa  des  motifs  proportionnez 
a la  portée  des  hommes  ,,  que  la  raifon  ne  tou- 
che guere  par  ce  qu’elle  a de  meilleur.  Il  leur 
remontra  feulement  5 comme  les  ennemis 
s étaient  emparez  des  défilez  de  la  montagne  , il  • 
juloit  neceffitiremenp  les  combattre  ^ afin  de  gagnet 
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la  plaine,  d’ aller  fiuls  à cette  expédition,  ff 

Jerott  perdre  les  troupes  de  gaieté  de  cœur , ou  au 
moins  les  hazatder  fans  raifon  : mais  au  U n'étoit 
pas  a propos  de  demander  du  fecours  aux  Tlafcal. 
teques  , même  qu'ils  n'en  accorderoient  point 
pour  une  retraite  qui  les  dej'efperoit.  &u’aufi , 
après  avoir  fournis  la  Province  reheUé  , ajfeuri 
le  chemin- i ce  quon  feroit  ajjtfié  de  toutes  les 
forces  de  la  République  * H leur prowettoit  fur 
fon  honneur  & fur  fa  fdirole,  que  tous  ceux  qui 
n auroient pOiS  la  volonté  de  fuivre  fes  JEtendarts^ 
pourroientfe  retirer  librement  avec  fin  congés  El 
kur  permada  ainii  de  fervir  en  cette  guerre , m 
leur  railant  coimoitjre  qu’ils  n’étoient  pas  én  état 
déformer  d’autres  defieins  : & dés  ce  moment  il 
prit  fes  mefurespour  l’expedition  de  Tepeaca  5 cc 
^ui  appaifa  pour  quelque  temps  leurs  inquié- 
tudes. ^ 

Cortez  clioifit  jufques  à huit  mille  Tlafcalte- 
ques  des  mieux  faits  qui  formèrent  diverfes 
îroiipes  a leur  maniéré  , fous  des  Capitaines  dont 
3I  avoit  éprouve  la  ya|euivau  voyag  de  Méxi- 
qué.  Il  lailfa  a la  dîfcretion  de  fon  nouvel  âmî 
Xicotençal  y le  fuivre-  avec  le  refte  des. troupes, 
de  la  Republique  3 & apres  avoir  mis  fes  gens  en 
Dataille  il  trouva  quatre  cens  vingt  Soldats  Ef- 
pagnols,  en  comptant  les  Capitaines  & feize  Ca- 
valiers. Lp  Fantallîns  avoient  prefque  tous' la  pi- 
que^, 1 epee  &le  bouclier.  flL  y ayoit  quelques  ar- 
balètes : mais  peu  d’arquebufes,  faute  de  poudre^ 
qui  les  obligea  à laifler  fia  plus  grande  partie  de 
ces  armes  chez  Magifeatzin. 

La  marche  de  1 armée  fut  applaudie  par  les  ac- 
clamations du  Peuple.  Les  Soldats  témoignoient 
tous  une  joye  qui  étoiç  un  heureux,  prélage  de  la 
pccoiie  Sc  qui  leur  inlpir.oit  une  nouvelle 
deui; , par  le  defir  qu’ils  avokht. de  fe  venger.  Ce 
jour-la  on  ht  ake.  en  un  yiUage  des  eiinemis  > àt 
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eînq  licüës  de  Tlafcala  > & trois  de  Tepeaca  ^ 
Ville  Capitale  qui  donnoit  fon  nom  à une  Pro- 
vince. Les  Habitans  de  ce  Village  s’enfuirent  à h 
première  vue  de  l’armée  j Sc  les  Coureurs  ne  pu- 
rent attraper  que  cinq  ou  lîx  Païfans  ^ que  les 
Efpagnols  tâchèrent  d’apprivoifer  à force  dc^ 
careflcs  , malgré  le  chagrin  des  TlafcaltcqueS;, 
dont  la  férocité  leur  aüroit  fait  un  accueil  bien 
different.  Au  matin  le  General  les  fit  venir  en  {k 
prefcnce , ou  apres  les  avoir  affurez  par  quelques 
prefens^  il  les  fit  mettre  tous  en  liberté,cn  leur  or- 
donnant que  pour  le  bien  Sc  1 avantage  de  tout(S 
leur  Nation,  ils  diffent  de  fa  part  aux  Caciques^5g^ 
aux  principaux  Miniftjtes  de  Tepeaca  ; t/U 
noit  avec  cette  armée  venger  la  mort  de  tant  d* Ef^ 
fagnoh  qui  avoiem  évi  tuez,  fur  leurs  terres  fa/ 

me  infâme  tmhifon,  & f unir  leur  revehe  contre 

l cbe'iffance  qu'ils  etvoient  jurée  k fon  Prince, 
neanmoins  que  s'ils  fe  détermmoient  à prendre  le  f 
termes  contre  les  Mexicains , a quoi  il  les  ajjiie- 
reit  de  fes  forces  , ^ de  ceUesdes  Tlafcalteques , U 
mémoire  de  ces  deux  crimes  ferait  effacée  par  un 
fardon  general  j é>  qu’il  leur  rendrait  fin  amitié, 
en  leur  épargnant  les  malheurs  d'une  guerre  donc 
ils  étaient  juftement  menacez,  comme  coupables  Â 
qui  l obligeroit  à les  traitter  en  ennemis.  ' 

Les  Indiejjs  partirent  avec  cette  inftraafon  , 
meme  avec  des  aflurances  <jue  Marine  & Aguilar 
leur  donnèrent  confidemment  ; en  ajoûtant  à ce- 
gue  Je  General  avoit  dit,  quelques  conliiJs  d'a- 
mi , & des  promelTes  qu’ils  feroient  bien  reçus  au 
letour  , encore  que  la  propofition  de  la  paix: 
ncutpoint  d’efFet.  Ils  revinrent  le  jourfuivant- 
accompagnez  de  deux  Mexicains,  qui  paroiflbient 
une  maniéré  d’Efpions  envoyez  exprès , afin  que 
les  1 ailans  ne  puflent  altérer  les  termes  de  la  ré-  ■ 
ponfe.  Elle  fut  incivile  & infolentc  : Quels  ne 
mendrnent  point  la  paix,  é'qu’tls  ne  t^deroient 
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■point  k chercher  leurs  ennemis  k la  campApîè'\ 
/ijîn  de  les  amener  enchaînez,  aux  pieds  des  AU’* 
tels  de  leurs  Vieux.  Ils  ajoutoient  à ce  difcourr 
d’autres  termes  injurieux  & menaçans , de  gens 
cj^ui  comptent  fur  le  nombre  de  leurs  troupes. 
Neanmoins  Cortez  n’étant  pas  encorefatisfait , 
les  dépécha  avec  une  nouvelle  înftance  qu’iî 
donnoit  à fa  juftifîcatijon/ïl  proteftoît , stls 
ne  recQvotent  la-  paix  aux  conditions  eiu^illeur 
propofeit , il  detruiroit  leur  Vais  par  le  fer  ^par 
le  feu  ^ comme  une  retraite  de  traîtres  à fin  Roy  s 
(pu  ils  demeureroient  efclaves  des  vatnepueursy 
qui  oteroient  la  lihsné  k tous  ceux  qui  ne  perdroienP 
peint  la  vie,  ht  General  fit  comprendre  cette  ré- 
ponfe  aux  Envoyez  par  les  Truchemens , Bc  vou- 
lut qu’ils  en  emportaffent  une  copie  par  écrit.  lE 
fçavoit  bien  qu’ils  ne  la  liroient  pas:  mais  fon 
deffein  étoit  qu’captés  avoir  entendu  le  rapport 
d’une  dénonciation-  fi  feverc  ces  paroles  fans 
voix  tracées  fur  le  papier  , redoublalfent  leur 
crainte  : car  l’écriture  & lufage  de  la  plume  fur- 
prenoit  extrêmement  les  Indiens , qui  regardoient 
comme  un  frodige  cet  art  par  lequel  les  Efpa- 
gnols  fe  parloient  Bt  s’entendoîent  de  fi  loin.  C’eft 
pourquoi  Cortez  voulut  fraper  leurs  yeux  , pan 
ce  qui  touchoit  leur  imagination  : ce  qui  étoic 
proprement  leur  infpircr"  de  la  frayeur  par  U 
voye  de  l’admiration. 

Cependant  fon  artifice  fit  alors  fi  peu  d’effet , 
que  la  fécondé  .réponfe  fut  encore  plus  infolentc 
que  la  première , Bc  elle  vint  au  même  temps  que 
l’avis  de  la  marche  des  ennemis , qui  s avançoiene 
avec  une  diligence  extraordinaire.  Cortez  , qui 
avoir  déjà  refolu  d’aller  les  attaquer^  mit  aufli- 
tôt  fes  troupes  en  bataille  & en  mouvement,  fans 
. s’arrêter  à les  haranguer  j parce  qu’il  fçavoit  que 
les  Efpagnols  étoient  parfaitement  aguerris  à cet- 
.^cfpece  4e  combats , Bc  que  les  Tlafcalteques  y 
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ikmroîcnt  avec  tant  d’ardeur  , que  toute  la  pein« 
alloit  à les  retenir. 

Les  ennemis  avoient  dreffé  deux  ou  trois  mé« 
chantes  embufcades  en  des  champs  couverts  de 
maiz,  où  la  fertilité  de  ccîtc  terre  en  produit  de 
fî  hauts  & de  11  épais , qu’ils  auroient  pù  venir  à 
bout  de  leur  delfein , s’ils  j avoient  apporte  plus^ 
de  précaution  t mais  on  les  découvrît  de  loin  au 
mouvement  caufé  par  rinquietude  naturelle  à 
ces  Peuples  i & lcsbateurs  d’elïrade  en  donnèrent 
l’avis  fi  à propos , qu’on  eut  le  temps  de  préparés 
les  armes  , & de  s’approcher  en  bon  ordre  de 
l’embufcade  , avec  une  tranquillité  qui  imitoit  la 
négligence. 

Le  General  étendit  le  front  de  Tes  batâîllonir 
autant  qu’il  étoit  necelTaire  pour  éviter  d’etreen- 
velopé  par  le  grand  nombre  j & 6n  commença  le 
combat  en  chargeant  les  Mexicains  ^ qui  avoient 
l’avant-garde  , & qui  fe  virent  attaquez  de  tom* 
cotez , au  moment  qu’ils  fe  preparoîent  à donnes 
fur  nôtre  arricre-gar de.  Le  premier  choc  jes  mit 
en  defordre  j Sc  tous  ceux  qui  n’éviterent  pas  le 
péril  par  un«  prompte  retraite  y furent  taillez  en 
pièces.  Les  Eipagnols  gagnèrent  le  terrain  fans, 
rompre  leurs  bataillons  j & comme  les  fléchés 
■ & les  dards  des  Indiens  perdoient  leur  force  dan§^ 
l’épaiflèur  des  canes  de  maiz,  les  coups  d’épée  8c 
de  pique  firent  une  grande  execudom  Les  enne-- 
mis  foûtinrent  neanmoins  une  fécondé  charge , 
après  s’etre  alliez  y 8c  firent  les  derniers  efforts 
que  le  defelpoir  infpire  : mais  la  victoire  ne  ba- 
lança pas  long-temps  5 parce  que  les  Mexicains 
abandonnèrent  non-fculement  le.  champ  de  ba- 
taille , mais  encore  tout  le  Pars  , en  cherchant 
une  retraite  chez  leurs  autres  Alliez.  Leur  exem- 
ple obligea  les  Tepeaques  àfuïr  avec  tant  d’effror^, 
que  des  Envoyez  de  leur  parc  vinrent  dés  le  foir 
inéme  offrir  de  rendre  la  Ville  3 8c  4^mândiq^- 
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quartier  , en  s’abandonnant  à la  difcrctioij  ou  à 
la  demence  des  vainqueurs. 

^ Les  ennemis  avoient  perdu  la  plus  grande  partie 
de  leurs  troupes  en  cette  occkon  , où  l’L  fit 

butin  coiifiderable. 
Les  Tlafcalteques  y combattirent  fort  vaillam- 

îetî^o  ^ f %renant^vec  tant  d’at- 

tention aux  ordres  & à la  difeipline  militaire, 
qu  ils  fe  maintinrent  fans  perdre  que  deux  ou 
trois  hommes.  Un  cheval  fut  tué  j & quelques 
Efpagnols  reçurent  des  bleffures  fi  légères  , qu’ils 
lie  quittèrent  point  leurs  rangs.  Le  four  fi,St 
, fiit  cehii  de  l’entrée  dans  la  Ville,  dont  tous Tt 
Magiftrats,:&mcme  les  Officiers  des  troupes 
Vinrent  fans  armes , comme  des  criminels  au  de-  ' 
^nt  des  Elpagnols  j le  Peuple  qui  les  fuivoit  té- 

qu^ilf  feT  ^ cbnfufion. 

. approchant  ils  fe  jetterent  tous  à terre 
gques  a la  toucher  du  Vront  i & iJ  falur  qL' 
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les  Truchemens  publialfent  à hX^^voL'^k 
nom  .du  Roy.  Charles',  & u„  pardon  généra! 
de  fa  part  j ce  qui  rompit  les  liens  de  la  crainte  ' 
en  forte  qu  ils  commencèrent  à déclarer  leur  iové 
par  des  cris  & des  fauts.  Le  quartier  des  Tlaf- 
ca  teques  fut  marqué  hors  de  la  Ville  i parce 

ImLtTaiteÎT^"  que  l’habitude  qu’ils  «oien! 
fur  ? ennemis , n eut  plus  de  force 

efpnts,que  la  loumiffion  aux  ordres 
Lis  ^ Portez  fe  logea 

les  tiré  u'’ee  les  Eipagnols,  prenant  toutes 
^ P ecaunons  que  l’oceafion  demandoit , & qu’fi 

Poullez  & affiftez  par  les  Mexicains  , à trahir  les 
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Êfpagnols , & à tout  ce  qu’ils  entreprirent  après 
cette  adion. 

Les  Habitans  de  Tcpcaca  fe  trouvoient  déjà 
las  & fl  affligez  d’avoir  reçu  une  fécondé  fois  le 
joug  infupportable  de  la  domination  des  Mexi- 
cains , & fl  bien  defabufez  de  la  conduite  de  ces 
gens-là,  qui  étant  venus  en  amis  , ne  pouvoîent 
s’empêcher  d’ufurpcr  un  pouvoir  abfolu  fur  les 
biens , l’honneur , & la  vie  même  de  leur  hôtes  ^ 
qu’ils  firent  diverfes  inftances  au  General , de  ne 
pas  abandonner  leur  Ville  : furquoy  il  fonda  le 
dclfein  d’y  confiruirc  une  Fortereffe , afin  d’afiu- 
jettir  ces  Peuples  5 quoiqu’il  leur  fit  comprendre 
que  c’étoit  à delTein  de  leS  protéger.  Son  principal 
motif  étoit,  de  s’alfurer  le  chemin  de  Vera-Cruzi 
ce  qu’il  obtenoit  en  fe  rendant  maître  de  ce  poile^ 
que  la  Nature,  en  le  rendant  très- fort , avoic  en- 
core difpofé  à recg^qir  tous  les  feeours  de  l’art. 
On  ferma  l’enceintfe'  par  des  remparts  de  terre 
foûtenuë  de  fafcines , dont  on  compofa  les  murs 
de  la  Ville,  en  coupant  le  roc  en  certains  endroits 
©Il  il  s’avanpit  5 & fur  le  plus  haut  de  la  mon- 
tagne , on  éleva  de  matériaux  plus  folides,une: 
cfpece  de  Citadelle  , qui  parut  une  fufflfante  re- 
traite contre  tous  les  accidens  qui  pouvoient  arri- 
ver en  une  guerre  telle  que  les  Indiens  la  prati- 
quoient.  L’ouvrage  fut  pouffé  ave  citant  de  cha- 
leur'&  tant  d’empreffement  de  là  parc  des  Hàbi- 
>tans  de  Tepeaca , & de  leurs  Voifins  , qu’il  fui 
achevé  & mis  en  défenfe  en  peu. dé  jouxS.  Le  Ge- 
neral commit  quelques  Soldats  Llpagnols  à la 
garde  de  cette  Place  , qu’il  nomma  de  la 

Trmtera , & qui  fut  la  fécondé  Ville  peuplée  dans^ 
l’Empire  de  Mexique. 

Avant  que  d’executer  ce  deffein,  Cortez  s’étoît 
débarraflé  de  tous  les  prifonniers  Mexicains  6^: 
Tepeaques  qu’on  avoit  faits  au  dernier  combat, 
en  donnant  ordre  qu’ils  fuffent  conduits  à Tiaf- 
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cala , avec  beaucoup  de  foin  ; parce  qu’on  Com» 
roençoit  a les  confiderer  comme  des  meubles  dt 

introduit  en  ce 

iais-la  de  les  mettre  aux  fers , & de  les  vendre 
comme  des  efclayes.  Cet  abus  contre  les  droits  de 
1 Humanité  ^avoit  commencé  par  les  Illcs,  où  on 
pratiquoit  cette  efpece  de  châtiment  , à delTein 
à épouvanter  les  Indiens  rebelles  : mais  en  cette 
rencontre  I exemple  ne  fert  de  rien  à la  juftifica- 

que  muhipher  fon  crime  s & quelque  motif  qu’on 
ait  eu  de  le^commettre  une  première  fois,  l’imi- 
KcWte"'*  toujours  condamnable,. comme  une 

condamne,  & fans  qu on  y apportât  le  remede 
necellaire  5 quoiqu  il  eut  paru  devant  l’Empe- 
reur , arme  de  toutes  les  raifons  qui  peuvent  iu- 
fofier  1 efclavagc  entre  les  'Chrétiens.  Ce  point  ■ 
rut  agite  par  de  longues  difputes  , de  vive  voix  St 
P r eent , cependant  le  Prince  ^t  par  le  mouvement 
veritableinentKoïalc  , laiffant  aux 
ologiens  le  foin  d accorder  leurs  controver— 
les,  ordonna  que  les  Indiens  feroient  mis  en  li- 
berté, quand  les  Icrix  de  laguerre  le  permettroientî 
& cependant,,  qu’ils  feroient  traitez  en  prifonniers 
«e  guerre,  & non  pas  en  efclaves  : Héroïque  de- 
ciiion , que  la  prudeqee  partageoit  as  ec  la  pieté  j 
pai  ce  que,  la^  bonne  politique  ne  fouffroit  pas 
qu  , on  diminuât  le  nombre  des  ValTaux,  pourau- 
gmenter  celuy  des  Efclaves  ; & que  la  Religion 
lefoiiet&la  chaîne, 

r .autolitc  de  la  raifon. 


du  Mexique,  Liv,  V, 


%6f 
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Cortez.  envoyé  plufieurs  Capitaines , pour 
dhér^  ou  châtier  les  failles  revâltées  ^ 
marche  en  perfonne  vers  celle  de  Guaca* 
^hula  y contre  une  armée  de  Mexicains^  qm 
défendaient  leurs  frontières  de  ce  coté4à. 

P Eu  de  temps  apres  qiie  les  Efpagnols  cureaj 
ét^li  leurs  logemens  à Tepeacà,  Xicotencaî 
arriva  fuivi  de  les  troupes  , qui  ^ félon  quel-» 
ques  Auteurs  , alloient  jufques  à cinquante  mille 
fiommes.  Il  étoît  important  de  les  mettre  en  ac-^ 
•tion,  afin  de  rafl tirer  les  Tepeaques,  à qui  ce  grand 
nombre  donnoit  beaucoup  d’inquietude , & le 
General  fçaehant  que  trois  ou  quatre  Bourgs  de 
xette  Province  foûlevez  par  les  Mexicains^,  ctoienc 
encore  Bors  de  robéilTancc , y envoya  des  Capi- 
taines ^ accompagnez  chacun  de  vingt  ou  trente 
JE^agnoIs  , &:  d’une  forte  troupe  de  Tlafcalte- 
^ues,  afin  d’efiaïer  de  réduire  ces  Indiens  par  les 
¥oyes  de  la  douceur , ou  de  châtier  leur  obllina^ 
tion  par  la  rigueur  des  armes.  On  trouva  par  tout 
de  la  acfiftance  3 la  force  obtint  par  tout  ce  que 
la  douceur  avoit  manqué  ^ fans  perdre  un  lîeul 
homme.  Les  Capitaines  vidorieux  revinrent ;,aprés 
avoir  fournis  ces  Indiens , &:  terriblement  écarté 
les  Mexicains^  qui  fe  voyant  batus  de  toutes  parts, 
s’enfuirent  de  l’autre  côté  des  montagnes.  Le 
hutin  qu’on  gagna  à la  pourfuite  des  ennemis  , ^ 
dans  les  lieux  qu’on  força  , fut  très -riche,  se 
abondant  en  toute  maniéré.  Le  nombre  des  pri- 
sonniers excedoit  celuy  des  vainqueurs  • ^ 
l’cm  a dit  qu’il  moatoit  à douze  mille  en  la  feul^ 
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£ourgaae  de  Tecamalchadec.où  onfoiiMa  un  pea 
a tenir  la  main,  pour  châtier  les  Habitais,  parce 
que  c etoit  le  lieu  où  on  avoit  tué  piulîeurs  Efpa- 
gnols  en  trahifon.  On  ne  les  nommoit  déjà  plus 
f rilonniers,  mais  captifs  ; jufques  à ce  qu’étanc 
,mis  CO  vente,  ils  perdoient  ce  nom, afin  de  paf- 
1er  en  un  eftlavage  perfonel , en  recevant  fur  le 
■y liage  la  cruelle  marque  d’une  miferable  fervitu- 


£n  ce  temps-la,  fuivant  les  connoilTances  qu’oa 
-en  reçut  depuis,  l’Empereur  qui  avoit  fuccedé  à 
Motezuma  etoit  mort.  On  a dit  qu’il  fe  nom- 
mott  Quefl^aca  , Seigneur  d’Iztacpalapa.  Les 
Electeurs  s aflcmblerent , £c  donnèrent  leurs  luf- 
Iragesaucoufinougendre  de  Motezuma,  ap- 
pelJe  Quatimofin , qui  fut  couronné  & inveftî 
de  1 Empire  avec  les  ceremonies  ordinaires.  C’é- 
toit  un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans,  d’unefprit 
' J <3«e  contre  les  maximes  de  fon 

f redecellcui- , il  le  donna  tout  entier  au  foin  des 
aftaires  , voulant  faire  connoître  d’abord  l’efifet 
d une  autorité  fouveraine , lorfqu’clle  paflTe  en  des 
mains  qui  fpvebt  en  bien  ufer.  Il  apprit  ce  que 
les  Efpagnqls  avoient  fait  en  la  Province  de  Te- 
peaca  : & pénétrant  par  fes  lumières  dans  les  def. 
tons  qu  ils  pouvoient  former,aprés  la  réunion  des 
Tlalcaltcques,  & des  autres  Peuples  voifins  de  leur 
Province  , il  entra  en  cette  elpece  de  crainte  que 
a raifon  mfpire  , & qui  réglé  les  refolutions  de  ■ 
la  prudence. 


^ Ce  Prince  prit^l’abord  des mefiires  bien  concer- 
tées , qui  donnèrent  une  grande  réputation  aux 
commencemens  de  Ton  Régné.  Il  anima  les  Sol- 
dats par  des  recompenres  5 & par  plufieurs  privilè- 
ges, il  gagna  Vrniiné  des  Peuples,  en  Jes/échar- 
géant  de  toute  forte  d’impôts , pour  tout  Je  temps 
que  la  guerre  dureroit  i & il  établit  un  nouvel  em- 
ÿue  lur  le  cccur  des  Mobles , par  une  familiarité 
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aïajcflueiire , qui  temperoit  Texcez  de  ccttc 
ration  dont  Tes  predeceffeuis  avoient  prétendu  re- 
lever le  refped  qui  leur  étoitdû.  Il  n’épargna  point 
ks  prefens  & les  grâces  aux  Caciques  de  la  fron- 
tière J en  les  exhortant  à la  fidelité , & à k défen- 
fe  de  leur  propre  Païs  : afin  qu’ils  n’euffent  pas 

lieii  de  fe  plaindre  qu’il  les  çhargeoit  de  tout. le 
poids  de  la  guerre^  il  envoïa  une  armée  de  trente 
mille  hommes , pour  échauffer  & foûtenîr  leurs 
milices.  Après  une  poiitiqne  lî  jufte  & fi  rafinée, 
les  envieux  de  la  gloire  de  nôtre  Nation  n’auront- 
ils  point  de  honte  de  foûtenir  qu’on  avoit  affaire  ^ 
des  bétes  brutes , qui  ne  skffembloient  que  pour 
ceder  à l’artifice  &aux  rufeS  ;,  & non  pas  à la 
valeur  ^ à la  confiance  de  ceux  qui  les  atta- 
quoient } 

Cortez  apprit  que  cette  armée  s’affembloit  vers 
k frontière  5 & il  n’en  douta  plus  , lorfqu’il  vidt 
deux  ou  trois  Nobles  Indiens  envoïez  par  le  Cal- 
cique deGuacachuk  , Ville  guerriere& fort  peu^ 
pîée  J fur- le  chemin  de  Mexique,  & que  le  nouveî 
Empereur  confideroît  comme  un  des  remparts  de 
fon  Empire.  Ils  venoient  demander  du  fecours 
contre  les  Mexicains  : ils  fe  pîaignoient  de  leur 
orgueil  & de  leurs  violences  5 Si  ils  offroient  dç 
prendre  les  armes  contre  eux , du  moment  quig 
l’armée  des  Efpagnols  paroîtroit  à la  vue  de  leurs 
murailles.  Ils  montroîent  k facilité  & la  jufiiee 
-de  cette  entreprife  en  difant  que  leur  Cacique 
devoît  étre  fecouru,  comme  Vaflal  de  nôtre  Prin^  ' 
cej  puifqu  il  étoit  un  de  ceux  quiluy  avoient  voué 
leurs  fervices , en  l’affemblée  des  Nobles  qui  s’é- 
toit  faite  fous  le  Régné  ÔC  par  les  ordres  de  Mote- 
zuma.  Le  General  leur  demanda  quel  ■ étoit  le 
nombre  des  troupes  que  les  ennemis  avoient  en 
ce  quarder-là  5 ÔC  ils  répondirent  qu’il  alloit  a 
vingt  mille  hommes  autour  de  leur  Ville  , 8c  qu’it 
f en  ayoit  encore  environ  dix  mille  à une  aiitr^ 
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Ville  nommée  Izucan,  éloignée  de  quatre  Hcu*dsJ^ 
mais  que  Guacachulaj&  quelques  autres  Places  qui 
en  relevoientjfourniroient  une  troupe  confîderabic 
de  Soldats  braves  &:  animez,  qui  ne  denpandoient 
que  cette  occalîon  de  combatre  leurs  ennemis^ 
Cortez  les  examina  avec  foin^  par  difFerentes  que** 
üions  qu’il  leur  fit, à deflein  de  penetrer  l’intention 
de  leur  Cacique3&  ils  répondirent  fi  à propos,qu’iIs 
le  laifferent  afl'cz  perfuadé  que  leur  propofition 
étoit  faite  avec  fincerité  : quand  il  lui  feroit 

relié  quelque  foupçon  , il  l’auroit  difiimulé  j par- 
ce qu’encore  qu’il  n’eût  pas  été  alTuré  du  fuccez 
de  ce  traité  , il  fe  voïoit  dans  la  necefiîté  de  chaf- 
fer  les  ennemis  de  cette  frontière  3 & de  fbûmet- 
tre  ces  Villes , avant  que  d’entreprendre  de  leus 
accorder  fa  protection. 

Le  General  s’attacha  donc  à cette  entreprise 
avec  tant  d’ardeur , que  dés  le  même  jour  il  for- 
ma une  armée  d’environ  trois  cens  Efpagnols  i 
douze  ou  treize  Cavaliers  , plus  de  trente  mille 
^lafcalteques  , fous  le  commandement  du  Mellre 
de  Carnp  Chrillophlc  d’Olid  3 & le  projet  éioit 
alors  fuivi  de  fi  prés  de  l’execution , que  ce  Capi- 
taine marcha  dés  le  matin  du  jour  fuivant , em- 
menant avec  foi  les  envoïez  de  Guacachula.  L’or- 
dre étoit  de  s’approcher:  le  plus  prés  qu’il  pourroit 
de  la  Ville  , fans  hazàrdcr  rien  : & en  cas  qu’il  y 
eût  lieu  de  foupçonner  quelque  trahifon ,,  de  ne 
point  attaquer  la  Place  3 mais  de  tenter  de  batre 
les  troupes  de  Mexique  ^ en  les  attendant  en  quel- 
que pofte  avantageu  x. 

Les  Soldats  mar  choient  avec  joye  & fort  mimez 
a cette  expédition , lorfqu’à  fix  lieues  de  Tepea- 
ca,&  prelque  autant  de  Guacachula , l’arméa 
aïant  fait  alte  , il  courut  un  bruit  que  l’Empe- 
reur de  Ivi exique  venoit  en  perfonne  au  fecours  de 
ces  Villes  avec  toutes  fes  forces.  Les  Païfans 
-e  publioiejQt  aiqfi  ^ faus  que  cela  parût  avoir  au- 
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■Cun  fondement  : neanmoins  les  gens  de  Narvaez 
a}outerent  une  pleine  foi  à ce  rapport , ^iampli- 
firent , fans  ecouter  ni  la  raifon , ni  les  ordres  de 
la  guerre.  Ils  biamoîent  hautement  rexpedition 
en  proteftant  qu’ils  n’iroienr  pas  plus  loin  , avec  fî 
peu  de  refped  , qu’Olid  ofFenfé  de  leur  procé- 
dé , leur  dit  fièrement , qu’ils  pouvoient  s’en  al- 
ler j mais  qu’il  ne  leur  répondoit  pas  des  chaarins 
,de  Cortp  , puifque  la  honte  & l’infamie  de^^leur 
xctraiteles  touchoient  fi  peu  : & au  meme-temps 
quil  alloit  continuer  la  marche  fans  eux  un 
nouvef  accident  vint  mettre  au  moins  en  compro- 
mis le  luçcez  de  cette  entreprife  , s’il  ne  donna 
point  quelque  rude  atteinte  à la  confiance  du 
Commandant. 

On  vid  defeendre  du  haut  des  montagnes  voî- 
iines , des  troupes  d’indiens  armez  , qui  s’avan- 
>çoient  avec  une  diligence  extraordinaire  , & obli- 
Commandant  à mettre  Ton  armée  en  ba^ 
taille , fur  ce  qu’il  crut  que  les  Mexicains  venoien  t 
1 attaquer  3 fuivant  en  cela  les  loix  de  la  Guerre 
puiLque  un  excez  de  prévoyance  n’a  jamaiffait  de 
toft  aux  armées:  mais  quelques  Cavaliers  qu’il 
ayoït  détachez  pour  reconnoîcre  ces  troupes  , rc- 
Tinrent  lui  donner  avis  qu’elles  étoient  comman- 
dées parle  Cacique  de  Guaeozingo,  accompagne 
de  quelques  autres  Caciques  fes  alliez , qui  ve- 
noient  au  fecours  des  Efpagnols  contre  les  Mexi- 
cains, dont  l’armée  avoir  ravagé  leurs  frontières 
&menaçoit  leurs  Etats.  Olid  leur  manda  de  faire 
alte,  & que  les  feuls  Caciques  vinffent  le  trouver, 
ce  qu  ils  firent  auflî-tôt  : neanmoins , ce  quidevoît 
don^r  de  là  joye&de  la  confiance,fit  un  contrai- 
xceffet  3 parce  qu’il  courut  parmi  nos  Soldats 
un  bruit  qui  commença  par  les  Tlafcalrcques  , 
& pafla  bien-tôt  jufques  aux  Efpagnols.  Les 
uns  & les  autres  difoient  c’étoit  une  impru- 
dence de  fe  fier  à ces  troupes,  dont  l’a^nitié  étok 

Tome  IJ,  ^ 
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feinte  & ttompeufe  5 & que.  les  Mexicains  ; les 
envoyoient  J à deffein  de  charger  les  jEI^agnols 
en  trahilon  durant  le  cQmbaç,^01i(i  entra  trop.  Jef 
gerement  dans  les  mêmes  foupçons  , qui  l'oblige- 
ïent  à faire  arrêter  les  Caciques  j & à les  envoyer 
à rheiiremêmeà  Tepeaca^afîn  que  Cornez  décidât, 
de  leur  deftinécj  bazardant  par  cette  aêlion  ^reci^j 
pitée  , de  faire  naître  un  trouble  dangereux  entre 
les  troupes  qu’ii  conduiioit , 5c  celles  des  Indiens 
qui  yenoient  effeêlivement  le  fecourir  commd 
amis.  Ils  demeurèrent  neanmoins ^ malgré  ce  tér- 
inoignage  injurieux  de  la  défiance  du  Comnaan-r 
dant^  au  polie  où  ils  fe  trouvoient,  avec  cette  con^ 
folation  , qu*on  remettok  au  General  à juger  dé  la 
finçerité  de  leurs  intentions  i 5c  les  nôtres  n’ofe- 
lent,  les  iiiquietter , juiques  àce  qu  ils  çuffent  reçu 
de  nouveaux  ordres. 

tes  Caciques  prkbnniers  arrivèrent  bicn-tôt  en. 
Ja  preiènee  de  Cortez.,  5c  fe  piaignirent  modefie- 
îneiit  du  procédé  de  Chrillophle  d’Olid  ^ en  fai- 
lant:  çooaoître  que  le  traitement  fait  à leurs  per- 
fonnes  ne  les  mordfioit  pas  fi  renfiblement  .j;  que 
lar teinte  qu’on  donnoit  aleur  $delité.  Le  Qeneraf 
les  écouta  favorablement,  5c  leur  fit  ôter  les  fers^, 
avec  toute  l’honnêteté  qui  pouvoic  les  fatisfaire,, 
^ regagner  leur  confiance  j parce  qu’il  trouva^ 
en  eux  le  caraêtere  que  la  vérité  porte  avec  foi^, 
lorfqu  elle  veuc  fe  dillinguer  de  la  fourberie.r  Ce-^ 
pendant  il  vid  bien  que  cette  expédition  avoir  be— 
foin  de  la  prefence  parce  que  le  dégoût  entre 
db  Peuples  amis  5c  alliez  , 5c  les  murmures  des; 
Soldats  ,;  fembioienc  être  des  menaces  de  quel- 
que difgrace.  Xi  iê  dirpofa  aulTi-tôt  à-  ce  voyage;-, 
le  après  avoir  recommandé  aux  Officiers  de  Jufti- 
le  Gouvernement  dé  la  nouvelle  Ville  ,;  il  par-»* 
$it  avec  les  Caciques  5c  une  petite  efeorte  , avec; 
mxit  durdeur  de  pouTfer  cette  entreprife  à bouc  y 
arriva  en  peu  d’heures  à Tarmée* 
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La  prefencc  du  General  y ramena  k tranquiijî- 
te  5 les  choies  parurent  fous  d’autres  couleurs,  & 
on  vid  ceffer  cette  tempête  qui  troubloit  les  efprits 
Cortez  ne  bkma  pas  Olid  de  ce  qu’étant  fi 
proche  il  ne  l’avoit  pas  averti.de  cette  nou- 
veauté, mais  de  ce  qu’il  avoit  fait  éclater  mal  à 
propos  les  défiances,  par  l’empriYonnement  des 
Caciques  : & après  la  jonûion  des  forces  de  ces 
Indiens  aux  fiennes,  ilpritlaroutedeGuacachu- 
la  , lans  s arrêter  } oifionnant  que  les  envoyez 
^ e cette  Ville  s ayançalTent  , afin  de  donner  avis 
aieur  Cacique,  du  mouvement  & des  forces  de 
1 armée  , non  pas  qu’il  eut  befoin  des  offles  de 
«e  Cacique,  mais  afin  d’éviter  l’embarras  de  trai- 
ter en  ennemis , des  Peuplés  qu’il  vouloir  foumet- 
tre  de  conlervci^ 

Les  Mexicains  croient  campez  de  l’autre  côté 
de  la  Ville , mais  au  premier  avis  de  leurs  fenti- 
nelles  ils  prirent  les  armes  avec  tant  de  diliVencc, 
qu  ils  croient  déjà  en  bataille  à deffein  de  faûte- 
mr  un  combat  a l’abri  de  la  Place  , lors  que  les 
Lfpapolsnetoient  pas  encore  à la  portée  du 
moulque^  Ils  firent  tête , & vinrent  à la  charee 
d un  air  fi  détermine  qu’il  paroiiloit  qu’on  ne 
dut  pas  voirfi-totladecifion  du  combat,  fi  le  Ca- 
cique de  Guacachula  n'eût  profité  de  cette  occa- 
iiond  éprouver  fa  fidelité,  en  chargeant  les  Mexi- 
cains a dos,cn  même  temps  qu’on  leur  tiroit  de  def- 
luslesmuraillesicequ’il  fit  avec  tant  d’ordre  &dc 
leloJution  , qu’en  moins  de  demi-heure  les  enne- 
mis furent  défaits , enforte  qu’il  s’en  fauva  fort 
peu  , & encore  fort  bleiTcz. 

Cortez  prit  fon  logement  dans  la  Ville  avec  les 
xlpagnols , & on  marqua  un  quartier  hors  de 
1 enceinte  aux  Tlafc^teques  &aux  autres  Alliez, 
dont  le  nombre  croiffoit  à tous  momens;  car  dél 
que  la  renommée  eut  publié  que  le  General  mar- 
#:hoit  en  perlonnc  , tous  les  Caciques  alliez  accou- 
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xurent  avec  leurs  troupes  pour  fervir  fous  luî  ^ m 
forte  que  fuivant  ce  que  Cortez  en  rapporte  lui- 
même  , fon  armée  étoit  de  plus  de  fîx  vingt  mille 
hommes  lors  qu’il  arriva  à.  Guacaehula.  Il  re- 
mercia le  Cacique  6c  fes  Indiens  en  leur  attri- 
buant tout  rfiohneur  de  la  viétoirc  >&  ils  s’ofFri- 
rent  à luy  pour  l’expedition  d’izuean  , dans-  la 
confiance  qu’ils  luy  feroient  ncceffaires , parce 
qu’ils  avoient  une  parfaite  connoilfance  du  païs^ 
ôc  qu’on  pouvoit  compter  fur  leur  valeur.  Les 
ennemis  fuivairt  Tavis  que  le  Cacique  en  avoir 
(donné  e tenoient  en  cette  Ville  dix  mille  hommes 
de  garnifon  ^ fans  ceux  qui  s’y  étoient  jettez 
après  la  défaite.  Les  Habitans  & les  Païfans  voi- 
fins  étoient  engagez  à fe  déclarer  a toutes  rif- 
ques  ennemis  des  Efpagnols  5 6ç  la  Place  forte 
par  fa  fituation  ^ avoir  de  bonnes  murailles  , Sc 
quelques  ravelins  qui  en  défendoient  les  avenues 
aux  ouvertures  de  la  montagne.  Un  ruiffeau  en 
baignoît  le  pied  i 6c  comme  ii  faloit  neceffaire- 
ment  le  traverfér ,,  ils  avoient  rompu  le  pont  ^ à 
deffein  de  difputer  le  paflage.  Toutes  ces  èir con- 
fiances fuififoient  pour  donner  de  la,  réputation  à 
cette  entreprifèj&  de  l’emploi  à toutes  les  troupes. 

Qlid  çonduifoit  l’avant-garde , & devoit  tenter, 
le  pafi'age  de  la  riviexe  avec  une  troupe  de  Sol- 
dats choifis.  Il  le  trouva, défendu  par  la  meilleure 
partie  de  l’armée  des  ennemis  *^ui  ne  l’empêcha 
pas  de  fc  jetter  dans  l’eau  ,,  6c  de  gagner  l’autre 
Bord,  en  combatant  avec  une  refoludon  fi  déter- 
minée, & fi  peu -d’égard  au  danger,  que  fon  che- 
val fut  tué , & lui  bleffé  à la  cuiffe.  Les  ennemis 
furrent  dans  la  Ville  , qu’ils  penfôicnt  conferver, 
ayant  fait  fortir  les  bouches  inutiles , & gardé- 
leulement  trois  mille  Habitans  fort  refolus , 

• des  vivres  pour  plufieurs  jours.  La  force  des  mu- 
îadlies  6c  le  nombre  des  défenfeurs  frapoient  Ica 
jeux  X 6c  faifoient  fuger  que  l’aiTaut  couteioit. 
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bien  (îu  fang:  mais  à peine  Tarmée  cut-cîlc  achc^ 
véde  paffer  , &:  reçu  les  ordres  pour  l’attaque  ^ 
que  les  cris  des  ennemis  ce  lièrent , &c  la  garnifou 
difparut  en  un  moment.  On  auroit  pu  appréhen- 
der quelque  furprife  de  la  part  de  leur  milicej,done 
tous  les  efforts  le  rediiifoient  à certains  flratagê- 
mes , fi  on  n avoit  dècouyert  au  même  temps  la 
fuite  des  Mexicains , qui  fe  fauvoicnt  en  defordre 
vers  les  montagnes,  Cortez  les  fît  pouffer  pat 
quelques  Compagnies  d’EfpagnolSj  & par  la  plus 
grande  partie  des  Tlàfcalteques  j & quoique  Fâ- 
prêté  des  rochers  militât  pour  les  ennemis , ils 
furent  rompus  en  fi  peu  temps  qu’ils  n’eurent 
prefque  pas  le  loifîr  de  fe  défendre. 

On  trouva  dans  la  Ville  une  fi  grande  folitudca 
qu’à  peine  put  - cm  rencontrer  entre  les  prifon- 
niers  trois  ou  quatre  de  fes  Habitans,  dont  Cortez 
fe  fervit  pour  attirer  les  autres , en  les  envoyant 
dans  les  bois , où  ces  miferables  s’étoîent  réfugiez^ 
promettre  de  fa  part  une  entière  abolition  & un 
traitement  favorable  à ceux  qui  reviendroient  , 
inceffamment  à leurs  maifons.  Cette  diligence  eut 
un  fî  bon  effet,  que  la  Ville  fut  repeuplée  prcfquc 
par  tout  dés  le  même  jour,  chacun  s’empréffant  à 
jouir  du  bénéfice  de  la  paix.  Le  General  y demeu- 
ra deux  ou  trois  jours  afin  de  leur  faire  perdre 
toute  leur  crainte  , Sc  de  les  confirmer  dans  Fo— 
beïffance , par  l’exemple  des  Indiens  de  Guaca- 
chula.  Au  même  temps  il  donna  congé  aux  trou- 
pes des  alliez  , après  avoir  partage  avec  eux  1^ 
butin  gagné  en  toutes  les  deux  avions  j Sc  il  revint 
à Tepeaca , avec  les  Efpagnoîs  & les  Tlafcalte- 
ques,  laiffant  la  frontière  libre  &;  nette , & ces  Vil- 
les foumifes,  ( ce  qui  luy  étoit  tres-avantageuxf 
& le  cœur  de  ces  Peuples  affedionné  aux  Efpa- 
gnols , par  Fexperiencc  qu’ils  faifoient  de  leur 
humanité.  Cortez  avoit  encore  le  plaifir  d’avoir 
ruine  les  difpofitions  du  nouvel  Empereur  de 
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Mexique  en  fes  premiers  projets , qu’on  oSferre 
ordinairement  comme  dés  pron^fnçs  des  no"! 

des  S^ii-«  ”r animent  ou  abattent  l’efprit 
qualité  des  évenemens. 

tez  Cailiiione  veut  pas  que  Cor- 

aüifle  a cette  expédition  5 & il  y a lieu  de 
ainfi^^  '^«Auteur  ne  prétend  point  fe  confojer 
ainii , d ctre  demeuré  luy-méme  à Seeura  de  Ja 
lontieie  , TOmme  ij  J’avouë  un  peu  auparavant- 
ou  s il  ne  s eft  point  laiffé  entraînL , fa/s  y pren- 
tout^’plf*  ' * Paflion  qu’il  a de  contredfre  en 
très  Hift  Gomara  : car  tous  les  au- 

^ décrivent  cette  expédition  ainfl 

que  nous  1 avons  rapportée  ; & Cortez  même 
dans  fa  lettre  a l’Empereur,  du  trentième  Ofto- 
bte  i/io  explique  les  motifs  qui  l’obligerent  à 
fc  triettre  àla  tête  de  l’armée.  On  a du  reSerdd 
tiouver  en  fon  chemin  ces  occafions  de  dédire  un 
Auteur  quel  on  fuit  ; mais  ç’auroit  été  une  faute  " 
«e  Cortez  indigne  de  fa  prudence  d’avoir  négligé 
^ e e trouver  en  peribnne  à une  entrepriiè  où  il 

!î!f  * fes  Soldats,  les 

P aintes  de  fes  AInez  , l’infolence  des  gens  de 
Narvaez,  & par  le  penchant  que  le  Comman- 
dant avoit  a entrer  dans  leurs  chagrins  : ce  qui 
fnettoit  en  grand  hazard  une  entreprife  de  cette 
raportance,  Diaz  nous  pardonnera  donc  : il  peut 
avoir  écrit  la  chofe  comme  il  croyoit  la  feavoiri 
« c elt  plutôt  en  luy  un  défaut  de  mémoire,  qu’une 
atteinte  ada  vérité  du  fait,  ou  une  tache  àla  viei. 
#ance  de  fon  General.  ® 
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Çortez.  avance  les  préparatifs  dont  il  avoit , 
befoin  pour  tentreprife  de  Mexique,  U 
reçoit  par  hd(ard  un  fecours  de  Soldats: 
Ejpagnols,  Il  revient  à Tlafcala  ^ oh  il 
trouve  que  Magifcatzjm  et  oh  mort. 

En  arrivant  à Tepeaca , qui  avoit  déjà  pris  le 
nom  de  Scgura , Cortez  reçut  1 avis  que  (on 
cher  ami  Magiicatzin  n’avoit  plus  que.  quelques 
momens  à vivre.  Cette  nouvelle  r'affigea  trés- 
fenfiblemcnt , parce  que  les  témoignages  dune 
afFedion  hnccré  SC  paffionnée  qu’il  avoit  reçus 
de  la  part  de  ce  Sénateur  ^ avoient  mérité  de.  la 
£enne  une  amitié  réciproque  qu’il  luy  rendoit 
par  reconnoiffance  & par  inclination.  Cortes. 
voulant  donc  luy  en  donner  des  preuVes  les  plus 
eirentielles  dépécha  d’abord  le  Pere  Rarthelë- 
mi  d’Oimedo  , afin  dé  luy  procurer  le  fecours 
le  plus  necelfaire  à fon  ame  , en  elTayant  de  l’a- 
mener à la  Foi  de  l’Eglife  Catholique.  Lorsque  ce 
Religieux  arriva , Magifeatzin,  quoique  prefque 
accablé  par  la  force  de  la  maladie  , confervoit 
encore  un  jugement  libre  5.  Sc  un  efprit  diipofé  à 
recevoir  de  nouvelles  imprelfions  : ce  grand  nom^ 
Bre  de  Dieux  luy  femblok  fort  extravagant  i Sc  il 
étoit  choqué  de  la  barbarie  de  leurs  facrifices.  Le 
Chrifiianifme  luy  paroifToît  plus  conforme  aux 
îoix  de  rhumanité  Sc  de  la  raifon  ; n’étant,  ce: 
iemble  ^ dans  raveuglement , que  faute  de  lu- 
mière 2 & non  pas  par  le  défaut  de  fes  yeux.  Le 
Père  n’eut  pas  Deaucoup  de  peine  à réduire  Ma- 
gifeatzin  ^ qu’il  trouva  convaincu  de  fon  égare- 
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ment , & pénétré  du  defir  d’en  être  redre/fé . ?» 
M fut  donc  queftion  que  d’inftruire  ce  Sénateur 
u“^c  exhortations,  afin  d’é- 

ehaufer  fà  volonté  , & de' mettre  la  tranquillité 
dans  Ion  ame  ; apres  quoi  il  demanda  le  Baptê- 
me , avec  beaucoup  d’empreffement  ; 8c  if  le  re- 
çut avec  une  foi  pure  , employant  le  peu  de  vie 
qui  lui  reftoit  en  de  ferventes  reflexions  fur  fon, 
bonheur  , & a exhorter  fes  enfans  à renoncer 
au  culte  des  Idoles,  & a rendre  une  entière  obei'i:. 
lance  a fon  ami  Cortez , en  appliquant  tous  leurs 
loins  a procurer  1 avantage  & la  confervation  des 
flpagnols,  comme  la  leur  propre  i parce  que  fui« 
yant  les  mouvemens  qu’il  fentoit  en  fon  cœur,  il 
ctoïc  perluadé  que  l’Empire  de  ce  Païs-là  dévoie 
tomber  entre  leurs  mains.  Les  Auteurs  ont  traité 
ce  éiicours  de  Propbetie  i Ôc  peut-ctre  que  Dieu 
le  lui  inlpiroit^  ou  que  la  prudence  confomméede 
cet  Indien  le  faifoic  ainfî  pénétrer  dans  l’avenir. 

Ce  qu’il  y a de  conftant , eft  que  la  docilité,qu’ii 
témoigna  en  ces  derniers  momens  , & une  voca- 
^on  fi  extraordinaire  , furent  la  récompenfe  que 
JJieu  accorda  à ce  que  Magifçatzin  avoir  fait  en 
laveur  des  Chrétiens  j^  fa  providence  ayant  choifi 
cet  homme  pour  le  principal  inftrument  de  tant 
ce  reuoufees  , dont  ils  croient  redevables-jà  la 
République  de  Tlafcala  : au{Ti  il  avoir  un  alTez.- 
grand  fond  de  vertus  morales  tant  de  capaci- 
té pour  les  affaires  , que  tous  les  autres  Sénateurs 
recevoient  avec  refpecT:  fes  decifions  , prefque 
comme  des  ordres  abfolus  5 & il  fçavoit  fort  bien 
mettre  en  œuvre  cette  autorité,  avec  toute  la  mo- 
dération que  l’on  doit  aux  delicatefles  de  la  liber- 
té dans  une  République.  Cortez  fut  touché  de  fa 
mort,  comme  d’une  perte  qui  ne fouffroit point 
de  confolation,puis  qu’iitrouvoit  à dire  en  laper- 
lonne  non-feulement  un  ami  à toutes  épreuves  i 
mw  encore  un  direéleur  fidele  de  lés  deffeins^. 

dons 
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Jont  Taffcdion  & le  rcfpea:  lui  avoicnt  acqiiis  le 
Cœur  des  Tlafcaltecjues  : maisle  Ciel  qui  fcmbloic 
prendre  le  foin  de  Soutenir  ce  General  dan«  fes 
Sifgraces  ^ les  adoucit  alors  par  un  fecours  qui 
releva  les  efperanccs. 

Un  vailleau  de  moyenne  grandeur  vint  moiiil- 
1er  à la  rade  de  Saint  Jean  d’Ulüa  : il  portoit  trei- 
2e  Soldats  Efpagnols  , deux  chevaux  , 8c  quel- 
ques mujjitions  de  guerre  8c  de  bouche  , que 
Diego  Vclarquez  envoyoic  à Pamphile  de  Nar- 
vaez  J ne  doutant  point  qu’il  ne  lui  eût  déjà  ac- 
quis toutes  les  conquêtes  de  la  Nouvelle  Efpagne, 
& attiré  à £bn  parti  l’armée  de  Cortez.  Le  com- 
mandant de  ce  vaifl’eau  étoit  Pierre  de  Barba  , 
Gouverneur  de  la  Havane , lors  que  Cortez  fortit 
de  rifle  de  Cuba  j 8c  ce  General  étoit  redevable  à 
1 amitié  de  Barba  ^ de  l’avantage  d’étre  forti  du 
dernier  embairas  dont  on  avoit  voulu  traverfer 
Lon  expédition,  Cortez  avoir  fait  Capitaine  de 
la  Côte  Pedro  Cavallero^  qui  n’eut  pas  plutôt  dé- 
couvert ce  navire , qu’il  le  jetta  dans  un  efquif  ^ 
pour  aller  le  rcconnoître.  Il  falüa  fort  civilement 
ces  Avànturiers,&  reconnut  d’abord  ce  qu’ils  chcr- 
choient , à la  maniéré  empreflee  8c  rerpedlueufc 
dont  Barba  s’informa  de  Narvaez.  Cavallcro 
répondit  fans  helicer:^^(?  Nan  aez,  n*é toit  pas 
feulement  en  parfaite  Jante  , mais  que  fes  affaim. 
Tes  étaient  en  un  état  x donner  de  admiration, 
Que  tous  ces  Vais  lui  étaient  fournis  , ô*  Cor-* 

fuyait  h travers  les  bois  avec  un  petit  nombre 
de  Soldats  qui  lui  étaient  refiez.  Si  l’on  ne  peut  ^ 
làuvcr  ce  détour  du  reproche  de  menfonge , au 
moins  peuNon  louer  la  prefencede  refprk  qui  l’i- 
magina J puis  qu’il  n’en  falut  pas  davantage  pour 
obliger  ces  Efpagnols  à mettre  pied  à terre  , avçc 
grande  confiance , 8c  pour  aller  droit  à Verà- 
Craz  , où  ils  fe  trouvèrent  arrêtez  au  nom  de 
îB^rtez,  Cependant  Barba  ne  fçut  point  trop 
Tome  II.  T 
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marnais  grc  à C^yallero  de  fon  adrelTc  , paréô- 
il  n croit  pas  fâché  de  trouver  fon  ami  en  une 
litation  fi  avantageufe. 

On  les  conduifit  à ^egura  ^ où  Cortez  célébra 
^vec  vm  extrême  plaifir  cette  heureufe  avanturc^ 
qm  a^gmciuoit  Ip  nombre  de  fes  Efpagnols,  avec 
,cette  cir confiance  réjoiiiflantc  ^ qnii  rcceyoit  ce 
fccours  des  mains  de  fon  ennemi.  Il  careffa 
fort  Pierre  de  Barba  ^ & il  lui  donna  le  comman^ 
dement  d’une  Compagnie  d’ Arbalétriers  , pour 
inarquer  la  confiance  qu’il  avoir  en  fon  amitiés 
Il  fit  aux  Soldats  quelques  prefens , qui  les  enga- 
gèrent à s’enrôler  dans  fes  troupes  , & lut  en  fe- 
Ætetia  lettrequi  s adreffoit  à Narvaez.  ydafque^ 
fuppofantque  ce  Capitaine  étoit  le  maître  abfo lu 
.4e  toute  £a  conquête , lui  ordonnoit  de  symaime- 
nir  k toutes  nfyîtes  j & pour  cet  effet  il  lui  promet- 
toit  de  grands  fecours.  Ea  conclufion  de  la  dépe- 
ndre ctoit^g?/ip fi  CorteZj  n* étoit f tes mort^on  le  lui  en* 
•üojât  AU  ^fluîot  y avec  une  bonne  efeorte  ; parce 
^u"il  Avoir  un  ordre  précis  de  L'Evêque  de  Burgos^ 
de  le  fatre  amener prifonnier  en  Ejpagne.  Cet  ordre 
feferoit  tourné  en  arrêt  fans  appel,fi  on  avoir  laiffé 
J’afiaire  entre  les  mains  de  cet  Evêque , ennemi  de 
Cortez:  la  paflion  que  ce  Miniflre  marquoit  d’o.- 
bliger  Velarquez  , donnoit  lieu  de  craindre  qu’il 
ne  voulut  faire  un  exemple  éclatant  du  châtiment 
de  Cortez  ^ en  couvrant  fon  reffentiment  partir^ 
culier  dii  pretéxte  de  la  juftice. 

Au  bout  de  huit  jours  un  autre  vaifTeau^arrîva  a 
la  rade  d’Ülüa.  Il  portoit  un  nouveau  fecours  à 
Karvaez , & Cavallero  s’en  faifit  encore  avec  la 
jaiême  adrefle.  Il  y avoit  huit  Soldats  Efpagnols, 
une  jument  ^ & une  quantité  confiderable de  tou- 
te forte  d’armes  & de  munitionsj  fous  le  comman- 
demait  du  Capitaine  Rodrigo  Moreïon  de  Lobe- 
ra, Ils  pafferent  tous  à Segura  , où  ils  priifent 
parti  d^iîs  des  prcoijerf 
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èrrîvcx,  Gcs  fecours  veiioient  par  cîcs  voycs  Ct 
éloignées  de  *-oiue  forte  d’apparence,  gue  Cortez 
les  regardoit  comme  de  très- heureux  prefages  j 
^ parce  qu’il  lui  fembloit  qu’ils  portoient  quelque 
caradere  îe  bonheur,  dont  il  fe  promettoit  des 
fuites  en  fon  entreprife. 

Cependant  il  n’oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
yoit  en  avancer  le  fuccez.  Il  s’étoit  promis  la  con- 
quête de  Mexique  , & ce  grand  nombre  d’ Alliez 
qui  venoient  fe  joindre  à fes  troupes, le  confirmoit 
en  fa  rcfolution.  Le  palTage  du  Lac  ctoit  la  plus 
grande  difficulté  : & cet  obftacle  étoit  terrible  , 
parce  que  les  Mexicains  ayant  une  fois  trouvé  l’in^ 
vention  de  rompre  les  ponts  des  chauffées,  on  ne 
pouvoic  plus  fe  fier  aux  ponts  volants , qui  étoienc 
l’unique  précaution  qu’on  pouvoit  prendre  en  un 
temps  , où  remprcflement  ne  permettoit  pas  de 
mettre  en  ufage  d^autres  expediens  plus  conimo- 
des  & plus  furs.  Enfin  Cortez  s’arrêta  au  deffeia 
de  faire  conftruire  douze  ou  treize  brigantins  ca^ 
pables  de  refifier  aux  canots  des  Mexicains  , Sô 
de  conduire  fon  Armée  jufques  dans  leur  Ville 
même  -,  croyant  qu’il  pourroit  faire  porter  les  pie* 
ces  de  ces  vaifTëaux  fans  être  affcmblées  , fur  les 
épaules  des  Tamenes  Indiens  , jufques  aux  bords 
du  lac  , depuis  les  montagnes  de  Tlafcala  , 
qfuoi  qu’il  y eut  au  moins  quinze  ou  (eize  lieuê's 
d’un  chemin  tres-rude.  L’imagination  du  Gene- 
ral étoit  remplie  de  grandes  idées  5 & il  avoic 
une  averfion  naturelle  pour  ces  efprits  bornez  , 
qui  trouvent  de  i’impoilibiiité  en  tout  ce  qui  leur 
paroît  difficile. 

Cortez  communiqua  ce  deffein  à Martin  Lo- 
pez,  dont  refpdt  de  l’habileté  lui  étoient  une  gran- 
de rclTour  ce  en  de  pareilles  occafions:  & voyant 
que  non- feulement  cet  Officier  approuv oit  le  pro- 
jet , mais  encore  qu’il  promettoit  de  le  faif-e 
«euffir  ril  lui  ordonna  d'aller  a Tlafcala  , avec 
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itous  Ic«  Erpâgnols  qui  cntendoient  la  charpcfttc^ 
fie.,  ^ de  mettre  promtcment  la  main  à i’ou^ 
tvragc  j en  fe  feryant  aufli  des  Indiens  dont  il  atu^ 
jfoit  befoin  pour  couper  du  bois  , & pour  le  refte 
4e  çe  qui  étoit  i leur  portée,  Cortcz*donna  or-» 
•ire  en  meme  temps  de  &ire  apporter  de  Vera»- 
£ruz  la  ferrure  , les  mâts , & les  autres  agrez  qui 
xeftoient  des  vailfeaux  çpxe  l*on  ayoit  coulez  à 
fonds  : & comme  il  ayoit  .obreryé  que  ces  mon- 
tagnes produirpient  une  efpece  d’arbres  qui  don- 
noient  de  la  poix  , il  les  fît  ébxancher , & en  rira 
tout  le  brai , qui  lui  croit  neceilâirc'  .à  carener 
tes  brigantins. 

La  poudre  manquoit  à l’Armée  : & la  penc- 
tiation  du  .General  lui  Ht  .encore  imaginer  le 
^oyen  d’en  avoir  d’une  qualité  très- fine  , en  fai- 
|ant  tirer  du  fpufre  , dont  les  Indiens  igno- 
ipient  rufage  , de  ce  Volcan  qu’Ordaz  avok 
|:cconnu.  .11  jugea  que  ce  minerai  dévoie  fervir 
4’aliment  à la  fiâme  j Sc  quelques  Soldats  Efpa?- 
gnols , entre  lcrquels  Jean  de  Laec , nommé 
Montano  , ^ Mcfa  Commandant  d’artillerie  , 
l’offrirent  à tenter  cette  perilleuié  avanture.  Ils 
ïen  revinrent  avec  une  proviiîon  de  foufre  fulH-* 
tente  à fournir  abpndamnicnt  toute  la  munition 
^ux  troupes  j & çcR  ainH  que  les  foins  du  Ge- 
;Rcrai  s’étendoient  à tout , Sc  que  fon  aéUvitè 
tembloit  lui  tenir  lieu  de  délaffcment. 

Après  ^u’il  eut  pris  |oute$  jccs  meûires  qui 
^voient  d’abord  Icpr  effet,  il  rcfoluc  de  retourner 
0 Tlafçala , afin  dç  hâter  les  préparatifs  de  fon 
expédition  : Sc  avant  que  de  partir , il  laiffa  de 
^jQncsinûs lirions  nouveau  Confeil  de  Segu- 
s après  avoir  nommé  François  d’Oro^co  pour 
Commandant  d.ç  la  Garnifpn  , qui  fiit  çompoféc 
vingt  Soldats  Efpagnols , .outre  Ic^  .milices  dt| 
l^a’i's , qui  curent  ordre  d’obçïr  à .çe  Capitainç. 
ÿi,  ç de  >Ia§lfçar?iia  obligea  Cpitcz  à p^Ç.«i*s 
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ire  le  deîirl  en  entrant  à Tlafcak  , oà  lui  & tou/ 
fes  Officiers  parurent  revêtus  de  Cafaques  noire»' 
deffus  leurs  armes.  Ces  cafaques  étoient  faite» 
des  mantes  j & on  les  avoir  fait  teindre  exprès^ 
L’entrée  n*euc  aucune  autre  pompe , que  le  bou^ 
ordre  & le  filence  qu’on  fît  obferver  aux  Soldats^^ 
qui  marquoient  prendre  parc  à la  douleur  duGe**- 
neral.  Le  témoignage  qu  ils  en  donnoient  fut 
plaudi  par  la  Noblefe  & Je  Peuple  de  Tlafcala> 
dont  Magifeatzin  étoit  rcverc  comme  Perc  de  Isr 
Patrie  : SC  quoi  qu’on  ne  puiffi:  douter  qut  le  ref-^ 
fcntiment  de  Corcei  ne  fut  trcs-fîncerc  , & qu’oiÿ 
l’eût  entendu  phifieurs  fois  fc  plaindre  de  cette^ 
difgrace , par  les  juftes  raifonsquil  avoit  de  s’enr' 
affliger  j neanmoins  il  eft  encore  vrai- fembiablc* 
que  ce  deiiil  tendoit  à fia  ter  refprk  de  ces 
diens , & que  cette  dcmonllration  extérieure  avoit 
une  double  vue  s celle  de  fatisfairc  à fa  douleur  ^ 
& de  donner  quelque  chofe  aux  applaudiflemensï 
du  Peuple  qui  en  étoit  témoin. 

Les  Sénateurs  n’avoient  point  voulu  pourvoi 
à la  Charge  de  Magifeatzin  , qui  gouvernok  l& 
principal  quartier  de  la  Ville  au  nom  de  la  Ré-’ 
publique.  Us  foukaitoient  que  Corcez  lui  choi- 
sît un  fucceffeur  , au  moins  qu’il  confîi-maft  leur: 
choix  : & lui  faifant  attention  fui*  ce  qu’il  devoit 
a la  mémoire  de  fon  ami  ^ nomma  le  fils  aine' de 
Jdagifeatzin , & obdnt  en  fa  faveur  tous  les  fuf— 
frages.  C’étoit  un  jeune  homme  fort  eftimé  par 
fe  conduite  êc  par  Ion  courage  , 8C  fi  bien  né^ 
qifil  entra  en  cette  Charge  , fans  paroi tre  cm- 
barraffé  fur  tout  ce  qui  en  regardoit  les  fonc- 
tions. Il  donna  même  peu  de  temps  après  une 
preuve  éclatante  de  fon  bon  efprit  , en  ce  qui 
étoit  le  plus  effenciel  y lors  qu’il  demanda  le  Bap- 
tême , & qu’il  le  reçut  publiquement  en  grand®: 
ceremonie.  Il  prit  le  nom  de  Dom  Laurent  d® 
Magifeatzin , & fa  çonverfîou  fat  l’effet  des 
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fons  dont  le  Pere  Olmcdo  s’étoit  fervî  > püuif 
chaffer  les  tenebres  de  Terreur  de  Tefprit  de  Ma- 
gifeatzin.  Les  ferieufes  méditations  que  ce  jeu- 
ne bomme  fit  fur  la  force  de  ces  raiibns  ^ Tame- 
nerent  infenfiblcment  à la  connoifl'ance  & à la 
détefiation  de  fon  aveuglement.  Le  Cacique  d’I- 
zuean  reçut  en  meme  tems  la  ^race  du  Baptê- 
jne  : ce  jeune  Prince  étoit  venu  a Tlafcala  , re- 
rétu  de  tous  les  ornem^ns  de  fa  nouvelle  dignité,, 
à deffein  de  remercier  le  General  de  ce  qu’il  avoît 
décidé  en  fa  faveur  un  procez  ou  fes  parens  lui 
conteftoient  la  fuccelfion  de  fon  Pere.  Cortez 
étoit  alors  l’arbitre  fouverain  de  tous  les  Caci- 
ques de  ces  Provinces  , & même  des  particu-^ 
lier  s , qui  remettoient  leurs  dilferens  entre  fes^ 
mains , & qiti  reeevoient  .fes  decifions  comme 
des  loix  inviolables  j tant  ils  avoient  de  refpeéb 
pour  lui , & de  confiance  en  fon  équité.,  qui  at- 
tiroit  leur  obeïffance. 

Le  bruit  que  ces  converfions  firent  dans  la; 
Ville , réveilla  le  vieux  Xicotencal  > qui  ne  pou- 
vant s’accommoder  des  abfurditez  de  TIdoîatrie3t<, 
avoir  neanmoins  vieilli  dans  Terreur  , & fe  trou- 
voit  en  cette  lâche  & molle  difpofition  , qui  ne 
peut  foûtenir  la  moindre  difiiculté  > ni  prendre 
aucune  refolution  : defauts  ordinaires  , & pref— 
que  naturels  à la  vicillefiè.  Cependant  l’exem- 
ple de  Magifeatzin  , dont  Tautorité  égal  oit  celle 
de  Xicotencal , & la  converfion  de  ce  Sénateur 
à la  Foi , aux  derniers  momens  de  fa  vie,  firent 
une  fi  forte  imprelïion  fur  Tefprit  de  Taveugle  , 
qu’elles  le  rendirent  capable  de  recevoir  des  in- 
ârudions  , qui  ouvrirent  fon  cœur  aux  vericez^ 
de  TEvangile,  & à ces  vives  lumières  qui  dillipe- 
xent  fes  erreurs , en  forte  qu’il  fouhaita  le  Baptê- 
me , après  les  avoir  deteftées  publiquement.  Vé- 
ritablement il  paroît  que  les  maximes  de  la  Foi 
i^e  pouvoient  s’établir  plus  à propos  en  çe  Pais- 
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iS,  â\i  moment  de  la  redudion  des.  Grands  & des^ 
Sages  de  la  République , qui  prenoit  de  leurS' 
confeils  les  reg  es  de  l'on  Gouvernement  ÿ mais^ 
ce  foin  fut  traverfe  par  d*au:res  affaires.  Corteï^ 
s*appliquoîi;  toa:  entier  aux  préparatifs  ik  fon 
expédition  : le  Pcie  G incdo  n’avoic  point  de- 
gens  qui  pu  (lent  rafTtfler  y ôc  ils  étoient  égale-" 
ment  perfuadez  qu’on  ne  pouvoir  traiter  avec 
fuccez  des  affaires  de  la  Religion  , jufques  à ce 
qu’ayant  impofe  le  joug  au  Peuple  dominant 
on  eut  établi  la  paix  , qu’ils  regardoient  comme' 
une  difpofidon  neceffaire  à ramener  les  ciÿrit& 
des  Tlafcalteques  à cette  tranquillité  qui  fraye- 
le  chemin  à la  dodriiie  de  l’Evangile.  On  laiffa' 
4ônc  le  plus  eftennei  pour  une  autre  fois  : la  cha« 
leur  des  exemples  fe  refroidit , $c  le  culte  des 
Idoles  ne  ceffa  point.  On  pouvoir  neanmoins  ti- 
rer quelque  fruit  de  cette  favorable  fituation  y 
en  ce  peu  de  jours  que  l’Armée  demeura  à Tiaf-” 
cala  : mais  ik)Us  n’apprenons  point  qu’on  ait  fait,, 
ni  meme  erîtrepris  quelque  autre  converfion  eu 
Un  temps  fâcheux , ou  l’on  ne  parloît  que  dur^ 
mes  6c  de  guerre , dont  les  foins  ont  accoutumé 
d’étouffer  tous  les  autres  j la  raifon  n’ofant  fe" 
produire , lors  que  la  violence  de  leurs  maximes^ 
attire  toute  rattentiom 
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chapitre  VI. 

De  nouveaux  fecours  de  Soldats  EJpatrnots 
arnvent  d l’armée  de  Cortez.  Les  gens 
de  Narvaez  qui  avoient  demandé  leur 
congé , retournent  à rijle  de  Cuba.  Con- 
tez drefe  une  fécondé  Relation  de  fan  ex- 
f édition , & dépêche  de  nouveaux  En- 
voyez À l^ Empereur  Charles  V. 

Ortez  Ce  plàignoît  de  François  de  Garay,  fur 
ce  que  ce  Capitaine  étant  bien  informé  de 
1 auree  & du  progrez  qu  on  avoit  faits  dans 
J .^mpire  de  Mexique  , ne  Jaiffoit  pas  de  s’y  éta- 
blir du  cote  de  Panuco  , ou  il  tâchoit  de  faire 
quelque  conquête  : mais  l’étoile  du  General  avok 
sn  fl  heureux  afcendaat  fur  fes  concurrens , que 
comme  Diego  Velafquez  lui  avoit  fourni  des  le- 
cours  par  les  memes  voyes  dont  il  pretendoit  le 
ruiner , & maintenir  Narvaez  ; ainli  les  mefures 
que  Garay  avoit  prifes  pour  ufurper  quelque  par- 
ne  du  Gouvernement  de  Cortex  , tournèrent  à fon 
avantage.  On  a dit  que  les  vailTeaux  de  Garay  fu- 
rent repouflez  de  Panuco , lorfque  nôtre  Armée 
«tort  encore  à Zempoala.  Ce  Capitaine  refolu 
«c  Uiivre  fon  entreprife  drefla  une  nouvelle  flot- 
te J commandée  par  fes  meilleurs  Officiers  ; mais 
la  fécondé  expédition  n’eut  pas  un  meilleur  fuc- 
cez.  A peine  ces  Efpagnols  eurent-ils  mis  pied  à 
terre  , qu’ils  trouvèrent  une  fi  fiere  rclîftance  de 
la  part  des  Indiens , qu’ils  furent  obligez  de  re<'a- 
gner  leuis  navires  en  defordre;  & ne  fongeant  qu’à 
fuir  le  danger, ils  firent  voile , chacun  ffiivant  des 
routes  differentes.  Ils  coururent  durant  quelques 
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Jours  au  hazard  s fan«  ff  avoi-r  rien  du  deflein 
uns  des  autres , ils  vinrent  tous  prefque  au  meme 
temps  aborder  à la  côte  de  Vera-Cruz,  où  ils  s’en- 
gagèrent à fervir  dans  TArmee  de  Cortez  j Tans  y 
éti?  pouffez  par  aucun  autre  motifs  que  par  k 
réputation  de  fa  valeur. 

Ce  fecours  fut  attribué  à une  grâce  du  Ciel  tou- 
te pure  : car  encore  qu’il  Toit  véritable  que  le 
trouble  des  Soldats  &:  l’ignorance  des  Matelots  ait 
pu  dirperfer  ces  navires,  & les  abandonner  au  gré 
du  vent,  qui  les  pouffa  vers  l’endroit  ou  Cortez  en 
avoir  befoin  j cependant  leur  arrivée  (i  jufte  & fi 
à propos  pour  augmenter  Tes  troupes,  eft  un  éve-* 
nement  digne  d’une  particulière  attention  i puif- 
que  cette  liaifon  d’incidens  fi  heureufement  en- 
chaînez, ne  fe  trouve  point,ou  au  moins  Te  trouve 
rarement,  dans  les  tames  imaginaires  de  ce  qu’om 
appelle  cas  fortuit. 

Le  premier  de  ces  navires  étoit  commandé  pax 
le  Capitaine  Camargo  , & portoit  foixante  SolW 
dats  Efpagnols.  Celuy  qui  vint  apres  étoit  mieux 
armé,  5c  rempli  de  Soldats  plus  aguerris,  au  nom- 
bre de  cinquante,  outre  fept  cbcvaux,rons  le  com:- 
mandement  de  Michel  Diaz  d’Auz,  Cavalier  Ara- 
goniiois  ,.  qui  fefignaîa  en  toutes  ksoceafions 
avec  tant  de  diftindion  , que  fa  feule  perfonne 
auroit  tenu  lieu  d’un  grand  fecours.  Le  dernier 
vaiffeau  fut  celuy  du  Capitaine  Ramirez,  qui  arri- 
va un  peu  plus  tard  avec  plus  de  quarante  Soldats, 
dix  chevaux  , 5c  une  grande  provifion  d’armes  3c 
de  munitions  Tous  débarquèrent  fans  façon  : les 
premiers  fans  attendre  les  autres  prirent  la  route 
de  Tlafcala  ; 5c  fur  leur  exemple  les  autres 
rent  avec  plaifir  le  même  voyage.  Les  avanture^ 
de  cette  conquête  faifoient  déjà  tant  de  bruit  dans 
les  Iflcs  , que  les  Soldats  en  étoient  enchantez, 
comme  des  gens  qui  fe  laiflent  prendre  aifémem| 
aux  idées  (Tune  fortune  éclatante. 
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• Ce  fc  cours  augmenta  confidcrablement  fe 
nombre  des  Efpagnols,  dontle  courage  reprit  une 
nouvelle  vigueur.  Ceux  de  Cortez  reeevoient  les 
derniers  venus  J avec  des  cris  de  joye  , au  lieu 
de  complimens  i & ils  s’embraflbient,  comme  s’ils- 
eulTerit  etc  amis  depuis  long-temps  ^ cjuoyt^u’ils 
neuffent  d’autre  liaifon  > que  celle  d’être  de  la 
inême  Patrie.  Cortez  même  oubliant  la  gravité 
d un  General , s’abandonna  aux  tranrports  de  fa 
joye,  fans  oublier  neanmoins  de  rendre  grâces  ati^ 
Ciel  ^ en  attribuant  à Dieu  > & à la  juftice  de  la 
«aufe  qu’il  fbûtenoic  tout  ce  que  ces  évenemeiis 
^voient  de  favorable  ^ & de  merveilleux. 

Cependant  ils  ne  furent  point  capables  de  câli- 
ner î’inquietude  des  gens  de  Narvaez^  qui  firent 
de  nouvelles  inflances  ^ afin  d’obtenir  le  congé 
de  retourner  en  rifle  de  Cuba  v furquoy  ils  re- 
prefèntoient  au  General^  la  parole  qu’il  leur  avoit 
donnée  i & il  ne  pouvoir  nier  qu’il  ne  les  eût  en- 
gagez fous  ce  prétexté  à l’expedition  de  Tepea- 
ca.  Cortez  ne  voulut  donc  point  entrer  en.  de 
nouvelles  conteftations  j parce  qu’il  voyort  fes^ 
troupes  augmentées  de  Soldats  plus  aguerris  ^ & 
Hiieux  difeiplinez  , & qu’il  n’étoit  pas  à propos 
de  conduire  des  libertins  & des  brailieurs  , qui  fc 
defoloient  aux  moindres  fatigues , en  maudiflant 
1 entreprife  ; gens  pernicieux  dans  un  camp,  inuti- 
les dans  les  occafions  , & trompeurs  dans  les  re- 
vues, puifqu’iis  paflent  en  montre  comme  Sol- 
dats , (ans  qu’on  en  tire  aucun  fervice. 

Il  fit  donc  publier  par  tout  ; ceux  qui  vou- 
draient fe  retirer  en  leur  ï ais  , en  avaient  la  liher^ 
te;  qu  en  leur  fourniroit  des  vmjftaux^  avec 
tout  ce  qui  leur  ferait  ne  ce  (faire  La  plus  grande 
partie  des  Soldats  de  Narvaez  prit  ce  party» 
L’honneur  en  retint  quelques-uns  y & Bernard 
Diaz,  qui  n’a  point  nommé  ceux-ci  , en  quoy  il 
kur  a feic  tort,,  a employé  fa  plume  à deshono-r 
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iler  îcs  autres  j en  rapportant  leurs  noms  y quoy-^ 
qu’il  parût  plus  conforme  au  bon  fens  de  fuppri- 
mer  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient  fi  fort  ou^ 
blié  le  foin  de  leur  réputation.  Ce  qu’il  devoit 
marquer  eft  , qu’un  de  ceux  qui  tombèrent  dans 
cet  oubli  J fut  André  de  Duero  , que  Ton  a vu  fi 
attaché  aux  interets  de  Gortez , en  diverfes  occa- 
fions.  Quoyqu’on  n’ait  point  publié  lès  motifs  de 
la  retraite  de  cet  homme  , on  peut  croire  que  les 
prétextés  dont  il  fe  fervit  n’étoient  pas  fort  hon- 
Metes  y puifqu’on  le  vit  à quelque-temps  de-là,. 
faifant  beaucoup  de  bruit  à la  Cour  de  i’Empe- 
jreur  , en  faveur  de  Diego  Velafquez.  S’il  y eut 
quelque  fujet  effedîf  de  rupture  entre  Gortez- 
& Duero,  la  raifon  devoit  étredu  côté  du  GencraU 
n*étant  pas  vrai-femblable  qu’elle  fût  pour  un 
homme  qui  ne  la  méprifoit  pas  moins  que  fa  re« 
putation  , en  laiffant  fon  ami  engagé  dans  une 
entreprife  où  le  péril  & la  glaire  fe  trouvoienc 
également  partagez,  pour  fe  charger  d’une  com« 
mifiion  où  il  fe  voyoit  obligé  à trahir  fes  propres 
lumières , en  fe  rendant  efclave  de  la  paflion  &de 
l’injuftice  de  Velafquez. 

Le  General  débarrafle  de  cette  troupe  de  genf 
inquiets  & mutins  , qu’Alvarado  eut  foin  de  con-^ 
duire  jufques  aux  vaüTcaux  , prit  alors  fes  me-^ 
fures  fur  le  temps  qu’il  faloit  employer  \ la  con- 
llrudion  des  brigantins  , afin  d’envoyer  fes  or- 
dres aux  alliez.,  pour  le  jour  du  départ.  Il  leuÊ 
preferivit  la  provifion  d’armes  & de  vivres  qu’ils 
dévoient  faire,  à proportion  de  leur  nombre  j 
aux  heures  que  cette  occupation  luy  laiffoit , il  fc 
refolut  d’achever  une  Relation  , où  il  rapportoit 
en  détail  toutes  les  avantures  de  fa  conquête,  afin 
d’en  rendre  compte  à l’Empereur.  Son  deffein  étoit 
d’équiper  un  vaiffeau  j & d’envoyer  de  nouveaux 
Agens , foiliciter  la  dépêche  des  premiers  , dont 
H n’âvoit  re£Û  aucunes  nouvelles  j afin  d’eux  au® 
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moins  informé  dtf  toiir  que  cette  affaire  avôfc* 
pris  a la  Cour  d Efpagne  , dont  Je  filence  corn- 
mençoit  à le  mettre  en  peine , & à prendre  place 
entre  fes  plus  grandes  inquiétudes. 

Coftez  dreffa  cette  Relation  en  forme  de  lettre^ 
& reprenant  le  plus  effentiel  des  dépêches  qu’il 
avoit  données  aux  Capitaines  Portocarrero , 
Montexo , il  faiibit  un  détail  fînccre  de  tous  fes 
avantages , aufîi  de  toutes  les  diigraces  qui  luy 
ctoient  arrivées,  depuis  que  l’Armec  étoit  partie' 
de  ^mpoalaj  & que  par  fès  travaux  3c  fes  ex- 
ploits elle  étoit  entrée  triomphante  dans  la  Ville’ 
capitale  : & de-la , jufqties  au  temps  où  elle  avoit' 
cte  forcée  de  le  retirer  a Tlafcala , avec  une  per- 
te confîdciable.  Il  marquoit  qu^il  clperoit  être 
en  état  de  maintenir  fa  conquête,  par  le  nombre 
des  Efpagnols  qui  avoient  fortifié  les  troupes , 
Sc  les  grandes  liaifons  qu’il  avoit  prifesavec  plu-* 
fleurs  Nations  , pour  revenir  afriegér  Mexique, 
Il  cxprimoit  avec  une  noble  & genereufe  confian- 
ce refpoir  qu’il  avoit  de  réduire  à l’obeïlïance  db 
fa  Majefte  ce  nouveau  Monde , dont  les  bornes 
du  cote  du  Nord  , étoient  inconnues  à ceux  du 
Païs  même.  Le  General  étal  oit  fa*  rie  h effe  de 
cet  Empire  , la  fertilité  de  fes  terres , Sc  l’opu- 
lence de  fes  Princes.  Il  mettoic  le  jufte  prix  a la 
valeur  & à la  confiance  des  Efpagnols , à la  fide- 
lité Sc  au  zele  des  Tlafcalteques  : Sc  pour  ce  quf 
icgardoit  la  perfonne , Cortez  s’en  tenoft  à ce  que 
les  aêHoiis  pouvoient  en  publier  ; quoy  que  fans 
s écarter  des  bornes  d’une  honnête  modeftie  , il 
donnât  a la  réputation  de  la  conquête,  quelques 
traits  qui  n’effaçoient  pas  la  gloire  du  Conqué- 
rant. Il  demandoit  une  prompte  }uftice  , contre 
les  injuftes  pourfuites  de  Diego  relafquez,  & de 
François  ae  Garay  5 & il  faifoit  de  fortes  inflan- 
ces , afin  d’obtenir  promptement  un  fecours  de 
bons  Soldats  Efpagnols  j avec  des  chevaux  , des 
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ittmcs  , & ;<Jes  munitions  1 de  guerre.  Il  appuyoit 
encore  plus  fortement  fur  la  necefïité  preffantc 
d’envoyer  des  Ecclefîaftiques  &des  Religieux  d’u- 
ne vertu  eoîmuë  & éprouvée,  pour  aider  au  Perc 
Plmedo  à la  ^onverfion  des  Indiens  s rapportant 
^u’on  en  avoit  réduit  & baptifé  quelques-uns  des 
plus  qualifiez , & laide  dans  l’cfprit  des  autres 
quelques  lumières  de  la  verhé,qui  faifoient  efpc- 
xer  qu’on  en  :pourroit  beaucoup  de  fruit. 

C’eft  la  fubdauçç  delà  lettre  que  Cortez  écrivit 
alors  à l’Empereur  , informant  fa  Majeftc  des 
évenemeiis , comme  ils  s’étoient  paffez  , fans  ou- 
blier aucune  circonftaace  confiderable  , qu’il  cx- 
primoic  fort  fincerement  en  des  termes  propres^ 
dt  meme  ehoifis  , fuivant  le  genîe  de  fon  fieclc  ^ 
dont  on  ne  fçait  fi  les  expremons  ne  convenoient 
pas  mieux <que  celles  du  nôtre,  a ce  caiaéterc  fini-* 
pic  & naturel  que  le  ftile  des  lettres  demande^i 
quoy  qu’on  ne  veuille  pas  nier  qu  il  n y laiifat 
couler  quelques  équivoques  aux  noms  des  Pro- 
vinces & des  Villes , qui  étant  encore  nouveaux^ 
ne  pouvoient  être  prononcez  exadement , ni  ren- 
dus .fidèlement  fur  le  papier. 

liiaz  nous  apprend  que  le  General  confia  ce$ 
dépêches  aux  Capitaines  Alonfe  de  Mendoza^  dC 
Diego  d’Ordaz  : & quoy  que  Herrcra  n’ait  not}^^ 
mé  que  le  premier , il  ne  paroît  pas  vrai-fcmbla?» 
bie  que  Cortez  l’eut  envoyé  tout  feui  pour  un 
emploi  de  cette  qualité , où  il  étoit  de  la  p.iudcn- 
çe  de  prévenir  les  accidens  d’une  longue  naviga- 
tion L’inftmdion  qu’ü  leur  donna  écrite  de  fa 
tnain,  portoit  qu’avant  que  de  montrer  leur  com- 
mifiion  en  Efpagne , ni  déclarer  qu  ’ils  vinffent  âç 
fa  part , ils  allaffeht  voir  fon  pcrc , & îes^  Capi- 
taines qui  avoient  pafie  en  Efpagne  l’année  pre- 
cedente i afin  de  fuiyre  Bc  de  pou^cr  enfembie  h 
négociation  dont  ils  étoient  chargez^  ^elon  l’état 
i’affa4*e.  Il  mit  entre  leurs  mains  un  nouveaii 
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:picfcnt  pour  TEmpereur  , compofé  de^I’or  3:  des 
autres  raretez  qu  onavoic  confcrvées  à^Tlafcala; 

de  ce  qui  fut  ajouté  par  les  Soldats , prodigues 
en  cette  occalion , de  leur  pauvre  richëlTe.  On 
y joignit  le  petit  butin  acquis  aux  expéditions  de 
Tepeaca  & de  Guacachularprefent  moins  riche, 
à la  vérité  , que  le  çrecedent  j mais  plus  confîde^ 
iable,-pour  avoir  été  amalfé  au  milieu  des  dif- 

f racesi&  quon  devoit  regarder  comme  un  relie 
es  pertes  dont  Cortez  faiibit  un  lînccre  aveu  en 
fa  Relation. 

Il  jugea  qu’il  étoit  encore  à propos  que  les  Tri- 
bunaux de  Vera-Cruz  & de  Segura  écrivilTent  à fa 
.Majellc , puifqtt’ils  reprefentoient  les  Magiftrats 
xÇn  lés  deux  Villes.  Ils  demandoient  les  mêmes 
.aflïillances  , & expofoient  que  leur  devoir  les 
obligeoit  d’informer  fa  Majellé  , de  quelle  im- 
portance il  étoit  de  maintenir  Hernan  Cortez  dans 
la  Charge  de  Capitaine  General  5 puifquc  l’avan- 
cement d’un  fl  grand  ouvrage  étant  du  à fa  valeur 
& à fa  conduite  , il  feroit  dilEcilc  de  trouver 
une  autre  tête  , & d’autres  mains  capables  de 
luy  donner  fa  derniere  perfeêlion  : furquoy  ils 
exprimoient  ingénument  leurs  penfées  , & ce 
qu’ils  jugeoient  être  le  plus  avantageux  en  cette 
.conjondure.  Diaz  écrit  que  Cortez  vit  leurs  let- 
tres 5 voulant  peut-être  iniinuer  que  cette  follici- 
tation  en  fa  faveur  éroic  mendiée.  Il  cil  pro- 
bable que  ces  lettres  ne  furent  point  envoyées 
•fans  la  participation  du  General  5 mais  il  cil  en- 
core plus  certain  qu’elles  contenoient  des  véri- 
tez  , qui  n’avoient  pas  befoin  du  fecours  de  la 
üaterie  , ou  de  l’exagération.  Diaz  fc  plaine 
encore , de  ce  qu’on  ne  permit  pas  aux  Soldats 
.dr’écrire  à part  , au  nom  de  tout  le  corps.  Ce 
n’ell  pas  qu’il  eût  d’autres  fençimens  fur  ce  fu- 
|et  5 que  ceux  des  Tribunaux;  il  en  convient,  ÔC 
Je  répété  en  plus  4’an  endroit  ; mais  conune  il 
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‘/agiffoît  de  confcrver  leur  General,  ilauroitbicn 
voulu  fe. faire  un  mérité  de  Ton  avis  entre  les  au** 
•très  5 & fe  diftinguer  en  cela,  comme  il  fe  diftin- 
guoit  effedivement  dans  les  combats.  Si  cet 
mouvemens  d’ambition  pour  la  gloire  approchent 
^du  vice  3 on  doit  le  pardonner  à ceux  qui  iefenteiut 
,-du  mérité  5 ^ ce  vice  , entre  les  gens  de  guerre  ^ 
refTemble  fort  à ?a  vertu. 

Ordaz  & Mendoza  partirent  fur  un  des  vaif- 
, féaux  qui  étoient  arrivez  depuis  peu  , avec  tour*^, 
tes  les  provihons  neceffaires  à un  tel  voyage.  Le 
i^jeneral  refolut  encore  d’envoyer  les  Capitaines 
Alonfe  d’Avila  & François  Alvarez  Chico  ,au^ 
ïleligieux  de  Suint  Jerome  qui  préiidoient  à T Au*» 
dience  Royale  de  Saint  Domingue  , unique  alors 
.en  tous  ces  Païs-là  3 U dont  la  Jurifdidion  étoît 
Souveraine  fur  le  relfort  des  autres  Ifles  , & des 
nouvelles  découvertes  en  Terre-ferme.  Il  leu.E 
faifoit  part  de  tous  les  Mémoires  qu’il  avoic 
envoyez  à l’Empereur  3 après  quoy  il  leur  de- 
mandoit  quelques  fecours  plus  prompts  pour  l’em» 
c'reprife  où  il  fe  trouvoit  engagé  , contre  les 
vexations  de  Velafquez  & de  Garay.  Q^yquç 
ces  Miniflres  fulTent  convaincus  de  la  juftice  des 
raifons  de  Cortez,  & qu’ils,  admiraflent  fa  va- 
leur & fa  conftance  3 neanmoins  i’iile  de  Saint 
Domingue  n’étoit  pas  alors  en  état  de  partages 
le  peu  de  forces  & de  provilîons  qui  luy  reE- 
toient.  Les  Religieux  approuvèrent  donc  tout 
ce  que  le  General  avoir  fait  ; ils  ofFrirent  d’ap-* 
puyer  auprès  de  l’Empereur  , la  juftice  de  fe$ 
prétentions , & de  folliciter  les  fecours  neceifaiç» 
res  à une  entreprife  fi  importante , & fi  avascécî 
prenant  fur  eux  le  foin  de  reprimer  les  deu^ 
çoncurrens  de  Cortez  , par  des  ordres  prefi'ant 
^ redoublez.  C’eft  en  ce  fens  que  ces  Mini^' 
.lires  répondirent  à fes  lettres  3 & les  Envoyer 
revinrent  bien-tôt  3 plus  chargez  de  belies  paro^f 
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ies , que  d’effets.  Mais  avant  que  de  paffer  au 
xecit  des  derniers  exploits  de  cette  conquête  , & 
durant  qu*on  travaille  avec  ardeur  à la  conftruc- 
tlon  des  brigantins , il  eft  à propos  de  revenir  aux 
yrexiîiers  Envoyez  de  Cortez , .&  à l’état  de  fon 
aÆairc  à la  Cour  de  l’Empereur  , puifqu’on  doit 
ipuhaiter  d’en  avoir  quelque  connoiiTance  j çett^ 
«fpece  de  digrefïion  étant  de  celles  qui  font  ne- 
celTaires , & permifes  aux  Hiftoriens  ; & qui  fans 
gâter  la  proportion  d un  ouvrage , contribuent  \ 
A perfe^ion. 


%€$  Enveyez,  de  Cortez.  arrivent  en  EJpa-» 
gne  ^ & pajSent  À Medellin  y ou  ils  de^ 
meurent  jufjues  à ce  que  les  troubles  de 
P Etat  étant  cejhz. , ils  puijfent  fe  rendre  i 
la  Cour  y mt  ils  obtiennent  la  reeufation  ds 
P Eve  que  de  Burges. 

Ous  avons  laîffé  Martin  Cortez  avec  les 


deux  premiers  Envoyez  de  fon  fils  , Por- 
tocarrero  & Montexo  , dans  le  mifcrable  exer- 
cice de  fuivre  la  Cour  des  Gouverneurs , & 
d’embarraffer  rantichambre  des  Miniilres  , (i 
éloignez  d’être  admis  à leur  audience  , que  fans 
4)  1er  prendre  la  h^rdiefle  de  les  importuner  par 
des  requêtes , ils  fe  prefentoient  feulement  dans  la 
foule , fur  leur  paiïagc  , trop  heureux  d’en  rece- 
voir quelque  coup  d’ueil  jette  au  bazar direflour ce 
infortunée  des  Solliciteurs  difgracicz , qui  ayant 
Ja  raifon  pour  eux , appréhendait  de  la  détruire, 
en  la  produifant  mal  à propos.  L’Empereur  les 
^Yok  écoutez  fayorabkiBcut , ainfi  qu’on  l’a  dit  : 


CHAPITRE  .VIL 
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êc  qiloy  qu’il  eût  du  dégoût  de  riufolence  & des 
attentats  de  quelques  Ville  d’Eipagne  , qui  tâ- 
choient  de  rompre  fon  voyage  en  Allemagne , 
par  d^  proteftations  peu  refpcdueufes  & qui 
avoient  l’air  de  menaces  j il  prit  neanmoins  le 
temps  de  s’informer  , avec  une  particulière  atten- 
tion ^ de  ce  qui  s’étoit  fait  en  la  nouvelle  Efpa- 
gne  ^ & d’établir  quelque  fondement  fur  ce  qu’on 
pouvoir  fe  promettre  de  cette  entreprife.  Il  vou- 
lut s’inftruire  de  tout , fans  dédaigner  de  faire 
des  queftions  fur  pluûeurs  chofes  y la  Majcilc 
Royale  ne  perdant  rien  de  fonluftre  à tirer  quel- 
quefois de  fes  Sujets  y des  lumières  qui  l’éclair- 
ciflént  du  fond  d’une  affaire  ^ les  Souverains  ne 
devant  pas  toujours  entrer  pleins  de  doutes- dans 
leur  Coniéil.  L’empereur,  pénétra  d’abord  tout 
ce  qu’on  dévoie  fe  promettre  de  ces  admirables 
Gommencemens  : & l’idée  qu’il  fe  forma  du  mé- 
rité de  Cortez  ^ lui  parut  digne  de  ion  eftime 
fa  Majefté  ayant  une  inclination  naturelle  pous 
les  hommes  extraordinaires. 

Les  affaires  de  l’Ecat  y & le  voyage  de  l’Empe^ 
reur  , qui  prelToit^ne  lui  permirent  pas  de  s’ar^ 
réter  à quelque  refolution  déterminée  , fur  uu 
fujel  ou  il  rencontroit  tant  de  contradidionSytanî 
de  la  part  des  Ageus  de  Velafquez  j que  de  cel- 
le des  Miniflres  qui  appuyoient  les  follicications- 
de  fes  Agens  > ou  donnoient  un  mauvais  tour  aux 
raifons  de  Cortez,*  neanmoins  y le  jour  que  l’em- 
pereur s’embarqua , qui  fut  le  quinze  de  Majr 
lyzo.  il  recommanda  particulièrement  cette  af- 
faire au  Cardinal  Adrien  Gouverneur  du  Royau^* 
me  en  ion  abfcncc.  Ce  Cardinal  foûtenok  fors^ 
finceremçiit  le  bon  droit  de  Cortez  : mais  com- 
me les  informations  furquoy  il  devoit  fe  rcgler  ^ 
venoient  du  Confeii  des  Indes  y où  i’autorké  & 
paflion  du  Prefîdcnt  Evêque  de  Burgos  , cnipor^ 
soient  toutes  les  voixi  le  Cardinal  fe  trouvoit  da^ 
l U 
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un  embarras , où  il  ne  lui  étoit  pas  aifc  de  fuîvre 
fon  penchant  pour  fc  déterminer  , lorfqu’on  lui 
prefentoit  les  railons  de  Velafquez  couvertes  du 
voile  de  la  juitice  , & les  exploits  de  Cortez  dé- 
criez lous  le  nom  de  rebeliioin 
Le  temps  lui. manqua , iorfqu’il  lui  étoit  le  plus 
neceifaire , pour  découvrir  & examiner  la  vérité, 
& il  attira  les  foins  du  Miniftrc  fur  d’autres  mou- 
vemens  bien  plus  fâcheux , & de  la  derniere  im- 
portance. Q^lques  Villes  s’émûrent , fous  pré- 
texte de  corriger  ce  qu’ils  appelloient  les  defor- 
dres  du  Gouvernement  i & elles  en  trouvèrent 
d’autres  , qui  voulurent  bien  fe  perdre  avec  elles  ^ 
£àns  faire  reflexion  fur  les  malheurs  où  un  G.  per- 
nicieux exemple  pouvoir  les  entraîner.  Elles  ref- 
fentoient  toutes  l’abfcnce  de  leur  Souverain , com- 
me le  plus  grand  des  maux  : & quelques-uns^ 
croïant  lui  rendre  fervice  , & ne  point  for  tir  des 
termes  de  l’obeiflance  , prenoient  ces  tranfports 
d’un  faux  zélé  , pour  des  preuves  de  refpeél  & de 
devoir. 

Le  Peuple  voulut  foûtenîr  Tes  premiers  crimes,, 
par  la  voie  des  armes  ^ & quelques  Genti’ s-hom- 
mes fe  dégradèrent  jufques  à prendre*partà  cette 
extravagance , faute  de  lumière  : défaut  qui  cor- 
rompt ordinairement  les  bons  fentimens  que  la 
nobklïe  du  fang  inlpire.  Les  grands  Seigneurs  êc 
les  Miniftres  embrafl'erent  le  Don  parti  , au  péril 
de  leur  vie.  Enfin  tout  le  Roïaume  s’ébranla  s Sè 
il  s’en  falut  peu  > que  l’autorité  fouveraine  ne  fut 
ufurpée  par  ces  faâions  , que  l’Hiftoire  a nom- 
mées Gommunautez  fans  qu’on  en  puilfe  décou-» 
vrir  la  raifon , puifque  la  plainte  ne  fut  point  com- 
mune ,en  un  Etat  où  plufieurs  Villes  , Sc  prefquc 
toute  la  Nobkffe,  foûtenoient  le  parti  du  Roy  : ce- 
pendant les  rebelles  donnèrent  ce  nom  à leur  in^ 
iolence  j & le  titre  dont  ils  honoroient  leur  ré- 
volté J a trouvé  grâce  auprès  de  la  polleritéi 
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La  relation  de  ces  mouvemensn'eft  pas  de  nôtre 
fil  jet  5 qui  neanmoins  nous  obligeok  aies  toucheir 
en  paflant  > comme  une  des  caules  qui  arréccrent 
les  bonnes  intentions  du  Cardinal  , & qui  travers- 
fcrentla  négociation  des  Envoïczds  Cortez.  Ve- 
litablcment  la  faifon  n’étoit  pas  propre  à formée 
de  nouvelles  entreprifes  , lorique  le  Gouverneuc 
& les  Miniftres  étoient  li  appliquez  à remedieè 
aux  maux  qui  afSigeoient  le  dedans  de  l’Etat , que 
les  foins  du  dehors  ne  pouvoientles  toucher,  Ainfi 
Martin  Cortez  & fes  Compagnons  voïant  le  peu 
de  fruit  qu’ils  tiroient  de  leurs  follicications  , Sc 
le  defordre  des  affaires  generales , fe  retirèrent  à 
Medellin  , refolus  de  laiffer  paffer  la  tempête,  & 
d’attendre  le  retour  de  l’Empereur,  qui  avoit  com- 
pris leurs  raifons , & témoigné  qu’il  feroit  favora- 
ble à la  juftice  de  leurs  prétentions.  Ils  virent  bien 
que  fon  autorité  leur  étoit  iieceffaire  pour  fur- 
monter  les  oppofitions  formées  par  l’Evêque  de 
Burgos  , & les  autres  embarras  qui  naiffoient  de 
l’état  prefeiit  des  affaires. 

Ordaz  & Mendoza  arrivèrent  alors  à Seville 
après  avoir  fait  heureufement  leur  voïage  ^ & fans 
fe  découvrir  , ni  parler  de  leur  commilTion  , ils 
s'informèrent  adroitement  de  ce  qui  fe  pafloit  fur 
ce  fujec.  Cette  précaution  leur  valut  la  liberté  ^ 
puifqu’ils  apprirent  avec  une  extrême  furprilé,  que 
les  Juges  de  la  Contratation  avoient  un  ordre  ex- 
présde  l’Evêque  , d’empêcher  le  paffage  , & de  fe 
failir  de  tous  ceux  qui  viendroient  de  la  Nouvelle 
Efpagne  de  la  part  de  Cortez , apres  avoir  arrêté 
l’or,  & les  autres  marchandifes,  qui  feroient  pour 
leur  compte , ou  pour  celuy  de  leurs  amis.  Ordaz 
& Mendoza  ne  fongerent  qu’à  mettre  leurs  per- 
Ibnnes  en  fureté,  &:  fe  trouvèrent  trop  heureux  de 
fauver  feulement  les  dépêches  & les  lettres  qu’ils^ 
portoient  j laiflant  le  prefent  & le  relie  entre^  les’ 
mains  de  ces  Juges , & à k diferetion  de  i’ Evêque 
de  Burgos.  V 
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Iis  fortirent  de  Seville  avec  beaucoup  de  craîn-^ 
te  d etre  connus  & arrêtez  , voulant  aller  droit  à 
la  Cour  chercher  Martin  Cortez,  & les  premiers 
Envoyez  i afin  d’en  tirer  des  lumières  fur  la  con- 
duite qu’ils  dévoient  tenir  conformément  à leur 
inftruétion  : mais  ayant  appris  en  chemin  , que 
Cortez  & fes  amis  s’étoient  retirez  à Medellin  , 
ils  fe  rendirent  en  cette  Ville  où  leur  arrivée  fut 
célébrée  avec  toute  la  joie  que  des  nouvelles  fi 
furprenantes  pouvoient  infpirer.  Ils  délibérèrent 
s’il  étoit à propos  de  porteries  dépêches  de  Cor- 
tez au  Cardinal  Gouverneur , afin  de  le  prévenir 
fur  des  connoilfances  fi  importantes  : neanmoins 
la  confideration  des  troubles  qui  agitoient  le 
Royaume , leur  fit  comprendre  le  peu  de  fruit 
qu’ils  tireroient  d’une  diligence  qui  demandoit 
de  l’attention  pour  des  alfaires  éloignées  , & qui 
xegaidoient  l’augmentation  , & non  pas  le  fai  ut 
de  l’Etat.  Ainfi  ils  refolurent  de  garder  leur  re- 
traite ^ jufques  à ce  qu’on  eut  vu  la  fin  de  ces 
moLivemcns , & que  le  devoir  des  Miniflrcs  leur 
permît  de  partager  leurs  foins. 

Les  troubles  de  la  Province  de  Cafkille  s’aug- 
ment oient  tous  les  jours  : les  mutins  ne  fe  con- 
tentant pas  de  foiitenir  leur  révolté  , pouffoient 
l’infolence  jufques  à defoler  le  plat-païs  par  des 
courfes  , & à afiieger  les  Villes  qui  confervoient 
leur  fidelité.  La  tolérance  qu’on  avoir  pour  eux, 
fembloit  les  exciter , & leur  donner  l’ambition 
de  fc  rcndic  agrefieurs.  D’abord  on  avoir  refolu 
de  les  ramener  par  la  douceur  & par  la  patience  : 
mais  la  violence  du  mal  ne  s’accommodoit  pas 
de  ces  remedes  doux,  dont  l’operation  croit  trop 
lente  i d’autant  plus , que  les  rebelles  s’imagi- 
noient  avoir  pour  eux  la  force  & la  juftice.  Ils  ne 
manquoient  pas  d’EccIefiaftiques , qui  fans  faire 
aucune  refiexion  fur  leur  devoir , faifoient  de  la 
Chaire  une  école  de  lcdicion , pour  mainteuir  les 
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Peuples  dans  l’opiniâtreté  , en  leur  perruadant 
c|u’iî  y alloit  du  fervice  de  Dieu  & de  ceiuy  d^ 
Roy , de  coriiger  les  abus  de  l’Ecat.  Enfin  le^ 
Grands, & prefque  cous  les  Nobles,  le  virent  obli- 
gez à prendre  les  armes  j afin  de  rendre  à.  la  Jiifli- 
ce  l’autorité  quelle  doit  avoir  , & d’animer  les 
Villes  qui  tenoient  pour*  l’Empereur  : & quoique 
les  révoltez  euflenc  afièz  de  témérité  pour  former 
un  corps , pour  mefurer  leurs  armes  avec  ceux 
qu’ils  appclloicnt  leurs  ennemis , deux  rencontrés 
où  ils  perdirent  beaucoup  de  mande  , avec  toute 
leur  réputation , & le  Tupplice  de  quatre  des  pria- 
cipaux  auteurs  de  la  révolté  , abatirent  leur  or- 
gueil , & diflipcrcnt  leurs  forces!  Les  plus  fages  , 
ou  les  moins  emportez  , prirent  le  parti  de  fe 
mettre  à couvert  ; les  Villes  rentrèrent  dans  l’o- 
bcïjfiance , le  tumulte  ceffa , & la  confideracion  du 
devoir  revint  dans  les  efprits  , fuivant  la  deftinée 
des  émotions  populaires , qui  fe  foùlevent  6c  ,fe 
calment  avec  la  meme  facilité.. 

L’avis  qu’on  reçut  en  meme  tems  du  retour 
de  l’Empereur  , fut  d’une  grande  eonlequence 
pour  rétablir  la  tranquillité..  Ce  Prince , par  tou- 
tes fes  lettres , alTiiroit  qu’il  avoir  refolu  de  îaif- 
fer  les  autres  affaires , pour  courir  aux  lieux  oà 
les  befoins  de  fon  Royaume  demandoient  fa  pre- 
fence.  Cette  aflûrance  acheva  de  remettre  tou- 
tes chofes  dans  l’ordre  > 6c  Martin  Cortez  trou^ 
vaut  cette  conjonélure  propre  à renouvelle  r fes 
fbllicitations,  partit  auffi-tôt  avec  les  quatre  En- 
voyez de  fon  fils , Sc  fe  rendit  à la  Cour,  où  après 
quelques  remifes  , ils  obtinrent  enfin  une  audien- 
ce particulière  du  Cardinal  Gouverneur.  Ils  l’in- 
ftruifirent  en  gros  de  l’état  où  la  conquête  de  Me- 
xique fe  trouvoit  alors , remettant  le  détail  aux 
lettres  de  Cortez , qu’ils  luy  prefenterent.  Ils  luy 
produifirent  les  ordres  qu’on  avoit  donnez  à Sé- 
ville contre  leur  liberté  ,6c  celle  de  tous  les  Agent 
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qui  vien  Jroienc  de  Mexique  , appuïant  fur  la  faife 
des  joïaux^  & des  autres  pièces  qui  compofoient 
le  prelèiit  deftiné  à 1*^  mpereur  ; ce  qui  leur  fit  naî- 
tre roccanon  d’expofcr  le  lujet  qu*iîs  avoient  de  fe 
defier  der.Lvéquede  Burgos  5 lurquoy  ils  deman- 
dèrent au  Cardinal  la  permifTion  de  recufer  ce  Ju- 
ge , fuivant  les  loix  delà  juftice  ordinaire  3 offrant 
de  prouver  les  caufes  de  cette  recufation  y en  fe 
foumcctant  aüx  peines  d’une  téméraire  contefta- 
tion.  Le  Cardinal  les  écouta  avec  beaucoup  d’ap- 
plication. Il  parut  touché  de  leur  difgrace  3 & il 
les  en  confola  y par  des  promeffes  de  leur  donner 
Une  prompte  expédition.  Les  ordres  donnez  à Se- 
vilie , la  faifie , lUi  déplurent  d’autant  plus  ^ 
que  tout  cela  s’étoit  fait  fans  fon  aveu.  Ainfî  il 
répondit  à la  requête  des  Envoïez  de  Cortez  y 
contre  l’Evéque  , qu’ils  pouvoient  le  pouffer  en 
Juftice  , ainfî  qu’ils  le  jugeroient  à propos  3 
que  pour  lui , il  prendroit  fur  fon  compte  le  foin 
de  les  défendre  , contre  les  violences  qu’ils  pour- 
voient appréhender  dans  le  cours  de  ce  procez. 
C’étoit  leur  en  dire  affez  pour  les  animer  à f& 
jetter  dans  un  péril  aufti  redoutable  qu’eft  ce- 
îuy  de  plaider  contre  une  perfonne  armée  d’une 
grande  autorité  : entreprife  où  l’on  eft  , pour 
ainfî  dire,  obligé  à parler  de  bas  en- haut  ^ 
& où  la  crainte  ôte  beaucoup  de  force  à la  rai- 
fon. 

Cet  heureux  début  leur  donna  le  courage  de  rc- 
eufer  le  Prefident  du  Confeil  des  Indes  , dans  fon 
propre  Tribunal.  Ils  pioduifîrent  leurs  raironS' 
écrites  avec  toute  la  modération  neceflaire  pour 
ne  point  offenfer  le  refpeêf  : mais  ces  raifbns 
étoient  fî  fortes  & fî  connues  des  autres  Juges  y 
qu’il  n’oferent  les  rejetter  par  un  déni  de  juftice  y 
en  une  affaire  de  cette  qualité  , particulièrement 
fur  le  bruit  qui  cour  oit  alors  , dû  retour  de  l’Em- 
‘pereur  , applaudi  par  tous  ceux  qui  u’avoienc 
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point  fujet  de  craindre  la  prefencc,  & qui  ayant 
porte  le  calme  dans  tous  les  cfprits , répaiidoit 
encore  des  influences  de  eirconfpedion  fur  ce- 
luy  de  tous  les  Mini  lires.  Diaz  , & ceux  qui 
Tonr  fniyi , touchent  un  peu  trop  forcement  les- 
motifs  de  cecte  reeufation.  Diaz  rapporte  ce  qu’il 
a entendu  dire  , & les  autres  f ont  copié  5 car 
tous  ces  motifs  ne  paroiffent  pas  vrai-femblabics 
en  la  perfonne  d’un  Prélat  venefable  & qualifié. 
Il  eft  neanmoins  confiant  qu’on  en  prouva  quel- 
ques-uns î comme  le  mariage  qu’il  traitoit  alors 
de  fa  niece  avec  Diego  Velafquez,  l’aigreur  qu’il 
avoir  marquée  en  diverfes  occafions  aux  Agens  de 
Cortez , qu’il  traitoit  de  rebelle  & de  traître , lorS' 
que  la  prudence  cedoit  à la  paflion.  Ces  preu- 
ves jointes  aux  ordres  donnez  à Seville , pour  ar- 
rêter les  Envoyez,  ( & ce  fait,  qui  étoit  public,  ne 
pouvoir  être  déguilé , ) furent  jugées  fuflilânces 
pour  autorilér  & faire  palfcr  la  reeufation,  après 
une  exacte  difculTion  dans  toute  la  rigueur  dm 
droit  ; jugement  qui  fut  appuyé  de  l’avis  du  Con- 
feil  d’Etat  , Sc  des  conclulious  du  Cardinal.  On 
ordonna  donc  que  l’Evêque  n’éntrcroit  en  aucu- 
ne coiinoifiai'ice  des  affaires  entre  Hernan  Cortez: 
Bc  Diego  Veiafquez.  On  révoqua  fes  ordres 
les  faifies furent  levées,  & l’importance  de  cette 
e;  trepriié  attira  toute  la  confideracion  des  Mini- 
fires.  Les  exploits  de  Cortez  prefqué  ef&cez  par 
Je  dé  cri  de  fa  fidelité  y reçurent  les  éloges  qu’ils^ 
meritoient  j & le  Cardinal  par  plufieurs  decrets' 
recommanda  la  prompte  expédition  de  cette  af^- 
faire.  Il  fit  même  paroître  un  defir  fi  fincere  de 
l’avancer  , qu’ayant  reçu  en  même  temps  la  nou- 
velle de  fon  exaltation  au  Trône  de  Saint  Pier- 
re , &"étanc  parti  peu  de  jours  après , pour  s’em- 
barquer, il  dépêcha  encore  quelques  ordres  fur  ce 
fujctjfoitque  le  bon  droit  de  Cortez  eût  fait  cette 
«nprelfioa  fur  fon  cfprit jo»  que  l’ajant  déjà  rem- 


ïftfioîre  de' la  Conquête' 

pli  des  foins  de  fa  dignité^  il  fe  crût  oBligé  cTe 
lever  tous  les  obUacles  d’une  conquête  qui  dé- 
voie ouvrir  le  chemin  à Tentrée  des  veritez  de 
l’Evangile  ^ & faciliter  la  converfion  de  ces 
miierables  Idolâtres  : interets  de  l’Eglife , dignes 
d’occuper  les  premières  réflexions  d’un  Souve- 
rain Pontife. 


CHAPITRE  VIII. 

Ce  qui  fe  pàjfa  en  tome  cette  ajfaire  ^ jufques 
à fa  conclu f on, 

Le  nouveau  Pape  Adrien  lixiémc  de  ce  iiom\, 
fe  trouvoit  alors  à Viêtoria  y où  il  étoit 
allé  J,  afin  de  donner  ordre  de  plus  prés  à fe- 
courir  les  Provinces  de  Navarre  & de  Guipufeoa, 
dont  les  François  ravageoient  les  Frontières  y afin 
d’entretenir  & d’échaufer  les  troubles  de  celle  de 
Caftillc:  mais  les  inftances  redoublées  de  Rome, 
5c  de  toute  ricalie  , l’obligerent  à partir,  après 
avoir  réglé  tout  ce  qui  regardoit  la  Charge  qu’il 
avoir  exercée.  Peu  de  temps  après  , l’Empereut 
vint  aborder  à la  côte  de  Biicaye  j & dd Cendant 
à Sant  Ander , il  trouva  que  les  maux  dont  fes 
Royaumes  avoient  été  affligez  , commençoient  à 
s’appaifer.  La  tempête  avoit  ceflé  j mais  on  en- 
tendoit  encore  ce  bruit  fourd,qui  fubfifte  quel-, 
que  temps  entre  le  calme  & l’agitation  : ce  qui  luy 
fit  comprendre  que  le  châtiment  de  quelques  fe- 
dicieux  exceptez  de  l’amniftie  generale  , étoit  ne- 
cefl'aire  pour  rétablir  rautorité  des  Loix,  & le  re- 
pos de  fes  Peuples.  Il  trouva  encor  e des  reftes  fâ^ 
cheuxd’un  autre  mal , qui  avoit  affligé  l’Efpagne. 
durant  fon  abfencc.  Les  François  avoient  attaqué 
k Royavunede  Navarre^  & quoyqu’ils  eu  (lent  été 

bacuii^ 
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îsartus  en  quelques  accaflons,  ils  confervoîcnt  en- 
core Fontarabie  5 & il  faloic  reprendre  cette  Pla- 
ce, où  les  ennemis  Te  difpofoient  à jetter  un  puiF^ 
jfant  fecours.  Mais  ces  foins  , & ceux  que  les  au- 
tres Etats  demandoient , en  Italie  J en  Flandres, 
& en  Allemagne  , n’empécbereiit  point  F Empe- 
reur de  s’appliquer  aux  affaires  de  la  Nouvelle 
Eipagne.,  pour  lefquelles,  il  avoit  une  particuliè- 
re attention.  Il  accorda  une  audience  aux  En-^ 
voyez  de  Cortez  : & quoyque  les  Agens  de  Vclaf* 
quez  cud’ent  en  même  tems  prefenté  leur  rcquite, 
comme  la  Majefté  avoit  pris  une  exaêbe  connoif- 
fance  du  different , fur  les  inllruâ:ions  du  nou- 
veau Pape  , il  confirma  par  une  nouvelle  fenteii^ 
te,  la  reculàtion  de  l’Evêque  de  Buigos,  &nom^ 
ma  entre  fes  Miniftres,  des  Commiflaires  qui  puf 
fent  terminer  enfin  cette  grande  conteiladoii" 
^e  Grand  Chancelier  du  Royaume , Mercure  de* 
Gattinare  , préfidoit  à cette  Affemblée,  dont 
ètoient  Hernan  de  Vega  Seigneur  de  Grajal,  le 
Grand  Commandeur  de  Cailille , le  Dodeur 
laurcnc  Galindez  de  Carvajal,  le  Licentié  Fran- 
çois Vargas  Confeiller&  Camerier  de  fa  Majellé, 
& Monfieur  de  la  Rofe  , Flamand , & Miniftre 
d’Etat.  Monfieur  de  la  Chau  , que  Diaz  & Her- 
rcra  ont  joint  à ces  Minières,  ne  pouvoit  être  de 
ce  Confeil  5 puifqu’il  y avoit  plus  d’un  an  qu’il 
étoit  mort  à Saragofle  , & que  Gattinare  avoit 
fuccedè  à la  Charge  de  Chancelier , vacante  par 
fa  mort.  Le  choix  de  perfonnes  fi  qualifiées  , fit 
paroître  la  droiture  des  intentions  de  PEmpereviT; 
puifqu’il  n’avoit  point  alors  de  Miniftres  en  qui 
fa  Majcflc  eût  plus  de  confiance  5 & qu’on  ne 
pouvoir  affcmbkr  un  Confeil , où  les  bonnes  let- 
tres , Tequité  & la  prudence , fuffent  en  un  plus 
haut  rang. 

. On  examina  d’abord  tous  les  mémoires  dreffez 
fur  les  lettres  & fur  les  relations  qui  av oient 
' i:Qmt  J jk  X 
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produites  au  prQcez  .3  mais  011  trouva  le  faît  fî 
Icmbarraflé  par  les  diverfes  informations  toutes 
oppofées  3 que  les  ]ug;es  criuent  qu’il  étoit  ne-^ 
xeflaire  de  faire  entrer  les  Agens  des  deux  partis^ 
afin  qu’ils  pullent  s’expliquer  de  vive  voix  3 éc 
rendre  raifon  de  leur  droit  a la  première  Aflem- 
blée  3 parce  qu’ils  convenoient  tous  de  finir  cettp 
’.conteftation  3 & qu’ils  vouloient  s’inftruirc  clai^ 
^ment  de  la  maniéré  dont  ils  fe  juftifîoient  des 
^ceufations  formées,  de  part  ^ d’autre  3 Je  coni^ 
ment  ils  foûtenoient  leurs  raifons  3 afin  qu’ils  eu 
pufient  tirer  la  vérité  toute  pure  3 fans  s’amufer 
'aux  formaiitez  d’pne  procedure,  dont  les  chicanes 

les  difputcs  ne  font  le  plus  fouvent  que  de  mau- 
Yaifes  refuïtes,  dont  on  obfcurcit  le  fond  d’une 
affaire,  & qu’on  pqurroic  appeller  les  détours  de 
Ja  jufticé. 

les  Envoyez  des  deux  partis  iie  manquèrent  pas 
fe  trouver  le  jopr  fuiyant  au  Confeil  , aveO 
leurs  Avocats  3.3c  entre  ceux  de  Velafqpez,  An- 
dré de  puero  fe  fignalaaflez mal- à-propos  -.mais 
jon  fut  moins  furpris  de  le  voir  alors  infidèle  à fon 
ami,  fçaehant  qu’il  avoir  déjà  manqué' de  fide- 
lité à ion  Maître.  Qn  lût  les  Mémoires  , fur- 
quoy  on  interrogeoit  les  parties , pour  voir  com- 
ment ils  répondoient  aux  Charges  qui  refultoient 
des  differentes  informations  5 & comment  ils  ju- 
Itifioient  leurs  plaintes  , & les  Juges  tiroient  de 
leurs  réponfes  ce  qui  étoit  neceîlaire  à décider 
nettement  fur  cette  affaire.  Enfin  au  bout  de 
'quelques  jours  d’audiences  ,Ies  Commiffaires  de^' 
meurerent  d’accord  > qu’il  n’etoit  pas  jufle  que 
'Velafquez  s’attribuât  l’avantage  de  la  conquête 
de  la  Nouvelle  Efpagne,  fans  autre  titre,  que  celuy 
,d’ avoir  fait  quelque  dépenfe  pour  cette  entrepris 
lé  3 & d’ayoir  nommé  Cortez  pour  la  conduire  > 
puifque  tout  ce  qu’il  pouvoir  demander  légiti- 
mement fe  leduifoic  à ce  qu’il  y avoit  employé 
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èn  juftifiant  que  c’étoit  de  Ton  propre  bien , & noa 
ps  des  effets  qui  appartenoient  au  Roy , & donc 
il  avoir  la  dirpofition  dans  Tétendue  de  fon  Gou- 
vernement : fans  que  la  nomination  qu’il  avoic 
faite  de  la  perfonne  de  Cortez  , luy  put  acquérir 
aucun  ^droit  fur  la  gloire,  & le  profit  de  cette 
•conquête  5 fade  de  la  nomination  étant  fans  for- 
ce &:  fans  autorité,  fans  la  participation  des  Mini- 
ères de  1 audience  Royale , dont  il  devoir  recevoir 
les  ordres.  On  ajouta  que  Vclafquez  étoit  déchu 
de  fon  pouvoir  le  jour  qu’il  avoit  révoqué  Cor- 
lez  5 & qu’en  ce  qui  le  regardoit , il  avoit  dé- 
truit par  cette  révocation  tout  ce  qui  pouvoir 
appuyer  fon  titre,  pour  fe  dire  le  maître  de  l’ex- 
:pedition,  après  avoir  iaiffe  Cortez  en  liberté  d’a- 
gir , fuivant  ce  qu’il  jugeoit  être  le  plus  avanta- 
geux au  fervice  de  fa  Majefté  : d’autant  plus  qu^ 
la  plus  grande  partie  des  troupes  qu’il  comman- 
doit  , avqient  été  levées  à fes  dépens  5 ^ qu’il 
avoit  équipé  les  vaifleaux  de  fon  argent  & de  ce- 
luy  qu’il  avoit  emprunté  de  fes  amis, 

Ainfi  quoyqu’il  parut  aux  yeux  de  ces  Juges  d 
làges  & fî  éclairez  quelque  chofe  d'irregulier,  ou 
au  moins  de  peu  fournis , dans  les  premières  dé- 
marches de  Cortez  ; iis  crurent  neanmoins,  qu’on 
devoit  accorder  quelque  grâce  aux  juftes  fujets  de 
plainte  qu’on  luy  avoit  donnez  , Sc  encore  plus 
aux  grands  Sc  admirables  progrez  qui  avoient 
été  comme  les  fuites  de  fon  indignation  ; puis- 
qu’on luy  étoit  redevable  d’une  conquête  h im- 
portante Sc  fl  peu  attendue , dont  les  difficultez 
n’avoient  fervi  qu’à  donner  de  l’éclat  à fa  valeur, 
Sc  fur  tout  à fa  fidelité  Sc  à l’attachement  inviola- 
ble qu’il  confervoit  pour  fon  devoir.  Ces  confide- 
rations  obligèrent  les  Juges  à conclure  que  Cortet 
lîieritoit  d’être  maintenu  dans  le  Gouvernement, 
des  Païs  qu’il  avoit  conquis:Q^pn  devoit  l’encou- 
pget  en  luy  procurant  des  fècours  confiderables, 
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qu’il  fut  plus  eti  état  de  pourfuivrc  une  cm^ 
treprife  qu’il  avoit  lî  fort  avancée  ; & ils  ne  pù- 
jtqnt  s’empêcher^  taxer  Diego  Velafquez  d’une 
ambition  déréglée,  lois  qu’il  s’appuyoit  fur  de  S 
foibles  fondemens  pour  ulùrpcr  la  gloire  & 1er 
f^ruit  des  travaux  d’.un  .autre.  Ils  traitèrent  encore 
comme  un  attentat  digne  d’une  fevere  correêlion,' 
la  liardielfe  qu’il  avoit  eue  d’affcmbler  & d’en- 
foyer  une  Armée  contre  Cortez,  fans  faire  aucu- 
|le  reflexion  fur  les  fuites  qu’un  procédé  fl  violent 
pouvoir  avoir  : & en  méprilant  les  défenfes  qu’il' 
en  avoir  reçues  de  la  parc  -des  Miniftres  de  1 Au?*- 
diencc  Royale  de  Saint  Domin^ue. 

On  envoya  ces  concluflons  à l’Empereur  , Se 
eprés  l’approbation  de  fa  Majefté  , la  Sentence 
£uc  prononcée  en  cette  forme.  On  décîaroit  Her- 
|ian  Cortez  bon  Miniâre  Sc  fidèle  vaflal  de  fa 
Majefté.  On  honoroit  des  mêmes  qualitez  les 
Capitaines  &Ies  Soldats  .qui  i’avoienc  accompa- 
gné ; Sc  .on  impofoit  un  fllence  perpétuel  à Diego 
Velafquczfux  la  conquêtede  la  Nouvelle  Efpagnc;^ 
luy  ordonnant  fous  peine  de  punition  , de  n*y 
ÿipporter  aucun  obftacle  > foit  par  luy-même,  ou 
par  quelqu’un  qui  s’avouât  de  luy:  irefervanc  nean- 
Ricins  tous  fes  droits  pour  ce  qui  regardqit  les 
frais  qu’il  avoit  faits  à l’armement  des  vaifléaux, 
a,fin  qu’il  pût  en  juftifîcr  la  dépenfe  conforme- 
ment à relation  Sc  les  demander  en  Juftice. 
C’eft-li  rout  ce  qui  fut  réglé  par  la  Sentence  5 les 
Juges  ayant  remis  les  grâces  dont  on  vouloir  ho-' 
fiorcr  Cortex , fa  eorredion  de  Yelafquéz , êc  les 
autres  ordres  dont  raflémbléc  avoit  fait  un  projet, 
eux  dépêches  qui  feroient  faites  au  nom  de  l’Em- 
pcrcur.  ' 

Qi^lques  Auteurs  ont  avancé  que  ce  jugement 
fut  drcüé  fur  la  raifon  d’Etat , plus  que  fur  l’e- 
xaêlc  rigueur  de  la  Juftice.  Il  n’cfl  pas  de  nô-i 
fujet  d’examiiit  k droit  des  préteuA^#^^ 
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‘Kous  avons  touché  les  motifs  delà  Senteïice>,^ 
les  conlîderations  des  Juges  , & nous  reconno^^^ 
fons  de  bonne  foy  , qu"il  y eut  quelque  chofe 
Ja  première  démarche  de  Cortez,  qui  avoir  bc^' 
foin  d’être  interprété  favorablement.  Mais  on  tfe' 
peut'  nier  que  la  conquête  ne  îuy  appartînt  ats 
même  titre  que  les  Païs  conquis  appartenoienc 
à r Empereur.  Sur  ce  fondement  qui  eft  vrai^  les* 
Juges  ne  pouvoient-ils  pas  ramener  l’affaire  aux 
termes  de  l’équité  , eu  la  tirant  des  réglés  di^ 
Droit  commun , & en  modérant  par  quelque  îit- 
dulgencc  la  feverité  de  la  Jufticc  ordinaire  ; cfe- 
tempérament  fe  trouvant  autorifé  par  lafoiblefFc 
des  raifons  de  Velafquez  , & par  la  confidera- 
tion  des  violences  5c  de  l’irrégularité  de  Ton  pro-- 
cédé  ? On  dit  qu’il  nq  vécut  pas  long-temp5  après 
avoir  reçu  les  lettres  de  l’Empereur  , qui  maf- 
quoient  peu  de  fatisfaûion  de  ta  conduite.  C’ef^ 
.un  ancien  privilège  des  Souverains,  que  leurs  pa^ 
rôles  feules  tiennent  lieu  de  récompenfe  & de 
châtiment.  On  ne  peut  refufer  à Velafquez  les^ 
éloges  qu’il  meritoit  par  fa  qualité  , fès  talens  5c- 
fa  valeur , dont  rl  avoit  donné  des  preuves  écla:-* 
tantes  en  la  conquête  de  l’Ifle  de  Cuba  j mais  cîx 
cette  occafionil  fe  trompa  malheureufement  dans 
le  principe  ; & il  £t  de  fauifes.  démarche  s furies^ 
rnoyens  dont  il  prétendoic  fe  fervir  pour  arrivée: 
à fès  fins  j enfin  fon  impatience  Iuy  caufa  la  mort„^ 
Son  premier  aveuglement  vint  de  la  défiance^; 
vice  qui  comme  l’excez  de  la  crainte  , donne 
.quelquefois  jufques  à la  témérité.  Le  fécond 
iVint  de  la  colere  qui  prive  les  hommes  del’avan- 
cage  de  la  raifon.jdont  cllcks  rend  ennemis  : Et 
le  troifîéme  fut  caufé  par  l’envie  qui  tient  lie® 
de  colere  aux  âmes  baffes  , & qui  fentent  leuc 
- foibleffe. 

On  traita  aufîl-tôt  des  moyens  d’afîifter  Cortcï: 
l’Empereur  commit  ce  loin  av|x  Minières 
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compofoîent  ralTemblée.  Il  donna  une  audicnre 
favorable  à Tes  Envoyez,  témoignant  qu’il  étoit 
fort  fatisfait  que  la  juftice  fe  fût  déclarée  pour 
eux.  Il  bonora  Martin  Cortez  de  plulieurs 
jnarques  de  fa  bien-veillance , en  conûderatioa 
du  mérite  de  fon  fils  5 dont  il  luy  promit  de  re- 
comçenfer  les  fervices  par  des  grâces  proportion- 
nées à leur  grandeur.  Cependant  on  nomma  quel- 
ques Religieux  pour  aller  travailler  à la  conver- 
iion  des  Indiens  ,,  qui  étoit  la  première  vue  de 
Majefté  dont  la  pieté  preferoit  toujours  le  foin 
de  la  Religion  aux  interets  de  fon  Etat.  Il  com- 
manda que  i on  tint  prêt  un  fecours  confidera- 
ble , d armes  & de  chevaux  pour  embarquer  (ur 
la  première  Flote  ^ & confiderant  de  quelle  im- 
portance il  étoit  de  ne  retarder  point  Tes  dépêches 
& fes  ordres>  pendant  que  Cortez  avoit  encore  les^ 
armes  à la  main,  contre  des  ennemis  puilTans:  ou- 
tre l’embarras  que  la  jaloufie  de  Tes  concurrens. 
pouvoit  apporter  à fes  conquêtes , l’Empereur 
envoya  d’abord  ces  ordtes  par  diverfes  lettres, 
qu’il  £t  expedier,. 

La  première  étoit  adrelTcc  aux  Gouverneurs 
a l’Audience  Royale  de  Saint  Domingue , à qui 
il  declaroit  fes  intentions , avec  ordre  d’alïifter- 
Cortez  de  tout  leur  pouvoir  y.  & d’écarter  tous  les 
obUacles  qu’on  pourroit  former  à fon  entreprife. 
L’autre  lettre  pour  Vclafquez  , luy  défend  oie 
abfolument  de  le  mêler  de  cette  affaire  , 8C: 
defapprouvoit  fcvercment  fes  excez  Sc  la  violen- 
ce de  fon  procédé.  La  troilîéme  adrelTée  à. 
François  de  Garay , blâmoit  Ibn  entrée  dans  le 
Gouvernement  de  la  Nouvelle  Elpagne  , & por- 
toit  une  défènfe  de  continuer  ce  dcRcin.  Enfin 
la  derniere  dépêche  étoit  pour  Hernan  Cortez 
remplie  de  ces  marques  d’honneur  & de  bien-veil- 
lance , dont  les  Souverains  fçavent  favorifer  ceux, 
dont  iis  ont  xeçu  de  grands  fervices,  lors  qu’ils  ne 
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dédaignent  pas  d’avouer  qu’ils  s’en  Tentent  obli- 
gez. L’Empereur  approuvoit  en  cette  lettre  ^ 
non-feulement  les  adions  que  Cortex  avoir  faites^» 
maisencore  les  defleins  qu’il  fôrmoit  pour  re- 
prendre la  Ville  de  Mexique  : il  faifoit  compren- 
dre à ce  General  ^ qu’il  connoiffbit  toute  reten- 
due de  Ton  mérité , fa  valeur  ^ fa  confiance  , fan^- 
oublier  la  manière  adroite  & prudente  ^ avec  la- 
quelle il  avoir  feu  ménager  l’efprit  de  Tes  Soldats  ' 
de  Tes  Alliezv  Sa  Majcflé  touchoit  en  peu  de- 
mots  les  ordres  qu’on  avoir  donnez  pour  le  met-^ 
tre  en  repos , & en  feureté  de  la  part  dé  Tes  con-' 
currens  : & la  qualité  qu’on  luy;  envoyoit  de  Gou- 
verneur U de  Capitaine  Général  par  tout  cet  Em-" 
pire.  L’Empereur  raffuroit  encore  de  luy  don-’ 
ner  des  témoignages  plus  folides  de  fa  reconnoif-' 
fance  : faifant  un  détail  exprès  6c  fort  honorabléj  • 
des  Capitaines  6c>  des  Soldats  qui  fervoient  fout 
fôn  commandement.  Il  luy  tecommandoit  avec 
Beaucoup  d’affèélion  ^ de  bien  traiter  les  Indiens^; 
& d’avoir  foin  qudls  fuffent  inflruks  dcs-vciitez- 
de  nôtre  Religion  , 6c  confîderez  comme  une  fe- 
mence  propre  à recevoir  la  culture  de  l’Evangile, 
Il  concluoit  par  des  efperances  de  grands  5c  puif^' 
fans  fecours  J remettant  à fa  valeur  6c  a fa  fidélité 
l’achevement  d’un  fi  grand  ouvrage  ; Lettre  qui- 
jSonorc  éternellement  rüluflre  poftérké  de  Cor-' 
tez  J comme  un  de  ces  titres , qui  portant  la  No-' 
Bleffe  dans  les  familles  qui  n’ont  pas  cet  avantage  ' 
d’elles- mêmes , donnent  un  nouvel  éclat  a celle 
qu’ils  ont  reçuë  de  leurs  ancêtres. 

L’Empereur  figna  à Valladolid  toutes  ces  de- 
pêches:  datées  du  vingt-deuxième  jour  d’Oéfco- 
Bre  de  l’année  ijzz.  & ordonna  que  deux  des  - 
Envoyez  de  Cortez  en  fuffent  les  porteurs,  6c  par- 
tiffent  inceffainment.  Les  deux  autres  demeurè- 
rent, pour  follicitcr  Iefccours,6c  pour  attendre  une- 
mflrudion  >.qu’on  drcÆoit  fur  divcrfes  ,obferva^‘ 
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fions  , & fur  les  dilpofitions  qu’on  fouhaf- 
toit  de  donner  a la  forme  du  Gouvernemenfi 
politique  & militaire  de  cet  Empire.  Qi^y  que 
le  récit  des  exploits  de  Hcrnan  Cortezait  IbufFer^ 
quelque  interruption  par  ce  détail , nous  avons 
cru  qu’il  étoit  à propos  de  fuivre  cette  ma- 
tierc  jufqiies  a la  conciufîon,  afin  de  ne  la  laîffer 
point  en  l’air  , & tronquée,  pour  ainfi  dire,  au 
péril  d être  obligez  d’entrer  en  d’autres  digref^ 
fions  : liberté  que  non-feuIemeRt  les  Hiftoriens 
ont  bien  voulu  fe  donner  , mais  encore  les  Anna- 
iifies , qui  s’attachent  par  des  loîx  plus  étroites  à 
la  ^ite  des  temps , ainfi  que  Tacite  Ta  pratiqué 
en^s  Annales,  lors  que  rapportant  ce  qui  s’étoit 
pâlie  fous  l’Empire  de  Claudius  , il  y fait  entrer, 
& conduit  juiques  à la  fin , la  guerre  faite  en  la 
Grande  Bretagne,  par  deux  Vice- Prêteurs  ,Ofi:o- 
rius  & Didius  , croyant  qu’il  y avoir  moins  d’in- 
c®nvcnient  d’interrompre  la  fuite  des  années» 
que  de  tomber  dans  la  faute  de  defunir  des  éye— ■ 
nemens  confiderables* 


CHAPITRE  IX. 

Çortez.  reçoit  un  nouveau  fecours  de  Soldats 
& de  munitions  i il  fait  la  revue  de  fin 
Armée.  Les  Alliez^  en  font  autant  à fin 
imitation.  On  publie  des  Ordonnançes  i efn 
m commence  la  marche,  k de^ein  de  s em-^ 
parer  de  Tezeuco, 

^ Napprochoitde  la  fin  de  l’année  ijio.  lors 
que  Cortez  prit  la  refolution  d’entrer  avec 
toutes  fes  forces  d^s  k Pars  ennemi , & de 
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Remettre  la  decifîon  de  Ton  entreprife  , à ce  que 
le  fort  des  armes  en  ordonneroit.  Il  avoir  depuis 
peu  de  jours  reçu  un  de  ces  fecours  que  fa  bonne 
fortune  faifoit  tomber  fans  peine  fous  fa  main. 
Le  Gouverneur  de  Vera-Cruz  lui  donnoit  avi« 
qu’il  ctoit  arrivé  à la  côte  un  navire  venu  des  Ca- 
naries , chargé  d’une  quantité  confiderablc  d’aiv 
quebufes  , de  poudres  , & d’autres  munitions  de 
guerre  , avec  trois  chevaux,  &:  quelques  paifa?- 
gers , qui  venoient  à deflein  de  vendre  ces  chofeç 
aux  Efpagnols  employez  aux  conquêtes. 

Les  marchandifes  étoient  déjà  montées  à U4 
prix  exceflif  en  tous  les  ports  des  Indes , où  l’in^ 
terêt  avoir  effacé  l’horreur  que  l’on  avoir  peut 
un  commerce  fi  éloigné;,  & fujet  à tant  de  rifques, 
Çct  avis  fit  naître  au  Generalle  dchrde  fe  preva^ 
loir  des  avantages  que  l’occafîon  lui  offroit  il 
envoya  un  Commüfaireà  Vera-Cruz,  avec  de  l’oi: 
& de  l’argent  en  barres  , Sc  une  efeorte  fuffifantc. 
Le  Gouverneur  de  la  Ville  fut  chargé  du  foin  d’^ 
cheter  les  armes  Sc  les  munitions  au  meilleur  prix 
qu’il  feroit  pofhble  ; ce  que  cet  Officier  exécuta 
avec  tant  d’adreffe,  Sc  en  donnant  de  fi  belles  idées 
de  l’cntreprife  où  fon  General  étoit  engagé,  qu’il 
n’acheta  pas  feulement  toute  la  charge  du  vaiffeau 
à un  prix  fort  modéré  i,  mais  encore  il  perfuada 
au  Capitaine  & au  Maître  du  navire , d’aller  fer- 
vir  en  l’Armée  deCortez  avec  treize  Soldats  Ef- 
pagnols , qui  venoient  chercher  fortune  dans  les 
Indes  : imprcffion  qui  étoit  alors  en  fa  plus  grande 
force  3 Sc  qui  régné  encore  en  l’efprit  de  ceux  qui 
cherchent  a s’enrichir  par  cette  voye , fans  que  l'a 
perte  de  tant  de  malheureux  abufez  par  cette 
faûfl'e  efperancc  puifié  fervir  d’inflrudion  poux 
Hioderer  Tavidi té  des  autres. 

Cortez  fortifié  de  ce  fecours , SC  des  autres  qu’ii 
avoir  reçus  contre  toute  force  d’apparence , refor- 
Jut  d’avancer  le  tems  de  lu  marche  de  foa  Armée* 


Æjfôlrè  de  la  Con^Hete 
;I1  ne  pouvoit  plus  diiFerer  , ni  attendre  que  fêè 
brigantîns  fuflent  achevez  5 parce  que  les  troupes 
de  la  Republique  , & celles  de  fes  alliez  , étoienc 
arrivées  , & que  leur  fejour  luy  faifoit  appréhen- 
der les  incônveniens  de  Foiflveté. 

Il  alTembla  fes  Capitaines  ^ afin  de  délibérer^ 
avec  eux,  fur  ce  qu*oii  pouvoit  entreprendre  d’a- 
vantageux a leur  deffein  , avec  les  forces  quhls- 
avoient,  jufques  à ce  qu’ils  culTent  alTemblé  rou*^ 
tes  les  troupes  qu’ils  attendoient , & qui  étoient 
en  marche  ^ & qu’ils  fe  vident  ainfî  en  état  d’at- 
taquer Mexique.  Il  y eut  divers  avis  , qui  fe  re- 
duilîrcnt  a la  refolution  d’Haller  droit  à Tezeuco 
& de  s’emparer  , à tout  événement , de  cette 
Ville.  Comme  elle  étoit  dtuée  fur  le  chemin  de 
•Tlafcala,  & prefquc  fur  le  bord  du  Lac,  elle  pa- 
rut propre  a*  faire  une  Place  d’armes  : c’étoit  un 
pofte  ©Il  Ton  pouvoit  fe  fortifier  , &:  s’y  mainte- 
mr,.  tant  pour  recevoir  avec  moins  de  peine  les 
-recours  que  l’on  attendoit , que  pour  deloler  par  ' 
des  courfes  le^  Païs  ennemi.  Ils  y troûvoicnt  une- 
létraire  afltuée  proche  de  Mexique,  & qui  pou- 
Toit  Jeur  etre  une  refiource  contre  les  accidens 
^üi  arrivent  quelquefois  à la  guerre.  Les  troupes 
-luffifoient  à cette  expédition  : & quoique  les  ca— 
naux  qui  conduifoient  les  eaux  dit  Lac  jufques  à 
la  Ville , parulfent  trop  étroits  pour  recevoir  les 
brigantins , on  remit  à une  autre  fois  à pourvoir 

cette  difficulté  j & on  conclut  d’abreger  le  ter- 
me deftine  pour  la  marche  de  l’Armée. 

Le  jour  fuivant  fut  employé  à faire  la  revue  des 
îlfpagnols , dont  le  nombre  fe  trouva  monter  à 
cûiq  cens  quarante  fàntaffins , &:  quarante  caya- 
Jieis,  outre  neuf  pièces  d’artillerie  qu’on  avoit 
tirées  des  vaifTeaux.  La  montre  fe  fit  en  prefen- 
d une  prodigieufe  multitude  d’indiens  qui 
^©toient  accourus  à ce  fpcdacîe  j & on  luy  donna 
îOut  l’éclat  d’une  revûë  generale,  en  faifant  moia*^ 
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<3^attcntion  au  dénombrement  des  Soldats  y qu’à 
la  pompe  du  fpedacle.  On  n’oublia  rien  de  ce 
qui  alloit  à l’oftentation  ,,  comme  la  parure  des  . 
Soldats  5 le  mouvement  des  drapeaux  , le  ma^ 
nege  des  chevaux , ôc  lc  divers  maniment  des  ar- 
mes, lorfqu’ils  Te  preparoient  à falüer  le  Gene- 
ral : tout  cela  fut  exécuté  fi  galamment , ôc  aver 
tant  de  jufteffe,  que  les  Indiens  y applaudirent 
par  des  acclamations  redoublées  j ôc  la  milice 
étrangère  y reçut  de  bonnes  inftruélions.  Après- 
cela  , Xicotencal , qui  commandoit  les  troupes 
de  la  Republique , voulut  aulTi  faire  pajOTer  les 
Soldats  en  revue.  Ce  neft  pas  que  cette  méthode 
eût  jamais  été  pratiquée  par  les  Mexicains  : mais 
il  pretendoit  faire  fa  cour  au  General , en  imi- 
tant les  Espagnols.  Les  timbales , les  cors , & Ics^ 
autres  inftrumens  de  leur  mu£que  ,-  mar choisit 
à la  tête.  Les  Capitaines  venoient  après  à la  file  3-. 
fuperbement  parez  d’une  grande  quantité  de  plu-* 
mes  de  divexfes  couleurs  , &:  de  joyaux  en  pen- 
dants , attachez,  aux  oreilles  & aux  lev res.  Ils^^ 
portoiént  fous  le  bras  gauche  leurs  maffucs  , om 
leurs  fabres  avec  leur  garniture  , & la  pointe  eu 
haut  i Sc  chacun  avoir  un  Page,  qui  portoit  fon. 
bouclier , ou  fa  rondache , ou  la  défaite  de  leurs 
ennemis , & le; récit  de  leurs  exploits , étoient  ex-^ 
primez  par  diverfes  figures.  Ils  falüerent  à leur' 
maniéré  les  deux  Generaux  i Sc  enfuite  les  Com- 
pagnies pafferent  en  differentes  troupes  , diftin- 
guees  par  la  couleur  des  plumes , & auffi  par  leurs- 
cnfèignesj  c’eft-à-diredes  reprefentations  de  quel- 
ques animaux  , qui  étant  élevez  au  bout  des  pi- 
ques , tenoient  lieu  d’Etendarts.  Toute  cette  ar- 
mée pouvoir  monter  au  nombre  de  dix  mille 
hoiumes  choifis , quoique  la  Republique  en  eût_ 
mis  fur  pied  bien  davantage  ^ mais  le  refte  do  cette 
levée  fut  occupé  à.  la  conduite  des  brigantins 
dont  laconfexvation  étoit  d’une  fi.  grande, 
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fluence-,  que  le  Sénat  reçut  comme  une  grancïs 
laveur , cet  emploi , qu’il  auroic  pu  regardes 
comme  une  marque  de  mépris. 

Herrcra  foutient  que  les  Tlafcalteques  paffe- 
rent  en  cette  revue  , au  nombre  de  quatre- vingè 
Mlc  hommes  , fur  quoi  il  s’écarte  de  Bernard 
Diaz  , & des  autres  Auteurs  i fi  ce  n’eft  qu’il  ait 
cru  qu’il  n’étoit  pas  important  de  confondre  ces 
Peuples  avec  ceux  de  Cholula  & de  Guacdcingo  ^ 
dont  les  troupes  étoient  campées  hors  de  la  Ville: 
ne  doute  pas  que  Cortez  ne  fortit  de 
Tlalcala  , ftiivi  de  foixante  mille  hommes  de 
guerre.  On  ne  comprend  point  aulS  en  ce  nom- 
bre les  troupes  que  les  autres  Nations  alliées  f 
|oignirent,roit  durant  la  marche,  foit  au  rendez- 
vous  : ce  qu  ils  firent  avec  tant  de  zele , que  du- 
rant le  fiege  de  Mexique  , le  General  vid  plus  de 
deux  cens  mille  hommes  fous  fon  commandement. 
Ce  qui  rend  cette  cir confiance  encore  plus  re- 
marquable,^  efl  qu’il  ne  s’efl  point  dit  queles  pro> 
Valons^ yent  jamais  manqué,  ni  qu’il  y ait  eu  au- 
:Cun  different  entre  ces  diverfes  Nations , ni  enfin 
: qu  on  ait  trouve  le  mofndre  embarras  en  la  diflri- 
bution  des  ordres,  ou  dans  Texaéliîude  du  fervî- 
ce.  On  ne  peut  douter  que  l’adrcfîe  & la  prudence 
de  Cortez  n’euffenc  beaucoup  de  part  à cette  con^ 
duire  i mais  il  faut  encore  reconnokre  une  caufe 
^perieure.  Dieu  , qui  vouloir  réduire  ce  vafle 
_mpire  a fa  fainte  Loi , fc  fervoit  des  taJens  du 
1 faciiitoit  les  moyens  qui  le  con- 

. duiloient  à la  fin  ordonnée  par  fa  Providence , en 
imprimant  dans  les  efprits  la  difpofition  qu’il  eût 
pu  piodmrc  dans  les  évenemens. 

On  publia  alors  en  maniéré  de  ban  quelques 
©l'donnances  que  le  General  avoir  tracées  aux 
Heures  de  fon  loifir,  à deffein  de  prévenir  les  in- 
conveniens  qui  peuvent  naître  de  la  guerre  , lors 
qu  elle  perd  fon  principal  attribut , qui  cft  la  ju- 
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Iticc.  Il  ordonna  donc , fous  peine  de  la  vie,  que 
peifomie  ne  fut  affez  hardi  pour  tirer  Tépèe  con- 
tre un  autre  ^ dans  les  quartiers  , ou  durant 
marche:  qu’aucun  Elpagnol  ne  maltraitât  de  fait, 
AU  de  paroles  , les  Indiens  alliez  : qu -on  ne  fît 
aucune  violence,  ni  autre  injure  aux  femmes  ^ 
meme  à celles  du  parti  ennemi  ; qu’aucun  Soldat 
©U  Officier  n’ahandonnât  les  rangs  , pour  aller 
piller  les  Villages  , ,faiis  ordre , ^ fans  avoir  une 
troupe  fuiifâiiteà  1 execution  du  commandement; 
qu’on  ne  joiiâc  ni  armes  , ni  chevaux  j fur  quoy 
on  s’étoit  un  peu  relâché.  Cortez  défendit  encore^ 
fous  peine  d’infamie  & de  dégradation  , les  jure- 
mens,  les  blafphêmes,  & les  autres  abusquis’in- 
troduifent  par  la  tolérance , fous  le  faux  titre  de 
îicences^  militaires. 

Les  memes  Ordonnances  furent  fignifiées  aux 
Chefs  des  troupes  étrangères  3 & le-Geneial  afli-* 
fia  luy-méme  â l’interprccation  que  Marine  ôc 
Aguilarleur  en  firent,  afin  de  kur  faire  compren- 
dre que  les  peines  ordonnées  regardoient  tous  les- 
gens  de  guerre  indifféremment , & que  les  moin- 
dres excez  de  leurs  Soldats  feroient  punis  à tou- 
te rigueur.  Il  fit  paffer  cette  parole  des  Tlaf- 
^âltcques  aux  autres  Nations  : & fa  diligence  eut 
un  tel  effet , que  l’on  reconnut  dés  ce  moment 
beaucoup  de  retenue  dans  le  procédé  irrégulier 
de  ces  Indiens  3 .quoy  qu’on  fut  encore  obligé  dé 
toîerer  quelques  excez  durant  cette  expédition  , 
pu  onetoit  forcé  d’accorder  quelque  chofe  à leur 
rufticité , pu  â r,ufagc  : neanmoins  deux  ou  troi^ 
châtiments  exemplaires  fuffirent  à les  faire  reu- 
trer  dans  les  réglés  de  la  difcipline  3 êc  la  peine 
qu’ils  prirent  apres  cçla  à cacher  leurs  defor- 
dres , jointe  à la  crainte  qu’ils  témoignoient  d’ent 
être  châtiez , fut  prife  , autant  qu’on  le  put  faire,, 
pour  une  reparatioii  qu’üsen^ilbieüt  à la  jufikf, 
fU-Ckactah  - , 


ïliflolre  de  là  Con^mfle 
Le  jour  Cgiialé  pour  la  marche  croit  celui  au- 
<quel  on  celebroit  la  Fête  des  Saints  Innocens.  Lors 
^quil  fut  arrivé,,  le  Pere  Olmedo  dit  la  MeflcjOÙ 
tous  les  Efpagnols  aflifterent  3 l’on  fît  une  Prie- 
te  particulière , afin  de  demander  à Dieu  un  hea- 
teux  fuccez.  Au  fortir  de  la  Chapelle , le  General 
commanda  aux  indiens  de  former  leurs  bataillons 
„à  la  campagne  : & apres  qu’ils  furent  rangez  en 
ordre  de  bataille , illortit  de  la  Ville  à la  tête  des 
Efpagnols, , qui  marchoient  à la  file , afin  d’ap- 
prendre aux  Indiens  la  maniéré  déformer  des 
rangs  en  doublant.,  de  fe  donner  le  loifîr  necef- 
.làire  à ce  mouvement  3 un  de  leurs  plus  grands 
défauts  à la  guerre  , étant  l’impetuofité  dont  ils 
cornmençoient  une  aélion  toujours  précipitée,  de 
ainfi  fu jette  au  defordre. 

Alors  Cortez  aflémbia  tous  les  Commandans 
de  ces  diverfes  Nations  3 & il  leur  fit  une  petite 
exhortation  , parlemoyendefes  Truchemens.  Il 
leur  recommanda  d’animer  leurs  Soldats , en  leur 
laifant  connoître  l’intérêt  commun  qui  les  enga- 
geoit  à cette  entreprife  3 puis  qu’ils  alloient  com« 
batre  pour  leur  liberté  , pour  celle  de  leur  Pa- 
trie 3 qu’ils  fe  défiffent  de  tous  ceux  qui  ne  mar- 
xhoient  pas  volontairement  à cette  expédition  ; 
q[u’ils  châtiaffentavec  foin  les  cxcez  qui  fe  com- 
.mettroient  cont  :e  les  Ordonnances.  Il  leur  enjoi- 
gnit fur  tout  de  reprefenter  aux  Indiens  l’obliga- 
tion qu’ils  avoient  d’imiter  les  Elpagnols  leurs 
amis , non- feulement  dans  les  aêlions  de  Valeur , 
Jtnais  encore  dans  la  modération  de  leur  conduite* 
Ils  partirent  pour  aller  exécuter  les  ordres  du 
General , qui  retourna  à la  tête  de  £a  troupe , 
dont  le  fdencelui  donnoit  à connoître  -qu’on  Ce 
preparoit  à f écouter  r Mes  Amis  éf*  Compas 
gnons , dit-il , ]e  ne  pmens  pas  vous  faire  fentir 
far  des  exagérations  inutiles  V engagement  ok 
vous  (ses  , d'agtr  en  cette  expédition  comme  des 
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^fp0^noî$  le  doivent  faire.  Votre  valeur  mefi  af' 
fez  connue  *,  c§*  f tn  ai  refâ  Àes  preuves  f écla* 
tantes  , je  les  ai  regardées  cfutlquef ois  avec  des 

fentimens  de  jaloufie.  'je  .demande  feulement , 
moins  cotnme  votre  General , que  comme  un  de 
vos  Compagnons , que  notss  jettions  tous  enfemhU 
les  yeux  avec  une  égale  attention  fur -cette  multi^ 
tu  de  d Indiens  qui  nous  fuit , ^ qui  fait  fa  pro^ 
^re  caufe  de  la  notre.  Ce  témoignage  de  leur  tceW 
nous  impofe  une  double  obligation  » digne  de  nos 
/réflexions*  La  première  eft  de  les  traiter  comme 
MOS  amis  > en  nous  accommodant  à la  foibleffe  ^ 
au  peu  d*  étendue  de  leur  raifon.  L'autre  ejl  de  les 
^avertir  par  notre  conduite  de  -celle  qu  iis  doivent 
garder.  Vous  avel(^entendu  les  Ordonnances  qui 
ont  été  publiées  pour  tout  le  monde  : la  moindre 
faute  que  l'on  commettra  eontre  elles  entre  vous 
mtres , aura  outre  fa  propre  malice  , la  malignité 
de  r exemple.  Il  faut  donc  que  chacun  j applique 
À confiderer  les  funefles  imprejfons  que  fon  mépris 
répandreit  fur  nos  Alliez  ; ou  nous  ferons  forcez 
de  jetter  les  yeux  fur  r importance  de  les  corriger^ 
far  ceUes  qui  fuivent  le  châtiment,  f aurai  une 
extrême  douleur , de  me  voir  obligé  h cette  nécef 
flté  contre  le  moindre  de  mes  Soldats  : mais  ce  fen^ 
îiment  fera  comme  un  malnecejfaire  j ^ la  juftice 
^ la  patience  marcheront  toujours  dé  un  pas  égal 
dans  ma  conduite.  Vous  êtes  ajfez.  informeg^fe  la 
grandeur  de  L'entreprife  a laquelle  nous  nous 
préparons.  La  conquête  d*un  Empire  pour  notre 
B-oi  , fera  une  aélion  digne  d être  celebrée  dans 
l'Hiftoire.  L^s  forces  qüe  vous  voye^  ajfemhlées^ 
celles  qui  doivent  fe  joindre  à nous  $ feront  pror 
for  donnée  s à cet  héroïque  projet  : Dieu , dont 

nous  foutsnons  la  caufe  ^ marche  avec  nous.  Il 
MOUS  a déjà  maintenus  à force  de  miracles  : H 

sf  ejl  pas  pojfible  qu'il  abandonne  une  entreprife , 
f ù H défi  déclaré  tant  4s  fois  nom  Chef  suii^ 


Ori  Itty  réponk  en  mêmts  termes  ; ce  qni 
donne  lieu  de  s emparer  de  U faille  fans 
rejijtance. 

L’Armée  fît  cc  jour-îà  fîx  lieues , & alla  lo- 
ger à Tezmelcuca,  dont  le  nom  fignifîe  une 
chênaie  en  la  langue  du  Païs,  C’écoit  une  Bour- 
gade confîderablc  fur  les  frontières  de  la  Pro- 
vince de  Mexique  5 & fous  la  Jurifdidion  du 
Cacique  de  Guaeozingo.  Il  y avoit  fait  préparer 
des  provifions  fuffifantes  pour  toute  l’Armée  , Bc 
sgalc  en  particulier  pour  les  Efpagnols.  Le 
iilivant , oq  cQntinua  la  marche  fur  ks  ter> 
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vons-  îe  donc  ^ éf*  defohligeons  pas  Cortec 

finit  aînfi  fon  dilcours , en  répétant  ces  dernières 
paroles  ;&  foit  que  fa  vivacité  ne  lui  permit  pas 
d’achever , ou  qu’en  effet  il  eût  tout  dit , il  com- 
mença la  marche  au  bruit  des  acclamations  de 
fes  Soldats.  La  joie  qu’ils  témoignoient  en  le 
Clivant , luy  paroiflbic  un  tres-heureux  augure , 
appuyé  par  ces  favorables  hazards  qui  avoient 
augmenté  le  nombre  des  Efpagnols  , & par  cette 
ardeur  officieufe  , qui  pouilbit  tant  de  Nations 
à rafliflcr.  Il  confîdcroic  tout  cela  comme  des 
prefages  d’un  bon  fuccez  : ce  n’cft  pas  qu’il  fît 
beaucoup  d’attention  fur  de  femblables  obfcrva- 
tions  ) mais  il  femble  que  l’entendement  fe  re- 
lâche quelq^uefois  , pour  laifTér  à l’efperancc  le 
plaifîr  de  fe  divertir  des  fbnges  de  rimagination. 


s 
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tes-  des  ennemis  y avec  toutes  les  prccâut’ons 
needfaires  à la  fureté.  On  eut  quelques  avis  que 
ks  troupes  des  Mexicains  étoient  aflcmblées  de 
l’autre  côté  d’une  montagne , dont  les  défilez  par 
un  chemin  très- rude  , rendoient  fort  difficile  la 
route  qui  conduifoit  à Tezeuco  ySc  parce  qu’dn 
n’arriva  en  ce  lieu  qiv  aprés  midf , & qu’on  ap- 
prehendoit  que  la  nuit  ne  vint  trop  tôt  y pour  dis- 
puter aux  ennemis  un  paffage  fi  mal  aifé  entte 
des  rochers  y l’Armée  ntalte  au  pied  <ie  la  mon- 
tagne , & s’y  logea  le  mieux  quelle  pût.  On 
luma  par  tout  le  camp  , de  grands  feux  , dont 
la  chaleur  fut  à peine  aficzr  forte  pout  refîftcr  h 
rincommodité  du  froid. 

Au  lever  du  Soleil , les  Soldats  commencèrent: 
â monter  , & à percer  les  détours  de  cette  mon- 
tagne au  petit  pas  y,  afin  d’attendre  l’artillerie. 
Ils  n’avoient  pas  encore  fait  une  lieuë  , loiTqàe 
les  avant-coureurs  revinrent  donner  avis  que  les 
ennemis  avoient  embarrafié  le  chemin  , de  plu- 
iieurs  arbres  abatus  Bc  de  pieux  aigus , qu’ils: 
.avoient  plantez  en  des  endroits  où  ils  avoienc  re- 
-jniié  la  terre , afin  d’y  faire  enfoncer  les  chevaux^ 
-Le  General , qui  ne  perdoic  aucune  occalion  d’ani- 
mer fes  compagnons  , dit  alors  aux  ifpagnols  ;; 
.Çes  braves  ne  pnYûifJenr  -pas  avoïf  beauemp  d'en» 
vie  de  ncu^  voir  de  prés  ypuifqu  ils  jettent  des  em^ 
harfas  ttudevant  de  nos  pied^  ^ erstinte  ejue  nous 

en  venions  trop  tèt  aux  malins.  Alors  jfanss’ai?- 
xéter  un  moment  ^ il  commanda  qu’on  fît  pafi’zr 
a l’avant-garde  deux  mille  Tlafcaltcques  , afin 
d’écarter  les  arbres  v ce  qui  fut  exécuté  fi  promp- 
tement , que  l’arricre-garde  ne  s’apperçut  quià 
peine  ^ de  ce  retardement.  Quelques  Compagnies 
. s’avancèrent , pour  reconnoître  les  défiiez  y où 
on  auroit  pu  dreffer  des  embufeades  j & oa  mar- 
cha l’efpaccde  deux  lieues  y qui  reftoient  jurquts^ 
au  haut  de  la  montagne , avec  toute  la  çirconlW 
Tme  IL  Y 
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pedion  que  ron  doit  avoir , fur  ces  marques  è\t 
voi finage  des  ennemis. 

On  découvroit  de  la  hauteur  , le  grand  Lac  de 
Mexique  ; & le  General  ne  manqua  pas  de  repre— 
Tenter  aux  Efpagnols  en  cette  occafion , les  miferes 
qu’ils  avoient  endurées  en  cette  Ville  , & les  ri- 
cheffes  qu’ils  y avoient  pofTedées  > mêlant  ainfi 
le  fouvenir  des  biens  & des  maux  > afin  de  les 
échauffer  par  deux  motifs  tres-puiffans^  celui  de  la 
vengeance  ^ & celui  de  rinterêt.  On  remarquoit. 
aulTi  dans  les  Bourgades  les  plus  éloignées  des  fa- 
mées qui  paffoient  fuccefEvement  de  l’une  à l’au- 
tre : & quoi  qu’on  ne  doutât  pas  qa’ellcs  ne  fer- 
vifïent  à donner  avis  que  l’on  avoit  découvert  l’ar-- 
mée  y on  ne'laiffa  pas  de  continuer  la  marche  avec 
moins  de  diBiculté , & la  même  précaution  5 par- 
ce que  le  chemin  étoit  toujours  rude  , & que  l’é- 
paiueur  dubois  ne  laiffoit  que  très- peu  de  terrein' 
Bbre 

Enfin  après  avoir  furmonté  tous  les  obftacIeSj, 
on  découvrit  de  loin  l’Armée  des  ennemis,  qui  oc- 
eupoit  toute  la  plaine,  fans  faire  aucun  mouve- 
ment , comme  des  gens  qui  fc  trouvent  en  un  po- 
fte  d’où  il  leur  eft  aifé  de  fe  retirer.  Les  Efpa- 
gnols pouffèrent  des  cris  de  joye  , célébrant  corn?» 
me  une  heureufe  avanture  , l’occafion  qui  s’of- 
froit  fi  promrement  de  combattre  leurs  ennemis^ 
Les  Tlafcalteques  ne  témoignoient  pas  moins 
d’ardeur  : mais  ellefe  tourna  bien- tôt  en  une  efpe- 
ce  de  fureur  5 enforte  que  le  General  par  fes  me- 
naces & par  fes  cris  j & tous  les  Officiers  par  leurs 
foins  & par  leur  empreffement  eurent  encore  afl'ez 
de  peine  à les  empêcher  de  courir  en  defordre  au 
combat.  Les  Mexicains  étoient  en  bataille  au-delà 
d’une  ravine  qu’il  faloit  neceffairement  pafler. 
Un  ruiffeau  qui  recueilloît  les  torrens  qui  tom- 
boient  de  la  montagne  creufoit  fon  chemin  au 
fond  de  cette  ravine  y il  étoit  eniié  confidera- 
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bleffient.  On  le  pallbit  fur  un  pont  de  quelques 
pièces  de  bois,  que  les  Mexicains  avoient  pû  cou- 
per fans  diificuké.  Mais  félon  ce  qu’on  en  put  jugei: 
par  la  fuite  ,■  ils Tavoient  eonfervé  à dcflein  d’atta- 
quer les  Efpagnôls  à ce  palfage  étroit  , croyant 
qu’il  leur  fcroit  impplfible  de  former  un  bacailloa 
de  rautre  côté  du  pont , lors  quais  fe  verroient 
chargez  vigoureufement.  C’eft  ainfi  qu’ils  fai- 
foient  leur  compte  loin  du  péril  5 mais  quand  ils 
eurent  reconnu  l’Armée  de  CorteZr  fi  norabreufe^ 

fi  brillante,  d’autres  idées  moins  creufes  fe  fai- 
firent  de  leur  imagination  : le  cœur  leur  manqua 
pour  la  défenfe  de  leur  pofte  i & comme  ils  affec^^ 
toient  de  marquer  de  la  valeur  & de  couvrir  leur 
crainte,  ils  prirent  le  parti  de  faire  une  honnête 
ïetraite  , fans  tourner  le  dos  , commençant  à re- 
connoître  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ce 
mouvement  U la  fuite. 

Cortez  preffa  avec  chaleur  la  marche  de  fes 
troupes  , & lors  qu’il  vint  à reconnoître  le  paffa- 
ge  de  la  rivîere  il  fe  crut  fort  heureux  , que  les 
ennemis  s’en  fuffent  écartez  5 parce  qu’encore 
qu’on  n’y  trouvât  point  de  r^efiftance  , on  ne  pût 
Jepaffetfans  difEculté.  Il  fit  prendre  le  s devaris 
à vingt  Cavalkr s foûtenus  de  quelques  compa- 
gnies de  Tlafcalceques  , à deffein  d’entretenir 
l’efcarmouche  fans  s’engager  jufques  à ce  que: 
toute  l’Armée  fût  en  état  de  combatre.  Mais  d’a- 
bord que  les  Mexicains  eurent  vû  former  les  ba:- 
taillons  au-delà  du  ruiffeau , ils  oublièrent  toute 
leur  poKtique  y ” & iis  fe  mirent  en  fuite  , en  fe 
xepaFfdant  ks  uns  dans  les  chemins  les  plus  écar^ 
tez  , & les  autres  à travers  les  rochers  & les  fortg 
de  la  montagne. 

Lé  General  ne  voulut  pas  s’amufer  à fuitre  ces 
fuïards  3 parce  qu’il  étoit  important  de  fc  faifir 
dcTezeuco  , & que  le  moindre  retardement  .de- 
voir être  çonfideré  çomme  unobftaclc  à fon  prm 
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cij)al  deffein.  Neanmoins  on  fit  en  paifant  mi 
afi'ez  grand  carnage  des  Mexicains  qui  fe  trouve- 
lent  embarraiTez  entre  répaiffeur  des  hailiers  , 
dont  la  montagne  étoit  couverte.  L’Armée 
p^fi'a  la  nuit  dans  uû  bourg  abandonné  de  fes 
habicans  où  elle  prit  un  peu  de  repos  y fans  ncan*^ 
moins  quitter  les  armes,  ni  oublier  de  mettre 
double  corps-de-garde  fur  toutes  les  avenues.  Lé 
jour  fiiivanc  on  découvrit  en  marchant  environ 
dix  Indiens-  qui  venoient  à grand  pas  en  maniéré 
d’Envoyez  ou  deferteurs  j iis  portoient  une  lame 
d’or  élevé  eau  bout  d’iuie  lance  comme  un  Eten- 
dard y ce  qui  fut  pris  pour  un  fignal  de  paix. 
Leur  chef  étoit  Ambalïadeur  du  Koi  de  Tezeucoy 
qui  envoyoit  prier  le  General  de  ne  point  facager 
les  lieux  de  ion  Domaine , affurant  qu’il  fou-^ 
haitoit  entrer  en  fon  alliance  : que  pour  ce  fiijet^, 
il  avoit  fait  préparer  dans  la  ville  , un  logement 
commode  pour  tous  les  Efpagnols  qui  le  (ùi- 
voient , Si  que  les  autres  nations  qui  compofoient 
fon  Armée  recevroient  hors  des  murs  toutes 
les  provifions  dont  elles  auroient  beibin.  Cortez 
les  examina  par  plufieurs  qucllions  j & cet  En- 
voyé qui  étoit  fort  bien  inftruic  répondit  à tout 
fans  s’embarrafier.  Il  dit  de  plus  , que  fon 
Maître  avoit  lieu  de  fe  plaindre  de  l’Empereur: 
qui  regnoit  alors  à Mexique  j parce  qu’il  cher- 
choit  a fe  venger  par  des  extor  fions  infiipor tables^ 
de  ce  qu’il  lui  avoit  réfuté  fa  voix  loiTqu’on  avoit 
procédé  à l’eleéHon  : que  ce  procédé  injulle  52 
violent  obligeoit  le  Roi  de  Tezcuco  à s’unir  avec 
les  Efpagnols  , comme  avec  des  gens  qui 
avoient  le  plus  grand  intérêt  à la  ruine  de  cc 
Tyran.  • ^ 

Les  Hifioriens  ne  nous  informent  point  fi  le 
frere  de  Cacumazin  , i que  nous  avons  laiffé  pri- 
ionnier  à Mexique  regnoit  alors  à Tezeuco.  On 
a rapporté  la  mainere  do;it  Motezuma  conféra  la 
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Èouronne  & la  Dignité  de  premier  Eledeur  à 
un  jeune  Priihce , frere  de  eeluy  qui  avoir  confpi- 
ré  contre  les  Elpagnols  ^ & la  part  que  Cortex  eue 
à toute  cette  adion.  Il  paroît  par  ce  qui  arriva 
cniüite  > que  Cacumazin  qu’on  avoit  dépofl'edé  , 
étoit  revenu  fur  le  Trône  : & on  peut  croire  que 
cela  s’étoit  fait  par  l’autorité  du  nouvel  Empe- 
reur ^ la  haine  que  ce  Roi  devoir  avoir  pour  les 
•Efpagnols  étant  une  circonftaiice  tres-favorable  à 
fa  reftitution  j ce  qui  donne  plus  de  couleur  à cet»* 
te  conjedure,  eft  la  défiance  que  Cortex  témoi- 
gna. Auffi-tôt  qu’il  eut  donné  audience  à l’En- 
voyé , il  s’écarta  avec  Tes  Capitaines  afin  de  dé- 
cider fur  la  réponfe  qu’il  devoir  faire.  Aucun 
d’eux  ne  crut  la  propofition  fincere  : ils  jugèrent 
que  cette  honnêteté  ne  convenoit  pas  au  carade- 
re  d’un  Prince  qu’on  avoir  cruellement  offenfé  % 
Que  cependant  le  General  devok  confiderer  com- 
me un  effet  de  fa  bonne  fortune  la  liberté  qu’on 
luy  ofFroit  d’entrer  en  une  ville  qu’il  avoit  refolu 
d’emporter  de  vive  force  : qu’en  recevant  la  pro- 
pofition il  s’épargneroit. autant  de  fang  & de 
peine  & qu’étant  une  fois  au  dedans  des  murail- 
les où  on  prendroit  les  mêmes  précautions  qut 
dans  une  place  emportée  d’affaut , ils  agiroienC 
fuivant  les  occafions.  C’eft  ce  qui  fut  iclolu  \ §£ 
Cortex  dépêcha  l’Envoyé  avec  cette  réponfe  z 
recevQtt  la  paix  l'offre  quil  luy  faifoit 
fur  le  logement  > Ô*  ^tiil  avott  dejfein  de  té^ondrê 
Jincerement  a la  bonne  volonté  qui  L*engageoit  k 
demander  fin  amitié, 

L’Armée  continua  fa  marche  , & alla  loger  en 
un  des  F auxboui  gs  de  la  ville , ou  au  moins  à un 
village  qui  en  étoit  fort  proche.  L’entrée  fut  rc- 
mife  au  lendemain  \ parce  qu’on  voulut  donner 
une  journée  entière  à une  adion,  qui  félon  fes  in^ 
dices  demandoit  un  tems  confiderahlc.  Un  de 
ces  indices  éto^t  la  folitudc  qui  regnoie  dans  le  vit 
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lage  , & Tautre  qui  n'étoic  pas  moins  concît^nr^ 
que  ie  Cacique  ne  fe  montroit  point  n'avoit 
envoyé  perfonne  au  devant  du  General.  Cepen- 
dant on  n’entendit  aucun  mouvement , & tout 
parut  tranquille  jufques  au  lever  du  Soleil , que 
le  General  donna. ordre,  & difpofa  fes  troupes  a 
attaquer  la  Ville.  Il  fe  croyoit  encore  engagé  à 
cette  extrémité  i mais  il  connut  bien-tôt  qu’il 
pouvoit  s’en  difpenfer , lors  qu’il  trouva  les  por- 
tes ouvertes  & le  Peuple  fans  armes.  Il  détacha 
quelques  troupes  qui  fe  faifirent  des  portes,  & 
toute  l’Armée  entra  fans  aucune  refiftance.  Le 
General  préparé  a tout  événement  s’avança  dans 
les  rues  fans  donner  aucune  atteinte  à la  paix  j> 
quoi  qu'avec  toutes  les  précautions  que  la  guerre 
demandoit.  L’Armée  marchoit  au  meilleur  or-» 
dre  qu’il  étoit  pofEble  de  garder  jufques  à une 
grande  place  où  Cortez  forma  quelques  batail- 
lons, & occupa  par  de  bons'  corps- de-gardes 
toutes  les  avenues  qui  y conduifoient.  Les  ha- 
bitans  qui  fe  montrèrent  en  grand  nombre  en 
quelques  endroits  , paroiffoient  effarouchez  , 
d’un  air  qui  avoir  peine  à cacher  les  mouvemens 
du  cœur.  On  prit  garde  aufïi  que  toutes  les  fem- 
mes s’étoient  retirées  , & ces  circonftan'ces  con- 
formes aux  premiers  indices  , redoublèrent  les 
fbupçons. 

Le  principal  de  leurs  Temples  étoit  fitué  fui: 
une  éminence  qui  commandoit  à route  la  Ville 
& d’où  on  découvroit  la  plus  grande  partie  ds 
Lac.  On  jugea  qu’il  étoit  à propos  de  s’en  empa^ 
rer  5 & le  General  en  donna  l’ordre  à Pierre  d'Al- 
rarado  , Chriflophie  d’Olid,  & Bernard  Diaz.  Ils 
y conduifirent  quelques  pièces  d’artillerie  , & un 
bon  nombre  de  Tlafcalteques.  Ils  trouvèrent  le 
pofte  fans  défenfe  , & lors  qu’ils  furent  au  haut 
du  temple  , ils  découvrirent  une  grande  multi- 
tude de  Peuple  hors  de  la-  Ville  , dont  les  nm 
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fuyoient  vers  ks  montagnes  > & ies  autres  fe  jet- 
toient  dans  les  canots  pour  gagner  la  Ville  de: 
Mexique.  Cette  vue  fit  cefier  les  doutes  de  la 
mauvaife  foi  du  Roi  de  Tezeuco.  Cortez  ordon- 
na qu’on  le  cherchât  & qu’on  l’amenât  en  là 
prefcnce,  ce  qui  fit  connoître  qu’il  s’étoit retire 
dans  l’Armée  des  Mexicains  avec  le  peu  de  mon- 
de qui  avoir  pu  fe  refoudre  à le  fuivre , & qui  fé- 
lon le  rapport  des  habitans  , n’alloit  qu’à  quel- 
xjucs  milèrables  fans  honneur  5 parce  que  la  No- 
bleffe&  le  relie  de  fes  Sujets  haïlfoient  fa  tyran- 
nie , & é toient  demeurez , fous  prétexté  de  cher- 
cher une  occafion  plus  commode  pour  aller  le 
imndrc.  On  apprit  alors  que  le  dcfl'ein  de  ce  Prin- 
ce étoit  de  careffer  les  Efpagnols  jufques  à ce 
qu’il  les  eût  jettez  dans  une  pleine  confiance  , 
d’introduire  apres  cela  les  troupes  de  Mexique  y. 
afin  de  les  égorger  tous  en  une  nuit.  Mais  qu’ayant 
fçii  par  fon  Ambalfadeur  que  Cortez  venoit  à lu  y 
avec  de  tres-grandes  forces  , le  cosur  luy  avoir 
manqué  pour  l’execution  de  cette  trahifon  j 
que  le  parti  de  fa  fuite  luy  avoit  paru  le  plus 
fur  y en  laiifant  fa  ville  & fes  Sujets  à la  difere- 
tion  de  fon  ennemi. 

Le  bonheur  en  cette  occafion  ufurpa  toute 
part  que  l’induftrie  & la  valeur  y pouvoient  pré- 
tendre. Le  General  avoir  porté  les  yeux  fur  la: 
Ville  de  Tezeuco  J comme  fur  un  polie  avanta- 
geux, pour  y faire  une  Place  d’armes  , & necef- 
laire  à la  reüflite  de  fes  deffeins , & la  méchante 
politique  du  Prince  qui  la  gouvernoic,  lui  en  ou^ 
vrit  les  portes  fans  combat.  Sa  fuite  délivra  Cor- 
tez d’un  ciiibarras  où  la  méfiance  & les  foup- 
fons  pouvoient  le  jetter  à tous  momens  j & le 
mécontentement  des  Sujets  de  ce  Tyran  les  en- 
gagea fans  peine  dans^  le  parti  des  Efpagnols. 
Ainfi  tout  prend  une  fituation  favorable  à- ceux 
qui  font  nez  pour  être  heureux  5 & c*eft  peut- 
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être  la  raifoii  qui  a fait  placer  cet  attribut  cntr'ï? 
ceux  des  grands  Capitaines.  La  valeur  exccutîe 
. ce  que  la  prudence  ordonne  j mais  la  valeur  & la 
.prudence  doivent  la  facilité  du  fuccez  à ce  qu’on 
appelle  bonheur  ou  fortiuic.  Les  payens  qui  lui 
ont  donné  ce  nom , ne  i’entendoient  pas , ou  ils 
J’entendoient  mal.  Ils  adoroient  la  Fortune  com- 
.me  une  Divinité  , quoique  bizarre  ( à ce  qu’ils 
s’imaginoient  ) fans  aucun  difeernemenr , & tou- 
jours aveugle  & inconftante  ; mais  c’eft  fous  et 
même  nom  que  nous  reconnoiiïons  les  prefens 
q.ue  la  main  liberale  de  Dieu  nous  fait  gratuite- 
men.  C’eft  ainft  que  l’on  reéfeifie  l’idée  de  et 
qu’on  entend  par  le  terme  de  Bonheur  ; que  ce- 
luy  de  Fortune  eft  réduit  à fa  véritable  lignifîca- 
tion  i & que  les  per fo unes  heureufes  reconnoif- 
fent  la  \critable  fource  des  grâces  qu’ils  reçoi- 
vent. 


CHAPITRE  XI. 

V^rmée  étant  logée  dans  Tez^euco , les  No^ 
blés  viennent  ofrir  leur  fervice  au  Genc- 
rah  II  rend  le  Royaume  d celuy  <^ul  en 
itok  le  légitimé  heritier  y laijfant  lufur^ 
fateur  fans  aucune  ejperance  d'être 
tabti^ 

COrtez  donna  fes  premiers  foins  à faire  perdre 
aux  Païfans  toute  la  crainte  qu’ils  pouvoient 
avoir  conçût;.  Il  ordonna  à fes  Soldats  de  les 
traiter  avec  douceur  & de  ne  fonger  qu’à  ga- 
gner le  cœur  de  ces  peuples qu’ils  dévoient  con- 
.ïdercr  comme  Sujets  du  Prince  à qui  ils  obeïf- 

foient 
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(oient  cux-mcmcs.  Cet  ordre  fut  encore  donne 
plus  précifément  aux  troupes  des  alliez  ^ par  l’or- 
gane de  leurs  Commandans  : & leur  obeïlTancc 
iur  ce  point  fut  d’autant  plus  confide^rable^  qu’ils 
fe  trouvoient  alors  en  un  Pais  ennemi ,,  inftruits 
à toute  la  violence  que  le  droit  de  la  guerre  leur 
.permectoit , & avec  toute  la  fierté  que  k pré-^ 
Ibmption  d’étre  vainqueurs  infpire  à des  l'arbay 
les.  Cependant  ils  avoient  tant  de  xefpeél  pour 
le  General , qu’ils  ne  fe  contentèrent  pas  feule- 
ment de  reprimer  la  férocité  de  leur  naturel^ 
autorifée  par  un  méchant  ukge  : mais  ils  cher- 
chèrent encore  à fe  rendre  agréables  à tous  les 
Habitans  de  cette  Province  , en  publiant  la  paix 
par  leurs  difeonrs , & par  leurs  actions.  L’armée 
paffa  cette  nuit  dans  les  Palais  du  Roi  fugitif  ^ qui 
étoient  fi  vailes  ^ que  les  Efpagnoîs  y trouvèrent 
tous  des  logemens  commodes  avec  une  partie  des 
Tlafcaîteques.  Les  autres  troupes  fe  cantonne- 
j:ent  aux  rues  les  plus  voifines  du  Palais ,,  fans  en- 
trer dans  les  maifons  ^ afin  de  ne  point  incom- 
moder les  Habitans. 

Au  point  du  jour  , quelques  Minières  des  Ido- 
les vinrent  demander  un  traitement  favorable  à 
leurs  Dieux  , 8c  rendre  grâces  de  eduy  qu’ils 
avoient  reçu  jufques  à cette  heure.  Ils  expofe- 
rent  au  General,,  que  laNoblefle  delà  Ville  at- 
tendoit  fa  permifiion  , pour  venir  l’affûrer  de 
fon  obeïfi'ance  & de  fon  afFedion.  Il  leur  accor- 
da Tune  ôc  l’autre  requête  , fans  avoir  befoin 
d’affeétation  pour  marquer  combien  elles  îuy 
étoient  agréables  y d’autant  plus  , qu’il  fouhai- 
, toit  ardemment  d’en  voir  i’efet.  Quelque  tems 
apres,  ces  Nobles  vinrent  , revêtus  des  habits 
qu’ils  portoient  ordinairement  aux  ceremonies 
publiques.  Un  garçon  fort  jeune  , & afi’ez  bien 
fait , paroiffoit  être  le  Chef  de  cette  troupe  5 & 
en  effet  il  portoit  la  parole,  en  prefentant  au  Ge- 
Tcme  1 U Z 
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iîei:al  .ces  Splciats,  qui  venoienty  àitÀïj  fervir 
fon  armée,  à dejfein  de  mertter far  leurs  exploits 
l*honruur  de  fe  repofer  a V ombre  de  [es  Etendarts  : 
à quoy  il  ajouta  en  peu  de  mots  certaines  ex- 
'prenions  vives  & fortes  , qu’il  pronoix^a  d’un  ü 
ion  air_^  que  l’offre  qu’il  faiféit  fut  également 
approuvée , & applaudie.  Cortex  meme  ne  put 
Fccouter  fans  admiration  j & il  fut  fi  charmé  de 
Téioquence  & de  la  bonne  grâce  de  ce  jeune 
iomme  , outre  l’avantage  qu’il  trouvoit  en  Ùl 
f ropofitiqn  , qu’il  l’embrada  par  yin  tranfport  de 
joie  dont  il  ne  fut  pas  le  maître  , en  tiouvant 
tant  de  lageffe  &de  difcrctionen  un  Indien  : après 
quoy  il  reprit  un  air  lèrieux  , afin  de  répondre 
avec  plus  de  gravité  à fa  propofition. 

Xes  autres  Nobles  s’avancèrent  alors  , Sc  après 
avoir  rempli  toutes  les  ceremonies  des  premiers 
devoirs  le, General  demeura  avec  celui  qui  fer- 
voit  comme  de , Gouverneur  à ce  jeune  Prince  , 
:3c  avec  quelques-uns  des  plus  confiderables.  Lors 
^que  les  Truchemens  furent  arrivez,  Cortez  n’eut 
pas  de  peine  à tirer  par  quelques  queftions  la  ve- 
jité  de  tout  ce  que  le  Cacique  avoit  entrepris  en 
/aveur  des  Mexicains  i la  trabifon  qu’il  nreditoic 
en  otfrant  artificieufement  de  loger  les  Efpagnols 
^ans  fa  Ville,  & la  lâcheté  qui  l’avoit  obligé  à 
tourner  le  dos  à la  première  vue  du  péril  : enfin 
Ils  firent  comprendre  que  peifonne  ne  regrettoit 
fon  abfence , puis  qu’il  écôit  gcneraîement  haï  , 
Sc  qu’on  celebroic  fa  retraite  comme  le  plus  grand 
ionheur  qui  pût  arriver  à fes  Sujets.  Cortez  in- 
ïifta  particulièrement  fiu  cet  article  ; parce  qu’il 
lui  étoit  important  de  profiter,  de  cette  difpofi- 
îion  , afin  d’établir  en  ce  lieu  une  Place  d’armes 
pour  les  befoins  de  fonarméc:$c  il  trouva  en  leur 
xcponfe  tout  ce  que  les  fouhaits  pouyoient  fc  fi- 
gurer de  plus  avantageux  à ce  deffein  j le  plus 
luiden  de  ces  Nobles , qui  fembloit  avoir  penetfè 
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îîîotîf  de  fes  queftions  ^ lui  ayant  dit  : §lue  C^.- 
cHm&tz.in  Seigneur  de  Tezeucû,  n étoït  le  Fritt- 
ce  légitimé  naturel  de  cetMtat  ; m^tis  un  Tyran^ 
le  plus  aheminable  que  la  nature  eut  jamais  pro» 
^duit  entre  fes  monfires.  §ld*il  aveit  majfacri 
irueüement  de  fa  main  Nez^akal  fin  frerè  aine, 
afin  de  lui  arracher  la  Courenne^  ^ue  le  Prince 
qui  venoit  de  luy  parler  au  nom.  de  tous  , comme 
le  premier  entre  les  Nobles  , étoit  fils  légitimé  du 
.Roi  défunt  : mais  que  la  foihlejfe  de  fin  âge  avoit 
intercédé  pour  lui , ou  peut-être  attiré  le  méprie 
du  Tyran  é*  tque  cet  enfant  bien  infiruit  du  pe^ 
ni  qui  le  menaçoit , avoit  ffu  étouffer  fes  plaintes 
avec  tant  de  fageffe  , que  fa  dijfimulation  comment 
foit  à pafferpour  un  défaut  déefirit  de  courage^. 
6^e  iemreprifi  de  P ajf a ffinat  de  Nozabal  avoit 
été  dreffée  éf*  conduite  du  confintement  par  le 
fecours  de  VEmpereur  qui  regnoit  avant  Motezur 
ma  , éo  que  celui  qui  gouvernait  maintenant  f £- 
tat  de  Mexique  favorifiit  encore  Caçumaxin,  parce 
quil  prétendait  employer  fa  perfidie  à la  raine  des 
Mfpagnols  : mais  que  la  Nohleffe  de  Teziuco  avoit 
<e  traître  en  horreur  , éo  déuft&it  fis  violences  > 
0»  que  tous  les  Peuples  trouvaient  fin  empire  in-* 
fiippor table  , parce  qu’il  n avoit  pour  but  que  de 
les  opprimer  ^ ayant  rejetté  les  voyes  douces  ^ q/tê 
ne  vont  qu  h les  affujettir. 

Le  vieillard  s’expliqua  à peu  prés  en  ce  fcns  : Bt 
à peine  Cortex  eut-il  entendu  Ton  diicours , qu’U 
comprit  en  un  inftant  tout  ce  qu’il  avoit  à faire. 
Il  s’approcha  du  Prince  dépoHedc  avec  des  té- 
moignages de  quelque  rerpeél:  : & après  l’avoir 
pris  par  la  main , il  fit  appelicr  ks  autres  No- 
bles qui  attendoient  fa  refoiudon , & en  comman- 
dant à fes  Truchemens  d’clcver  leur  voix  5 ü fît 
ce  difeours  : Mes  amis  , vous  avez  devant  voy 
yeux  le  fils  te^Jime  de  votre  véritable  Roi,  L*tn^ 
jufie  Maître  'qui  avoit  ujurpé  vos  hommages  é* 
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'^etre  oheiffame  par  de  méchafTrtes  voyes  , s* étoVt 
farfi  du  Sceptre  de  Tezeuco  avec  une  main  teinte 
dans  lefang  de  fon  frere  aîné  : ér  comme  le  don 
de  cenferver  autorité  foHveraine  n eft  point accor- 
dé  aux  Tyrans,  il  a exercé  fon  pouvoir  de  la  mé-^ 
■fne  maniéré  qu  il  V avoit  acquis  y en  fe  fouciane 
fort  peu  de  mériter  la  haine  de  fes  Sujets,  pourvu 
qu  il  s" en  fît  craindre  ^ en  traitant  comme  des 
efilaves  ceux  qui  avoient  la  facilite  de  tolerer  fon 
erirne  > ^ enfin  étant  affez.  lâche  pour  vous  aban-^ 
donner  dans  le  danger.  Ce  mépris  qu  il  a temoi^ 
^né  pour  vous,  lorsqu'il  s agijfoit  de  vous  dê^ 
fendre  , vous  découvre  uffgf^ 
cœur  , ^ met  entre  vos  mains  le  remede  propre  à 
faire  cejfer  vos  mijêres*  Je  pourrois  , fi  un  devoir 
plus  f uijfant  ne  me  retenoittas  , tirer  avantage 
de  fa  fuite  , ^ ufer  du  droit  de  la  guerre  , en  fou- 
mettant  cette  Ville  quo  je  tiens , comme  vous  le 
voyez, , réduite  a la  difcretion  de  mes  Soldats  ; 
^aisV inclination  des  Bjpagnols  ne  hs  pouffe  pat 
aifémentà  commettre  des  injuftkes  : 
lui  qui  nous  a offenfez  , rdétoit  pas  votre  Roi  lé- 
gitimé , vous  n en  deve:(^pas  porter  la  peine  , com- 
me fi  vous  étie:^fes  Sujets  : & ce  Prince  ne  doit 
pas  être  privé  du  droit  que  la  tiaiffance  lui  donne, 
Recevez' le  de  ma  main  y ainfi  que  vous  V avez 
reçu  du  Ciel.  Rendez-lui  en  ma  confideration  Vo- 
hetffance  que  vous  lui  devez , comme  aufucceffeur 
de  fon  pere , & quil  foit  porté  fur  vos  épaules  dans 
le  Trône  de  fes  ancêtres.  Pour  moi  qui  confédéré 
moins  mon  interet  que  V équité  & lajujiice  ,je  ne 
demande  en  cela  que  fon  amitié  y & non  pas  fon 
Royaume  i é*  fouhaite  plus  votre  agrément 
que  vôtre  fou mijfion.  _ 

■Cette  propolîtion  du  Généra,!  fut  reçue  par  tous 
les  Nobles  avec  de  grands  applaudiacmens  : ils 
^b.tenoicnt  tout  ce  qu’ils  defîroient , & ils  £e  trou- 
ÿ.oiept  délivrez  de  leurs  craintes..  Les  uns  fc  jet- 
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tercnt  à fes  pieds  pour  iui  rendre  grâces  de  fa  ge-- 
nerofité  ; & les  autres  allant  d’abord  au  devoir 
que  la  nature  leur  impofoit  ^ coururent  baifer  la 
main  de  leur  Prince.  Cette  nouvelle  fut  bien-toc 
publique  j & les  cris  commencemit  à témoignée 
la  joye  du  Peuple , qui  déclara  ion  cbnrentemcnc 
par  des  acclamations  , des  danCes  , 6^  des  jeux  ^ 
dont  ils  celcbroient  leurs  plus  grandes  fêteS;  5 fans 
épargner  aucune  de  ces  demonftrations , dont  la- 
joje  des  Peuples  fait  ordinairement  la  décora-- 
tion  de  fes  folies. 

On  remit  au  jour  fuivant  le  couïonnemenr- dti\ 
nouveau  Roi  5 ce  qui  fe  fît  avec  toute  la  pompe 
& les  ceremonies  qui  étoient  ordonnées  par  les 
Loix  du  Païs.  Cortez  y afîifta  coinme  dilpenfa- 
teur , & pour  ainfî  dire  , donateur  de  la  Couron- 
ne : ainfî  il  eut  fa  part  des  applaudiifemens , & 
acquit  plus  d’empire  fur  ces  Indiens, que  s’il  les^ 
avoir  fournis  à force  d’armes  j ce  trait  de  pru- 
dence & de  vivacité  étant  un  de  ceiix  qui  lui  ont 
fait  mériter  le  titre  d’un  très- Cage  & tres-adroit 
Capitaine.  Il  lui  étoit  de  la  derniere  importances^ 
pour  l’entreprife  de  Mexique  , d’étre  le  maure- 
de  cette  Place  : & il  trouva  moyen  de  fc  créée 
«ne  extrême  obligation  fur  le  Roi  pat  le  plu^ 
grand  de  tous  les  biens  que  l’on  puiffe  faire  e^ 
cette  vie.  Il  fçut  encore  inter  effet  la  Noblefîe  ît 
défendre  les  droits  de  ce  Prince  y en  la  laiflanc 
irréconciliable  avec  le  Tyran  , gagner  l’efprit  du 
Peuple  par  fon  defîntereilement  & fon  équité 
& enfîn  établir  une  endere  fureté  dans*  la  Ville  ^ 
pour  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  à fes  troupes 
ce  qu’il  n’auroit  pu  obtenir  par  une  autre- 
voye  qu’avec  peu  de  confiance.  Mais  le  plus 
grand  plaifîr  quai  reflentit  en  cette  a£don  , fut: 
qu’en  réparant  l’injuidice  qu’on  avoit  faite  à ce 
jeune  Prince  , il  fuivoit  les  principes  de  la  droite 
raifon  3.  puis  qu’il  lui  accordoic  toujours  le  pre-^ 

Z-  iij. 


? Roi  de  T î^uco  refolt  le  Baptême  en 
Hic  y & Cortez.  marche  avec  une  partie 
de  fin  Armée  pour  fi  faifir  de  la  faille 
àA^itacpalapa  , oh  U a befmn  de  toute  fa 
prévoyance  ^ pour  éviter  de  tomber  dant 
une  embufiade  que  les  Indiens  lui  av osent 
dre  fée» 
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înier  rang,  quand  il  jettoic  la  vue  fur  lès  autres 
maximes  de  fa  conduite  3 & que  Tclevation  de  Ton 
genie  & de  fes  inclinations  , lui  faifbient  toujours 
préférer  les  mouvemens  de  la  pure  generoficé  à 
loutes  les  règles  de  la  prudence. 


C’Eft  ainfî  que  Cortex  mérita  Teftimè  & \& 
vénération  de  ces  Peuples.  La  Noblefte  en-- 
tra  dans  les  intérêts  , & devint  ennemie-  des  Me- 
xicains : la  Ville  fe  repeupla  en  peu  de  tem-S  pat 
îe  retour  des  Habitans  en  leurs  maifons  : & 
Prince  eut  toujours  tant  de  déference  & de  foû- 
milTion  pour  le  General , qu’il  ne  fe  contenta  pas. 
de  lui  offrir  fes  troupes , & de  fervir  auprès  de 
fa  perfonne  en  cette  expédition  3 mais  encore  il 
ne  donna  aucun  ordre  que  par  fon  avis  : & quoi 
qu’il  foûtinft  entre  fes  Sujets  le  caraêterc  d’un 
Roi , il  prenoit  celui  de  Sujet  en  prcfence  de  Cor- 
tcz,  qu’il  rcfpedoit  comme  fon  Supérieur.  Il 
pouvoir  avoir  dix-neuf  ou  vingt  ans  j & il  avoir 
l’intelligence  & la  raifon  d’un  homme  né  en  un 
Païs  moins  barbare.  Cortex  tourna  adroitement 
cette  bonne  difpolîtionàfaire  entrer  dans  les  con- 
verfations  le  fujet  de  la  Religion  j & il  reconnut 
à la  maniéré  dont  U écoutoic  & raifonnoic  meme 
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fiir  fes  difeours , que  ce  Prince  avoit  du  penchait 
à s’attacher  au  plus  fur  r ce  qui  lui  fit  naître  quel- 
que confiance  de  le  réduire,  Éa  barbarie  des  fa- 
crifices  de  fa  Nation  ne  lui  plaifoit  pas  ; la  cruau- 
té lui  paroiffoir  un  crime  i il  demeuroit  d’ac- 
cord que  ces  Dieux  , qui  s’appaifoient  par  Fef- 
^ifion  du  fang  des  hommes  3 ne  potîvoient  être' 
amis  du  genre  humain.  Prere  Farthelemi  d’OI-^ 
medo  fe  mêla  dans  leurs  entretiens  : & com-^ 
me  il  trouva  le  Prince  ébranlé  dans  fes  er-" 
rcurs  , & penchant  vers  la  vérité  , il  le  ren^" 
dit  en  peu  de  joürs  capable  de  recevoir  le  Baptê-' 
me,  dont  la  ceremonie  fe  fit  publiquement  avec 
beaucoup  de  folemnité.  Il  prit  par  fon  propre 
choix  le  nom  de  Hernan  , par  refped  pour  foîî 
parrein. 

On  commençoir  à travailler  aüx  canaux  qui 
portoient  les  eaux  du  Lac  aux  relervoirs  de  là 
Ville  ; & le  Prince  envoya  fix  ou  fept  mille  In- 
diens de  fes  Sujets  , afin  de  danner  plus  de  lar- 
geur & de  profondeur  à ces  canaux  , à propor- 
tion de  la  grandeur  des  brigantins.  Le  General' 
voulant  en  même  tems  faire  quelques  progrès. 
Utiles  à fon  expédition  , fe  réfolut  de  palfer  à Iz- 
tacpalapa  avec  une  partie  de  fes  troupes  ^ à caufe 
que  ce  pofte  étant  avancé-  de  fix  lieues  3 il  croit' 
important  d’ôter  cerrc"  retraite  aux  canots  de!§;' 
Mexicains  , qui  venoieùt  quelquefois  troubler  le" 
travail  des  Indiens;  ^ Cette  refolution  étoit  encore- 
appuyée  par  lamecéflité  de  donner  de  l’exercice 
aux  troupes  des  Alliez  qui  ne  fe  maintenoientdans' 
l’oifiveté  que  par  la  force  d’une  autorité  qui  ne- 
laifidiî  pas  de  coûter  beaucoup  de  foin§  de  fa- 
tigues, 

La  Ville  d’iztacpâlapà  étoit  ^ comme  oU  1% 
dit , aflife  fùr  la  chauffée  par  où  les  Efpâgnols  fi- 
rent leur  première  entrée  5 &:  dans  une  telle  fituà- 
Ùon  5 qtfen  occupant  quelque  portion  du  terràiri 

%riiiy 
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de  cette  chauffée  , la  plus  grande  partie  de 
maiions  qui  alloient  au  delà  de  dix-  mille  , étoit 
bâtie  dans  le  Lac  meme  y.  dont  les  courans  s’intro- 
duilbient  au  dedans  de  la  Ville  fondée  fur  la  di- 
gue , par  des  conduits  qu’on  avoir  pratiquez  , 
avec  des  éclufes  qui  lâchoient  ou  rctenoient  les 
eaux  fuivant  les  befoins.  Cortez  fe  cliargea  du 
fuccez  de  cette  fadion  i & prit  avec  foi  les  Capi- 
taines Pierre  d’Alvarado  &:  Chriftophle  d’Oiid 
/lîivis  de  trois  cens  Efpagnols  & d’environ  dix 
mille  Tlafcalteques  ; & quoy  que  le  Roy  de 
Tezeuco  voulût  l’accompagner  avec  fes  trou- 
pes , le  General  ne  le  luy  permit  pas , en  luy  fai- 
lant  comprendre  que  là  prefenee  luy  étoit  encore 
plus  utile  dans  la  Ville , dont  il  laiffa  le  Gouver- 
nement à Gonzaîe  de  Sandoval , & à tous  deux 
les  inffruélions,  neceffaires  pour  établir  la  fureté 
de  ce  polie , & pour  prévenir  tous  les  accidens 
qui  pouvoient  arriver  en  fon  abfence. 

Cortez  prit  le  chemin  de  la  chauffée  à deffein 
d’attaquer  la  Ville  par  cet  endroit,  &:  de  chaffer 
les  ennemis  des  autres  polies  à.  coups  de  canon  , 
félon  que  l’occalion  s’en  prefentoit.  Cependant 
les  ennemis  furent  avertis  de  cesmouvemensj  cag 
à peiae  l’armée  parut-elle  à la  vue  de  la  Ville  , 
qu’on  découvrit  à quelque  dillance  des  murail- 
les un  gros  de  huit  milie  hommes  qui  étoient  for- 
tis  pour  les  défendre  avec  tant  de  refolution 
qu’encore  qu’ils  fuffent  inferieurs  en  nombre  ,, 
ils  attendirent  nos  troupes  jufquesàmefurer  leurs 
armes  avec  celles  de  nos  Wdats  , à combattre 
avec  affez  de  valeur ,pour  faire  leur  retraite  en  gens 
de  guerre  &:  fans  defordre , j.ufques  dans  la  Vil- 
le ou  iis  dii’parurenc  fans  fermer  les  portes , ni  en 
défendre  l’entrée.  Ils  fe  lancèrent  tous  dans  le  lac,, 
en  pouffant  des.  cris  menaçans,  avec  la  mém  : fier- 
té qu’ils  avoient  fait  paroi tre  au  combat.  Le 
Geiiet'al  vid  bien  que  cetteiuaniejre  de  retraite  tei> 
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Joît  à l’engager  en  un  plus  grand  péril  j & il  refoluc 
d’entrer  dans  la  Place , avec  tout  le  refpea  que  ces 
indices  demandoient,  Toutesdes  maifonsfe  trou^ 
verent  abandonnées  j & quoyque  le  bruit  des  cr^ 

& des  menaces  fut  encore  fort  gr2.nd  du  cote 
du  lac  5 Cortez  après  avoir  conlultè  les  autres 
Capitaines  , trouva  bon  de  garder  ce  pofte  3c 
de  s’y  loger  ^ fans  s’engager  à un  nouveau  com- 
bat , parce  que  le  jour  manquoit.  Mais  au. 
commencement  de  la  nuit  on  reconnut  que  1 eau 
débordoit  de  tous  cotez  kors  des  canaux  avec  tant 
d’impetuojStè  , que  les  endroits  les  plus  bas  de  la 
Ville  écoient  déjà  inondez.  Le  General  ^ re^ 
connut  d’abord'  que  le  deffein  des  ennernis  etoît 
de  noïer  cette  partie  de  la  Ville  j ce  qu’ils  pou- 
voient  excecuter  facilement,  en  fermant  les  eclufes 
du  côté  du  grand  lac.  Ce  danger  inévitable  1 obli- 
gea à donner  promptement  l’ordre  de  la  retrai- 
te; &quoyqu’on  ne  perdit  aucun  moment , nean- 
moins les  Soldats  furent  obligez  à la  faire  dan» 
l’eau  jufques  aux  genoux. 

Cortez  fortit  ain fi  allez  mortifié  82* fort  chagrin 
de  n’avoir  pas  prevu  ce  ftratagéme  des  Indiens^,, 
comme  fi  fa  vigilance  eut  pu  fournir  à tout  ; & 
que  la.  prévoïance  des  mortels  ne  fût  pas  limi- 
tée. Il  conduifit  l’armée  vers  Tezeuco  , ou  îf 
penfoit  fe  retirer  en  laiffant  la  conquête  d’Iztac- 
palapa  pour  une  autre  occafionj  puifqu’il  ne  pou« 
voit  l’entreprendre  fans  y emploïer  de  plus  gran- 
des forces  du  côté,  du  lac  , & avoir  des  vaifleaux 
afin  de  chaffer  les  Mexicains  de  ce  pofte.  ^^5" 
mée  fe  logea,  comme  elle  put  fur  une  petite  émi- 
nence hors  du  danger  de  l’inondation  ou  elle 
paila  la  nuit  avec  beaucoup  d’incommoditédcsSol- 
dats  étoient  trempez  , &.  ils  n a voient  aucune  de- 
fenfe  contre,  le  froid  ; mais  leur  courage  étoit  h 
grand  qu’on  n’entendit  pas  le  moindre  murmure. 
Le  General  leur  infpkoit  la  patience  par  fon  extern- 
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pie  5 5c  par  fes  difcours  il  eilaïoit^  en  Jesaninia®e 
contre  les  ennemis  y d effacer  le  chagrin  de  fa  re- 
traite , 5c  desicrnpules  qitîê  cette  di (grâce  aaroic 
pu  jetter  dans  leurs  efprits'  contre  fa  prévbïaneo. 

Aux  premiers' rayons  du  Soleil , l’armée  fuivit 
1 ordre  de  la  retraite , comme  on  ravoitarrété3  Sc 
/ on  fît  doubler  le  pas  aux  Soldats  , afîn  de  les  re-' 
chauffer  ^ par  ce  mouvement  plutôt  que  par  la^ 
crainte  d’une  nouvelle  înfulte  delà  part  des  enne- 
mis.  Cependant  dés  que  le  grand  jour  vint  à pa- 
roi^e  , on  découvrit  une  troupe  prefque  innom- 
brable d’Indiensqui  s’avan^oit.  On  ne  laijGTa  pas  dé 
continuer  la  marche  au  petit  pas  3 le  deffein  du. 
Ocneral  etoit  de  laffer  les  ennemis  en  différant 
le  combat  ^ quoique  nos  Soldats  eufl'ent  affez 
®e  peine  a marcher  , 5c  ^’ils  témoignafîènt  par- 
leurs cris_,  quils  fouffroient  avec  chagrin  qu’on  ^ 
retardât  l’envie  qu’ils  avoient  de  fe  venger  , les 
Uns  de  1 affront  qu’on  avoit  reçu  , les  autres  des' 
mcommoditez  qu’ils  avoient  endurées  : chacun  * 
iiiivant  fa  paffîon  qui  Tanimoit , mais  tous  aveo 
»n  meme  mouvement  de  vengeance  dans  le 
cœur. 

Enfîh  rÂrméè  s arrêta  5c  fit  t^^^  aux  Mexi- 
cains , lors  que  Cortez  s’en  vid  prefîé.  Ils  vinrent 
au  combat  avec  la  même  iràpetuofîté  qu’ils 
avoient  témoignée  àla  pourfuite.  Maisies  arbale- 
Ites  des  Efpagnols5c  les  fîeches  des  Tlafcalte- 
ques  3 ( les  armes  àfeu  étant  inutiles  à caufe  que  la- 
poudre  etojt  moiiilJée , ) repoufferent  le  premier 
Cffortde  leur  férocité  : 5c  en  ce  moment  les  cava-' 
liers  firent  une  charge  fi  à propos, qu’ayant  ouvert 
le  chemin  aux  troupes  des  Alliez  iis  rompirent 
de  tous  cotez  cette  multitude  fans  ordre  5c  fans 
conduite  , 5t  1 obligèrent  à abandonner  le  champ 
de  bataille  avec  une  perte  confiderabie. 

Cortez  continua  la  retraite  fans  s’arrêter  à pouf- 

les  fuïards , parce  qu*il  avoir  befoin  de  ce  joue 
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cntifiir  afin  d’arriver  à fon  quartier  avant  la  nuit. 
Mais  les  ennemis  qui  fe  ralioient  avec  la  même 
dilicrencedont  ils  uloient  en  fùïant  , revinrent  en- 
core par  deux  fois  infulter  l’arriere^^arde  fans  s’é- 
pouvanter du  carnage  qu’on  failoit  dans  leurs 
troupes,  jufques  à.  ce  que  la  crainte  de  s’approcher 
de  Tezeuco  , où.  les  Efpagnols  av oient  le  gros  de- 
leur  armée leur  fit  reprendre  le  chemin  d Iztac— 
paîapa  j affez  bien  châtiez  de  leur  témérité  5 puis- 
qu’ils perdirent  en  ces  divers  combats  plus  de 
mille  hommes  : de  quoi  qu  il  y eut  quelques  bief-" 
fez  du  côté  des  Efpagnols , il  ne  mourut  que  deux 
Tlafcalteques  & un  cheval , qui  tout  couvert  de 
fieches  & de  coups  des  épées  des  Indiens,eut  nean- 
moins alTez  de  vigueur  pour  retirer  fon  Maître 
de  la  mêlée. 

' Cortez  & toute  fon  Armée  celebrerent  ce 
commencement  de  vengeance  > comme  une  jufte 
fatisfadion  des  fatigues  quiis  avoient  endurées^ 
& un  peu  avant  la  nuit  ils  firent  leur  entree  dans 
la  Ville,  honorez  par  trois  ou  quatre  victoires ^ 
remportées,  pour  ainfî  dire en  chemin faifanti, 
qui  donnèrent  un  grand  luflre  a^  cette  expédi- 
tion y & eifacerent  entièrement  l’afFront  de  leur 

retraite.  t n / 

Neanmoins  il  faut  avoiîer  que  le  iiratageme 
des  Mexicains  étôit  bien  concerte.  Ils  firent 
fortie  à delfein  d’attirer  les  ennemis  : ils  fe  laifle— 
rent  faire  une  charge , afin  dé  les  engager  s &ils  ' 
feignirent  une  retraite  , pour  les  précipiter  au  mi- 
lieu d’un  péril  effroyable.  Ils  abandonnerent^les 
lieux  qu’ils  pretendoient  inonder  , <8c  ils  avoicnt 
une  grande  Armée  toute  prête  , afin  de  ne  point 
rifquer  le  fuccez  de  leur  defiéin.  Ceux  qui  cher- 
chent à obfcurcir  la  gloire  do  nos  exploits  contre 
les  Indiens,  peuvent  maintenant  prononcer , ii 

leurs  armées  étoient , comme  ils  difent , des  trou- 
peaux. de  bêtes  5cs’iis  manquoicut  de  tête  poi^ 
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inventer  des  riUes  de  guerre  , puifqu’iJs  leur  accor- 
dent au  moins  de  la  férocité  dans  l’execution. 
Toute  i’adivité  de  Cortez  lui  fervit  à peine , à fe‘ 
tirer  du  piège  qu’ils  lui  avorent  tendu  : 3c  il  n’en 
forcit  pas  fans  admiration , & même  fans  une 
efpecc  de  jaloufie , de  ladroite  difpofîtion  qu’ils 
avoient  donné  à leur  ftratagêmc  i puifque  l’in- 
vention de  ces  tromperies  dont  on  furprend  fou 
ennemi eft  une  de  ces  qualitez  dont  les  Sol- 
dats cirent  le  plus  de  gloire  , croyant  qu’elles  ne 
font  pas  feulement  utiles , _ mars  encore  juftes ,, 
fur  tout  quand  on  les  employé  dans  une  guerre 
fondée  fur  une  juüe  défenfe.  C’éft  neanmoins  af- 
fez , à mon  avis,  qu’on  les  croye  permifes  ,*  quoy- 
que  d’ailleurs  on  puiife  leur  accorder  l’attribue 
de  jullesypuifqu’clles  entrent  dans  le  châtiment  des 
inadvertances  & des  négligences , qui  font  les  plus 
dangereufes  fautes  à la  guerre,. 


CHAPITRE  XI  IL 

JLes  Provinces  de  Calcho  & dOtumba  de-^ 
mandent  fecours  à Cortez.  contre  les  Me* 
xicalnsAl  en  donne  la  charge  à Gonz.al&^ 
de  SandovaL  ^ & d François  de  Lago  y 
qui  dJfont  les  ennemis  ^ & amènent  des' 
jÇrifinnie^s , par  le  moyen  desquels  Cor^ 
tez.  P opofe  encore  la  paix  à b Empereur 
de  Àîexiqnei. 

COrtez  recevoît  a Tèzeuco  de  frequentes- 
vi lices  des  Caciques  5 & des  autres  Indiens 
voilîns  de  cette  province  , qui  venoient  luy 
offrir  leur  obdffanec  3c  leurs  troupes;  Ils  fo 
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^Uignoknt  tous , des  mauvais  traitemens  qu’ib 
aecevoient  de  rciiipereur  de  Mexique  , dont  les 
Soldats  enlevoient  leurs  biens  , après  avoir  outra- 
gé leurs  perfpnnes^  ajoutant  le  méprisa  Finhuma^ 
.nité.  Entre  ceux-là  , des  Envoyez  des  Provinces  de 
CKalco  d’Otumba  vinrent  en  diligence  j donner 
avis  qu’une  puiflante  Armée  des  ennemis  étoit 
proche  de  leurs  frontiereSjavec  ordre  de  ruiner  en- 
tièrement leur  Païs  , en  punition  de  .ee  qu’ils  s’é- 
toient  alliez  aux  Erpagnols.  Ils  témoignoient  aP- 
fez  de  refolution  pour  s’oppofer  à ces  forces  \ êc 
ils  demandoient  quelques  iécours  , qui  leur  aidât 
à foLuenir  une  défenfe  ii  légitimé.  Leur  requête  pa- 
l'oiffoit  non  feulement  raifonnable , mais  encore 
importante  3 parce  qu’on  avoir  un  grand  interet 
dkmpêcher  les  Mexicains  de  mettre  le  pied  en  ce 
quarder-là  où  ils  auroient  retranché  la  commu-' 
nication  avec  la  Province  deTlafcala,  qu’on  de- 
voit  maintenir  en  toutes  maniérés.  Le  General  dé-? 
pêcha  auifi-tôt  les  Capitaines  Gonzalc  de  Sando- 
vah&;  Erançoisde  Lugo,avecdeiixcensEfpagnols, 
quinze  Cavaliers  ôc  un  gros  de  Tlafcalteques  ^ en- 
tre iefqiieis  ii  s’en  trou  voit  quelques-uns  qui 
,av oient  obtenu  ^ par  importunité,  la  permiiïîon  de 
mettre  à couvert  dans  leur  Ville , le  butin  qu’ils  a- 
y oient  gagné  j ce  qu’on  leur  avoir  accordé  par  poli- 
tique : puifque  comme  on  attendoit  de  nouveaux 
fecours  dp  cette  Republique , il  étoit  avantageux 
ù’attirer  les  Soldats  d,e  cette  Nation,  par  Tapât 
de  Tinrerêt , & par  cette  efpece  de  liberté. 

Ces  miferables  ayant  ainfi  changé  la  qualité  de 
^Soldats  en  celle  de  Porte-faix  , marcherenc  avec 
le  bagage  de  T Arméc:&  comme  leur  avarice  avoir 
xco-ié  k poids  de  leur  charge  , fans  confuker  leurs 
épaules  , ils  ne  pouy oient  fuivre  la  marche  3 Sc 
ils  s’arrêtoient  quelquefois  , afin  de  reprendre 
haleine.  Les  Mexicains , qui  avoient  drefié  plu- 
ficursembufeades  des  troupes  qu’ils  avpient  fur 
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le  grand  Lac  , dans  les  champs  plantez  de  maiZ  j 
furent  avertis  de  la  négligence  des  Tlafcaltcques: 

ils  attaquèrent  ces  traîneurs  lorfqu’üs  fe  repo- 
foient,  non  feulement  à deflein  de  leur  ôter  le  bu- 
tin 5 mais  encore  d’en  venir  à une  bataille,  comme 
il  parut  par  les  cris  qu’ils  jecterent , & par  l’ordre 
des  bataillons  qu’ils  formoient  en  même-temps'. 
Sandoval  & Lugo  accoururent  aufïi-tôt  au  fe- 
cours  i & chargèrent  les  ennemis , avec  toutes  les 
forces  unies , il  à propos,,  que  les  Mexicains  tour*, 
nerent  le  dos  à la  première  charge. 

Cinq  ou  hx  Tlafcalteques  embarraffez  & defar- 
jnez  , périrent  en  cette  occahon  j mais  on  reprit 
tout  le  butin  , augmenté  de  quelques  dépoiiilles 
des  ennemis  : ac  on  continua  la  marche ,,  ' en  pre- 
jfiant  le  foin  de  faire  marcher  au  milieu  des  trou- 
pes , les  gens  inutiles^  dont  l’embarras  dura.juf- 
ques  à ce  que  l’Armée  ayant  paflTé  la  Province  de 
Çhalco  , le  vid  proche  des  frontières  de  celle  de 
Tlafcala  , où  ils  fe  détachèrent , afin  d’aller  met- 
tre leur  bagage  en  lieu  de  fureté  , & délivrèrent 
aînfî  Sandoval  des  foins  fatiguans  qu’il  prenoic  de 
les  afiifter. 

Les  ennemis  avoîcnt  affeniblé  toutes  les  milices 
de  ces  Provinces , à deffein  de  châtier  la  rébellion 
des  Peuples  de  Chalco  &;  d’Otumba  : & fçaehant 
.que  les  Efpagnols  marchoient  à leur  fecours,  ils 
avoient  renforcé  leur  Armée , des  troupes  qui 
étoient  autour  du  Lac  , dont  ils  formèrent  un 
gros  redoutable  , fur  le  chemin  des  Efpa.gnols,en 
une  ferme  refolution  de  les  combattre  à la  cam- 
pagne. Sandoval  & Lugo  , bien  avertis  de  leur 
projet , donnèrent  tous  les  ordres  qu’ils  jugèrent 
neceflaires , & s’avancèrent  en  bataille , fans  dif- 
continuer  la  marche  , à la  vue  des  ennemis.  Les 
-Efpagnols  & les  Tlafcalteques  s’arrêtèrent , afin 
de  reconnoître  de  plus  prés  l’intention  des  Mexi- 
cains j les  premiers  avec  une  affurance  intrepi- 
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4c  ; & les  a,iui*es  avec  ur^e  ardeur  inquiece  , qu  oa 
eue  peine  à retenir.  Les  Mexicains  av oient  Ta- 
vantage  du  nombre  5 & i'ambitioa  d’être  les  pre- 
miers à attaquer  les  poufla  contre  nôtre  Armée 
fort  bruiquement  : luiyant  leur  coutume , ils 

lancèrent  d’abord  , fans  garder  aucun  ordre  de 
bataille,  toutes  leurs  armes  de  jet.  Les  deux  Ca- 
pitaines fÿûrent  profiter  4e  ce  defordre  : & apres 
avoir  employé  bien  plus  utilement  les  arquebufes 
& les  arbalètes,  £àns  en  perdre  un  feul  coup,  ils 
firent  donner  les  Cavaliers , dont  le  choc , toû^- 
-jours  terrible  aux  Indiens  , ouvrit  le  chemin  au^ 
Efpagnois  & aux  Tlafcalteques  , pour  fc  jcttcE 
au  milieu  de  cette  multitude  confuié,  qu’ils  rom- 
pirent d’abord  en  la  troublant , & cnfiiite  par  uii 
.horrible  carnage.  Ce  ne  fut  im  moment  apres 
q.u’une  honteufe  fuite  de  tous  côtex.  Les  troupes 
,de  Chalco  & d’Otumba  , quiftoient  for  des  de  la 
yüle  au  bruit  de  la  bataille  ^ vinrent  à propos 
pour  achever  la  défaite  fi  entièrement,  que  cetté 
grande  Armée  de  Mexicains  fut  difiipée  ians  rel^ 
lource  5 & ces  deux  Provineesailiées  fe  virent  fe- 
courues  Ians  aucune  perte. 

On  referva  huit  prifonniers  , ^ui  paroilToîent 
des  plus  confiderabies  i afin  d’en  tirer  quelques 
connoilTances  : ^ rArméc  alla  paffer  la  nuit  dans 
{a  Ville  de  Chalco  , dont  le  Cacique , apres  avoxi: 
rendu  fes  devoirs  avix  Lfpagnols  , s’avança  afin 
4e  leur  faire  préparer  un  logement , ou  ils  trour- 
vcrent  une  grande  abondance  de  vivres  & de  ra- 
fraîchiffemens  pour  toutes  les  troupes  ,Lans  ou^ 
blier  les  acclamations  fur  leur  vidoire , réduites 
fuivant  leur  coutume  , à des  cris  confus  d’une 
foie  réjoüiffance.  Les  Peuples  de  Chalco  étoient 
ennemis  4es  Tlafcalteques  j à caufe  que  les  pre- 
miers avaient  toujours  obeï  aux  Empereurs  de 
iMexique  , |c  qu’ils  avoient  de  perpétuelles  con- 
sçfladons  fox  les  bornes  4e  leurs  fiontierés  : maÿ 
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cés  deux  “Nations  oublièrent  alors  tous  leurs  dé- 
mêlez ,>par  les  avances  -que  ceux  de  Chalco  firent 
aux  Tlafcalteques , à qui  ils  fè  reconnnoifioient 
obligez  du  foin  qu’ils  av oient  pris  d’accourir  à 
leur  fecours  5 outre  qu’ils  reconnurent  qu’afin  de 
fe  conferver  la  proteêlion  de  Gortez  ^ ils  dévoient 
être  amis  de  lés  alliez.  Les  Efpagnols  intervinrent 
dans  ce -traité:  & apres  avoir  auemblé  les  Chefs, 
&;les  perfonnes  les  plus  confiderables  des  deux 
Nations,  ils  firent  la  paix  avec  toutes  les  affû- 
ranccs  & les  Iblemniîcz  dont  iis  fe  fervoient  en 
ces  ades  publics.  Sandoval  s’obligea  de  l’auto- 
lifer  par  l’agrément  du  General  , & les  Tlafcal- 
teques  s’engagèrent  réciproquement  à le  faire 
ratifier  par  leur  République. 

Cet  exploit  ayant  été  fait  en  fi  peu  de  tems , & 
avec  tant  de  gloire , Sandoval  & Lugo  ramenè- 
rent l’Armée  a Tezeuco , accompagnez  du  Caci- 
que , & de  quelques  autres  Indiens  , qui  voulurent 
rendre  grâces  au  General  même  du  fecours  qu’il 
leur  avoir  envoyé,,  & luy  offrir  tout  ce  que  les 
deux  Provinces  pouvoient  fournir  de  Soldats. 
Cette  fadion  fut  extrêmement  applaudie  à Te- 
seuco  5 & Cortez  en  donna  tout  l’honneur  aux 
Capitaines,  lans oublier  les  Chefs  des  Tlafcalte- 
ques.  Il  careffa  les  Nobles  de  Chalco  , & agréa 
leurs  offres , refervant  à s’en  fervir  jufques  au 
premier  avis  qu’il  leur  en  donneroit  ; après  quoy 
il  fit  amener  en  fa  prefencc  les  huit  prifonnier» 
Mexicains.  Ils  le  trouvèrent  au  milieu  de  fes  Ca- 
pitaines, affedant  toute  la  feverité  d’un  vainqueur 
offcnlé.  La  peur  & la  confufion  paroiffoient  fur 
leur  vifage^  où  l’on  voyoit  des  marques  d’un  cf- 
prit  abatu , & mal  difpofé  à fouffrir  le  châtiment, 
que  fuivant  leurs  coutumes  ils  croyoient  inévita- 
ble. Cortez  ordonna  qu’on  otât  leurs  fers  : SC  com- 
,me  il  vouloit  profiter  de  cette  occafion  , afin  de 
ÿuftifier  dans  l’eCprit  de  fes  alliez  la  guerre  qu’il 

avoit 
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entreprile  , lorjfqu’on  luy  vcrroît  faire  tou- 
tes les  avances  de  la  paix , & qu  il  vouloir  encore 
convaincre  Ces  ennemis  mêmes  de  fa  generoiltc 
il  leur  fit  ce  difeours  par  Torgane  de  fes  Truche- 
mens  : L* h f âge  établi  purmi  vous  , ^ c^tre  ejpece 
de  jufiiee  qui  autorife  les  loix  de  la  guerre  , me 
mettent  en  droit  de  tirerfatisfaBion  de  votre 
Use , en  employant  le  fer  ^ le  feu  f our  vous  trai^ 
ter  avec  la  meme  inhumanité  dont  vous  traits 
vos  prifonniers  : mais  nous  autres  Efpagnois  ne 
fommespas  perfuadez^  que  ce  fait  une- faute  pu^ 
nijfahle  (Cètre  pris  en  fervant  fin  Prince  ; parce- 
que  nous  fiavons  diftinguer  lès  malheureux  des 
coupables»  fe  pretens  donc  feulement  vous  con^ 
vaincre  de  l’avantage  que  notre  cUmence  a fur- 
votre  brutalité , en  vous  dormant  en  tm  meme 
t£ms  lavis  é*  la  liberté.  Allez  dés  ce  moment 
vous  ranger  fous  les  Etendarts  de  votre  Prince  y cf* 
diteS'-lui  de  ma  part , puifque  vous  etes  Nobles^ 

~que  vous  deve'^  ohferver  la  Loi  attachée  a la  gra* 
ce  quon  VOUS- fait  : ^ue  je , viens  lui  demander 
rai  fin  de  la  mauvaife  guerre  qu‘il  m'a  faite  y 
lorfqueje  me  fuis  retiré  de  Mexique  , en  rompant 
avec  perfidie  les  traitez  qui  m'avoient  obligé  à 
faire  cette  retraite  i mais  principalement  pour  ven-»’ 
ger  la  mort  de  Mote't(Hma  , qui  me  touché  le  plus 
fenfihlement.  je  fuis  fuivi  d'une  armée 

doutahle  , non  feulement  par  le  nombre  des  Efpa^ 
gnols,  qu'il  fiait  être  invincibles  , qui  ejt  confia 
derahlement  augmenté  \ mais  encore  par  les  trou-^ 
pes  dée  toutes  lesLdations  qui  abhorrent  le  nom  des> 
Mexicains  : £§»  que  j'efiere  en  peu  de  tems  V àtta~ 
quer  au  milieu  de  fa  Cour  même  ,y  portant  tomes 
les  riguems  d'une  guerre  que:  le  Ciel  favorife  ; re^ 
folu  de  ne  point  relâcher  d' me  fi  jufle  colere,  fufi 
ques  à ce  que  f aye  réduit  en  cendres  toutes  les 
Villes  de  fen  Empire  , éf*  ^eyé  la  mémoire  de  fin 
nom  dans  U fangde  fis  Sujets.  Neanmoins  que  fi 
Tome  I I,  A a 
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pour  éviter  fa  propre  ruine,  & defolation  defon 
^ais  , il  fe  font  encore  quelque  inclination  ri  Id 
paix  , je  fuis  prît  a Ue  lut  accorder  a des  eondi^ 
fions  que  V on  jugera  raifonnahles  ; parce  que  les 
armes  de  mon  Roi,  que  les  foudres  mêmes  du  Ciel 
ajjiflent  en  ces  rencontres  , ne  bleffent  que  tors 
quelles  trouvent  de  la  refifiance  , toûjeun  plus 
difpofées  a fuivre  les  mouvemens  de  l'humanité^ 
que  l'tmpetuofiré  de  la  vengeance. 

Le  General  finit  ainfi  fon  difcours  , & donn^^ 
aufli-tôt  une  efcorte  rufiifante  aux  huit  prifon- 
niers , avec  ordre  qu’on  leur  fournît  une  barque,, 
afin  qu’ils  fe  rctiraffent  à Mexique  par  la  voie  du 
Lac.  Cesmiferables  ayant  peine  a croire  ce  chan- 
gcment  de  leur  deftincc,  fe  jettcrent  aux  pieds  de 
Cortez  , & luy  promirent  de  faire  fçavoir  a leur 
Prince  ce  qu’il  luy  propofoit^  & de  contribuer^dc 
tous  leurs  foins  à le  porter  a la  paix  j mais  on  n en 
reçut  aucune  léponle  : & Cortez  n avoit  pas  fait 
Cette  avance  dans  la  penfec  de  réduire  les  Mexi- 
cains à entrer  en  un  traité  , dont  ils  paroifioienc 
fort  éloignez  5 mais  feulement  afin  d aucorifer  k 
Juftice  de  fes  armes  de  donner  un  nouveau, 
luftre  à fa  clemcncc  entre  ces  Barbares:  vertu  dont 
ks  habiles  conquerans  fçavent  faire  un  fort  bon 
ufage  j puifquelle  donne  une  fituation  favorable 
aux  efprits  qü’on  veut  affujetdr  , Scquellceli 
toujours  aimable  aux  ennemis  memes  j entre  lef* 
quels  ceux  qui  connoiflent  la  raifon , la  reçoivent 
avec  éloges  j & ceux  qui  ne  la  connoifient  pas  ^ 
la  regardent  au  moins  avec  refpe^S;. 
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GonK.de  de  Sandovaî  conduir  les  brl gamins 
à TeKCuco  & durant  qu  on  leur  donne 
la  derniere  main  , Cortel(^  fort  dytc  une 
grande  partie  de  fin  Année  y pour  aliér 
reconnottre  les  bords  du  grand  Lac 


En  ce  teins  Cortez  reçut  la  noutelîé  que  fe 
brigantins  ctoient  achevez  j Martin  Bopez^ 
îuy  donnoit  avis  qu’il  alîbit  fe  mettre  en  chemin^, 
pour  les  conduire  à Tezeùco  , parce  que  la  Ré- 
publique de  Tlafcala  âvoit  dix  mille  Taménes 
tout  prêts  5 huit  miilé  pour  porter  les  planches^ 
les  mâts  , la  ferrure  y & les  autres  matériaux  nc- 
ceflàires  j & deux  mille  afin  de  relayer  les  autrér 
quand  ils  ferôieiit  fatiguez  5 fans  comprendre- 
ceux  qui  portoieiit  les  vivres  6c  les  munitions  y, 
Outre  quinze  ou  vitigt  mille'  Indiéits^  de  guérré 
avec  leurs  Capftdines  yquin’àttendoieht  que  céW 
te  occafion  de  joindre  l’Ariiiée.  Lopez  mandoii 
qu’il  partrroic  le  jour  fuivaiU  à la  tête  de  ces  trou- 
peâ  j 6C  qu’il  attéhdroit  Une  efeorte  au  dernier 
Bourg  de  la  Provinee  de  Tlafcala  , parce  qu’il 
h’ofoit  pas  , fans  être  foûtènu  de  plus  grandes^ 
forces,  tentér  îc  paffage  à travers  les  Païs  dë 
l'oboiflance  dé  f Èmpèreûr  de  Mexique,  Cés  bfî- 
gailtins  étoîént  lâ;  feule  chofè  qui  mariquoit  ^ afin 
de  ierrét  dé  pIùS  près  la  Ville  ae  Mexique  i & le 
General  reçut  cette  nouvelle  avec  tant  de  joie  ^ 
qu’elle  fe  communiqua  à toute  T Armée.  Il  don- 
na fur  le  champ  la  charge  dé  conduire  l’ercorte 
à Gonzale  de  Sandoval  , àVec  deux  cens  Efpa- 
ghois  , quin2:é  Gavaliér^  y 6c  quelques  Coiiipâgniél 
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de  Tlafcaîteques  ^ afin  que  ce  fccours,  joint  aux 
forces  de  la  République  , fut  eu  état  de  rclifter 
aux  infulces  des  Mexicains. 

On  lit  dans  rhilloire  de  Herrera qu'il  fortic 
de  Tlafcala  cent  quatre-vingt  mille  hommes  île 
guerre , avec  les  brigantins  5 ce  qui  a fi  peu  de 
vraifemblance  , qu’on  croit  que  c’eft  une  faute 
d imprelTion.  Bernard  Diazne  compte,  que  quinze 
mirie  hommes  j.ce  qu’on  croira  plus  ailément , h 
Ton  confidere  le  nombre  de  ceux  qui  fervoient 
déjà  4ans  l’Armée  de  Cor tez.  La  République  don- 
na le  commandement  de  cette  troupe  à un  des  Sei- 
gneurs ou  Caciques  des  quartiers  > nommé  Chct- 
chimecal  ^ jeune  homme  de  vingt- trois  ans , mais, 
d’un  efprit  & d’un  courage  li  élevé,  qu’il  étoit  déjà 
conhdéré  comme  un  des  premiers  Capitaines  de 
fà  Nation.  Lopez  fbrtit  de  Tlafcala  , refolu  d’at- 
tendre l’efcorte  à Gualipar  , Bourgade  peu.éloi- 
gnée  des  Terres  de  l’Empereur  de  Mexique. 
éhecKimecal  ne  goûtoit  pas  ce  retardement:  il 
étoit  bien  perfuadé  que  fa  valeur  , & celle  de  fej: 
troupes  ruffifoient  à défendre  le  convoi  contre 
toutes  les  forces  de  Mexique  ymeanmoins  il  fe  re- 
duiht  à obferver  les  ordres  de  Cortez  , croyant^ 
que  fon  obeïjflTance  luy  tenoit  lieu  d’un  grand  ex- 
ploit. Lopez  régla  la  marche  , en  forte  qu’au; 
ibrtir  de  la  Ville  , tout  alla  d’un  grand  ordre.. 
Les  Archers  6c  les  Frondeurs , foùtenus  de  quel- 
ques Piquiers  marchoient  à.  la.  tête  , Si  étoient: 
fuivis  des.Tamenes  & de,  tout  le  bagage.  Le  refte. 
des  troupes  faifoit  l’arrierc-garde  j & Ce  futainft 
qu’on,  entreprit  une  chofe  auflî  extraordinaire 
que.  celle  de  faire  conduire  des  vaifleaux  par  ter- 
re : Et  s’il  nous  étoit  permis  de  donner  dans  quel- 
qu’une. de,  ces  métaphores , dont  le  ftile  hiftori— 
que  ne  rejette  pas  abfolument  l’ufage , on  pour- 
£oic  dire  que  ces  vaifleaux.com mencerent  alors  ài 
teter  fur  les  égauks  des  hommes , encre  ces. on— 
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des  formées  par  les  dijfFerens  mouyemens  que 
lünégalité  du  terreîn  faifoit  prendre  à cette  trou-*- 
pe  : Invention  admirable  que  Cortez  mit  alors  en 
pratique  , & dont  le  récit  pourroit  faire  paffer  la 
vérité  pour  un  fonge  ,.ou  croire  en  le  lifant , que 
les  yeux  font  la  fondion  de  l’imadnation. 

Cependant  Sandoval  y .qvd  marchoit  vers  Tlaf^ 
cala  , s’arrêta  un  jour  entier  à Zulepeque  , . petite 
Ville  peu  éloignée  de  Ton  chemin , & qui  refufok 
d’obeïr  au  General  5 outre  que  c’étoit  le  lieu  où 
ces  pauvres  Efpagnols , qui  paffoient  de  Vera-^ 
Cruz  à Mexique , avoient  été  trahis  & rnaflacrez. 
Sandoval  avoit  ordre  de  châtier  & de  foûmettrc 
cette  Ville  en  faifant  fon  chemin  : mais  à peine 
TA rmée  eut-elle  tourné  tête  de  ce  côté- là  , que^ 
les  Habitans  l’abandonnèrent,,  & s’enfuirent  aux 
montagnes.-  Le  Commandant  envoïa  trois  ou. 
quatre  Compagnies  de  Tlafcalteques  apres  les 
fuïards  : & lorfqü’iL  entra  dans  la  Place  , fa  co- 
lère & fon  dépit  s’accrurent  àJa  vue  des  funefles 
marques  de  cette  trahifon.  On  trouva  contre  une 
muraille  quelques  lignes  écrites  avec  du  charbon, 
en  ces  termes  ; L'mfprtuni/jeAn  J-.ufie  futprts  ert 
cette  ma  'î fon  ^ avec  plufeurs  autres  de  fa  compas 
gnie  apres  quoy  on  vid  dans  le. Temple  les  têtes 
de  ces  Efpagnols  fechées  au  feu  & à la  fumée  , , 
afin  de  les  preferver  de  la  corruption  : Trifle  & 
affreux  fpedaclc , qui  confexvant  les  horreurs  de 
la  mort rendoit  encore  plus  effroyables  ces  hi- 
deux fîmulacres  du  Démon.  A cette  vue',  la  pi- 
tié alluma  la  colere  j & Sandoval  reiolut  de  for- 
tir  avec  fon  armée  , pour  aller  châtier  à toute  ri- 
gueur cette  execrable  cruauté.,  Il  donnait  déjà  lc% 
ordres  , lorfque  les  Compagnies  qu’il  avoit  déraw 
chées revinrent  avec  un  grand  nombre  de  pri— 
fonniers , hommes  ,,femmes  ,,enfans,  après  avoir; 
tué  dans  les  montagnes  tous  ceux  qui  avoient 
voulu  s’échaper , ou  balancé  à fe  rendre,  Cesmir 
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ierables  enchaînez  & éperdus  de  fraïéur,,  témbî=» 
g noient  leur  repentir  par  des  lârrmes , & par  des 
cris  pitoïahks.  Ils  fe  jéttcrent  aux  pieds  des  Ei- 
pagnols  3 & ils  n'y  furent  pas  long-tcms  , fans  ex- 
citer leur  compafïion.  Sandoval  fe  fît  prier  par 
fes  Officiers  ^ afin  d enc/herir  la  grâce  <]u’il  vou- 
loir leur  faire  3 & enfin  il  les  fit  délier  , & les  re- 
çut en  l’obeiffance  de  fon  Prince  : àquoy  le  Ca- 
cique & les  principaux  s’obligèrent  pour  toute  îa- 
Viîle  3 & ils  s’acquiterenD-  fidèlement  de  ce  de- 
voir,  par  crainte  ou  par  reconnoifTancev. 

Sandoval  ordonna  qu’on  recueillît  les  mifera- 
bles  dépouilles  de  ces  Efpagnols  qui  avoient  été 
facrifiez , afin  de  les  faire  enterrer  3 & il  continua 
la  marche  jufques  auk  frontières  de  Tlafcala,  fans 
aucune  rencontre.  Lopez  vint  au  devant  de 
luy  ^ avec  Chechimecal  & lés  TlafcaltequeS;,  en 
ordre  de  bataille.  Les  deux  Armées  fe  lalüerent 
d’abord  par  des  décharges  ^ & les  cris  ordinaires 
en  ces  occa fions  , & cnîuite  par  des  embraffades 
& des  civilitez  particulières.  On  donna  quelqües 
fieures  neceffaires  au  repos  des  troupes  qui  ve- 
soient  d’arriver  : après  quoy  Sandoval  donna  les 
Ordres  pour  les  faire  marcher.  Il  ^nît  les  Efpa-' 
griols  à l’avant-garde  , avec  les  Tlafcaîteques 
qu’il  avoit  amenez^  Les  Tamenes  , efeortez  de 
quelques  troupes  , coilipôfoient  le  corps  de  ba- 
taille 3 & Chechimecal  fut  chargé  du  foin  de  l’ar- 
ricre-garde  : mais  ce  jeune  homme  s’ofFenfa  de 
n’avoir  pas  le  pofte  le  plus  avancé  3 & fon  chagrin 
alla  jufques  au  point  de  faire  cràindre  qu’il  ne 
quittât  l’Armée  3 en  forte  que  Sandoval  fut  obli- 
gé à l’aller  trouver , afin  de  l’appaifer.  Il  voulut 
luy  faire  comprendre  que  fon  pbfte  étoit  le  plus^ 
honorable  ^ puifqu’il  étoit  le  plus  périlleux  3dau- 
éanç.  qu’on  devoit  craindre  feulement  que  les  Me- 
xicains ne  vinfTent  infulter  l’armée  par  cet  endroit-» 
là  ; mais  Chechimecal  n’en  convint  pas  3 il  dit. 
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devoit  être  le  premier  à mettre  le  pied  far  la  hrê^, 
ehe  , il  vouloit  marcher  toujours  a la  tête  , afirt 
de  donner  V exemple  a toutes  les  troupes,  Sando- 
val  fut  enfîa  réduit  à demeurer  auprès  de  cet  em<. 
porté , pour  donner  tout  l’I^onneur  à rarricre- 
garde:  & ce fentiment , infpiré  parla  ièuk  vani- 
té y eft  un  de  ceux  qui  produifent  les  plus  grands 
defordres  dans  les  Armées  j puifque  le  principal 
devoir  d’un  Soldat  efl  Tobeiuance , & que  la  vé- 
ritable valeur  a des  bornes  preferites  par  la  rai- 
fon,  qui  oblige  toujours  un  vaillant  homme  à 
recevoir  fans  s’ébranler  les  périls  qui  viennent  à 
luy , fans  prétendre  à la  foie  ambition  de  les  allei 
chercher. 

L’Armée  marcha  fuivant  {a  première  ordon-- 
nance  fur  les  Terres  de  l’ennemi  : 3c  quoy  que 
les  troupes  des  Mexicains  parulfent  fur  «quel- 
ques hauteurs  éloignées  , neanmoins  ils  n ofé- 
rent  en  venir  aux  mains  , & ils  crurent  que 
leurs  cris  & leurs  menaces  étoient  un  affez  grand 
exploit. 

On  ût  alte  à la  vue  de  Tezcuco ,,  par  compîai— 
lance  pour  Chcchimecal , qui  demanda  à-Sando- 
lîal  le  temps  de  fe  parer  de  les  plus  belles  plumes^ 
& de  tous  fes  joyaux  > ce  qu’il  ordonna  encore  à 
fes  OjSiciers  ^ difant  que  cette  démarche  qui  îc» 
approchoit  de  l’occafîon  , devoit  être  celebrée 
par  des  Soldats  , comme  une  grande  fete  : Ro- 
domontade digne  de  fon  orgueil  Sc  de  fon  âgc« 
Cortez  , accompagné  du  Roi  de  Tezcuco  Sc  dé 
tous  fes  Capitaines  , attendit  hors  de  la  Ville  ce 
fecours  qu’il  avoir  tant  fouhaitc  : & après  avoiî 
carefle  les  Chefs , Sc  donné  quelque  tems  aux 
acclamations  des  Soldats  , l’entrée  fe  fit  avcCr 
éclat.  Les  Tamenes  marchoient  à la  file  , ainfi- 
que  les  Soldats  : & on  rangea  tout  le  bois  > la  fer- 
rure J Sc  les  autres  pièces  ^ chacune  à part  fous  m 
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grand  atelier  que  Ton  avoit  conftruit  exprès  au- 
près des  canaux.. 

Toute  i armée  fe  rcjcfiiit  de  voir  en  fureté  ces' 
apprêts , R neceffaires  à mettre  la  derniere  main- 
à la  conquête  de  Mexique  , que  tout  le  monde 
defiioit  avec  une  égale  ardeur  j & Cortez  rendit- 
grâces  à Dieu  dès  boutez  dont  il  recompenfoic- 
lon  zele  & fes  intentions  , par  cette  efperance  , 
©U  pour  mieux  dire , par  cette  affûrance  d’un  heu- 
reux fuccez: 

Lopez  s appliqua  auiTi-tÔt  à la  conftruélion  des 
brigantins  j & on  luy  donna  de  nouveaux  Oih- 
ders , pour  travailler  à i’alTembiage  des  pièces  , 
& aux  autres  ouvrages- de  l’architedure  navale. 
Cependant  le  General  aïant  appris  des  Experts- 
qu’il  ne  faloit  pas  moins  de  vingt  jours  , afin  de 
mettre  ces  bâtimens  en  état  de  fervir  , refolur 
d’emploïer  ce  tems  à aller  lui-méme  reconnoître 
le  païs  qui  étoit  fur  les  bords  du  lac  , en  remar- 
quant les  polies  dont  il  devoir  fe  faifir  jafin  d’em- 
pêcher les  irruptions  des  troupes  de  Mexique  , Sc 
faire  en  palTant  le  dégât  fur  les  terres  de  cet  Em- 
pire : & après  avoir  communiqué  à fes  Capitai- 
nes cette  entrepriie  , qui  leur  parut  digne  de  fes- 
foins,  il  fe  dtipofa  à l’executer  j laifiantà  San- 
doval  le  Gouvernement  de  Tezeuco , & un  ordre 
exprès  d’à  van  ter  la  conllruêlion  des  brigantins. 
Ce  Capitaine  fe  trouvoit  toujours  à propos  pour 
toute  Ibrte  d’emplois  ; & ceux  dont  Cortez  l’ho- 
noroit , têmoignoknt  alTez  i’ellime  qu’il  faifoit- 
de  fa  valeur  & de  fa  capacité. 

Au  même  temps  qu’il  fongeoit  à nommer  les 
Capitaines  Sc  les  troupes  qui  dévoient  l’accompa- 
gner , Chechimecal  luy  demanda  audience  i ÔC 
fans  fçavoir  que  Cortez  fe  preparoit  à une  (or- 
tie , il  luy  dit  : Us  hommes  comme  luy  , nex» 

fVHf  U guerre  , la  gui Jf oient  dans  V otpveté  d*une^ 
garnifo»  , fur  tout  après  avoir  pajfé.  cinf  jouvt 

entiers 
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Whn  fans  avoir  trouvé  une  feule  occajton  de 
yer  répée.  Que  fes  troupes  éîotent  fraîches  » é* 
fouhaitoient  de  fe  faire  voir  aux  ennemis  : 
que  preffé  parleurs  hifianses  , é*  parcelle  de  fin 
propre  courage  U fupplioit  très -humblement  le 
General  de  luy  marquer  k Vheure  même  quelque 
entreprife , ou  il  put  donner  des  preuves  de  fa  va- 
leur ^ ^ préluder  avec  les  Mexicains  , .jufques  k 
ce  que  le  tems  fut  venu  d'achever  leur  défaite 
par  la  âeJîruBion  de  leur  Ville.  Cortez  avoic  ciéjsi 
refolu  de  le  conduire  avec  foy  j maïs  cetté  va- 
nité hors  de  faifon  ne  luy  plut  pas  : & comme  il 
n ctoit  pas  trop  fatisfait  des  faillies  de  ce  jeune 
lionime  > dont  Sandoval  Tavoit  informé  , il  luy 
répondit  avec  une  cfpece  de  raillerie  ; §u  il  luy 
ùvoit  déjà  préparé  une  expédition  d'importetnce  l 
eu  il  fcmrroit  fetiUger  l'ardeur  c;ui  le  prejfen 
quil  youlohl' accompagner  luy  tnême  , afin 
d etre  témoin,  de  fes  exploits.  Corcez  avoit  natu- 
rellement du  dégoût  des  fanfarons  , parce  qu’oa 
trouve  rarement  la  valeur  fans  la  modeftie;  nean- 
moins il  ne  laifla  pas  de  rcconnoître  que  ces  fou- 
gues de  courage  étoient  des  chaleurs  d’un  fan» 
echaufé  par  la  jeuneffe , & un  défaut  affez  ordi- 
naire aux  nouveaux  Soldats,  qui  font  fortis  hea- 
reulctnent  des  premières  occafions , & dont  le 
peu  d expérience  leur  fait  confondre  la  valeur 
avec  la  témérité,  qu’ils  regardent  commereffea- 
Cid  de  leur  profellion.  ‘ 
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CHAPITRE  XV. 

$prtiz.  va  a laltocan  , ou  U trouve  de  la  re^ 

' fiftance.  Il  fur^onte  les  obfiacîes^  & pajjè 
jufcjues  à Tacuha  : & après  avoir  vaincu 
!&  défait  les  Mexicains  en  plujîeurs  com^ 
bats  y il  fait  fa  retraite^ 

ON  jugea  qu"il  étoit  4 propos  de  commenCcîf 
rexpedition  par  laltocan  , Ville  fituée  à 
cinq  lieues  de  Tezeuco , £ur  un  de  ces  petits  lac$ 
^ui  fe  déchargent  dans  le  grand.  Il  étoit  impor- 
tant de  châtier  les  Habitans  de  cette  Ville  j parce 
.que  peu  de  jours  auparavant  ils  ay oient  maltraité 
éc  blefl'é  des  Envoyez  qui  venoient  leur  offrir  la 
|>aix  , en  leur  propôfant  de  fe  foùmettre  aux  Ef- 
jpagnols  5 & ce  châtiaient  étoit  dune  grande  con- 
l’equence  pour  les  autres  Indiens  de  ce  quartier- 
3â.  Çortez  partit  après  avoir  entendu  la  Meffe  , 
où  tous  les  Efpaguols  afllfterent  } laiffant  une 
âhftrudion  particulière  à Sandoval , & quelques 
;avis  au  Roi  de  Tezeuco  , à Xicotencal , & aux 
autres  Nations  qui  detneuroient  dans  la  Ville. 
Xes  Capitaines  Pierre  d*Alvarado  & Chrifto- 
phle'd’Olid  accompagnèrent  le  General,  avec 
‘deux  cens  cinquante  Eipagnols  , vingt  cavaliers, 
& une  compagnie  forte  & éclatante , qui  fe  forma 
de  Nobles  de  Tezeuco  j outre  Chechimecal,  fui- 
;vi  de  les  quinze  mille  Tlafcalteques,  foutenus  de 
cinq  mille  des  troupes  dé  Xicotencal.  Cette  Ar- 
îïiée  n*eut  pas  marché  quatre  lieues , que  Ton  dç- 
ouvrit  les  Mexicains  en  plufîeurs  bataillons  , ^ 
defl'cin,  comme  il  paroilToit , de  défendre  enpiei- 
B®  campagne  k place  qu* on  youlpit  attaquei  & 
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»ais  à la  première  décharge  des  bouches  à feu  8c 
des  arbalètes , luivie  du  choc  des  chevaux,  cette 
Armée  fe  mit  en  defordre  , & donna  lieu  à nos 
gens  de  fe  jetter  au  milieu  de  leurs  bataillons, 
gu  ils  rompirent  en  fi  peu  de  temps , qu’à  peine 
eut- on  celuy  de  remarquer  leur  refiftance.  La 
plus  grande  partie  fe  fauva  aux  montagnes  : le» 
autres  fe  jetterent  fur  le  Lac  , & quelques-uns 
•dans  la  Ville  d’Ialtocan  ; laiflant  un  grand  nom- 
bre de  morts  fur  le  champ  de  bataille  , outre  les 
bleüez , & quelques  prifonniers  que  l’on  envoya 
aulii-tot  a Tczeuco.  ^ 

L’attaque  de  la  Place  fut  remife  au  jour  fuî- 
vant , & r Arniee  alla  s’emparer  de  quelques  mai- 
ions  qui  en  éroient  fort  proches  , où  elle  paffa  la 
nuit  (ans  avanture.  Au  point  du  jour  on  recon- 
«ut  que  l’entreprife  étoit  beaucoup  plus  difficile 
gu  on  ne  l’avoit  crû.  La  Ville  étoit  fondée  dans 
le  Lac  meme  , & tenoit  à la  terre  par  une  chaul- 
lee  , ou  un  pont  de  pierre,  fur  lequel  on  pafloit 
ailementl  eau  a gué  j mais  les  Mexicains  qui  <far- 
dorent  ce  pofteavoient  rompu  la  chauffée , 8c  tiré 
encore  un  foffé  fi  profond  , qu’il  étoit  impoffiblc 
de  le  pafler  autrement  qu’à  la  nage.  Cortez  s’a- 
yançoit  avec  confiance  d’emporter  la  Place  d’em- 
bke  J & lors  qu’il  rencontra  en  tète  ce  fâcheux 
obftacle,  il  en  eut  du  chagrin  & de  laconfufion: 
mais  les  railleries  dont  les  ennemis  témoignoient 
leur  aflurance,  lui  apprirent  qu’il  ne  pouvoir  plus 
s en  dedire  lans  bazarder  fa  réputation. 

Il  fongeoit  déjà  à remplir  ce  paffage  de  terre 
oc  de  talcines,  lors  qu’un  des  Indiens  qui  étoient 
venus  de  Tezeuco,  l’avertit  qu’un  peu  plus  avant 
on  trouveroit  une  hauteur  où  l’eau  du  foffé  avoir 
peine  a couvrir  la  terre.  Le  General  le  retint,  afin 
de  lui  lervir  de  guide , Sc  marcha  à l’heure  mê- 
me vers  l’endroit  defigné.  On  fonda  l’eau  , Sc 
quoi  qu  on  en  trouvât  plus  que  l’avis  n’en  fuppo- 
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loir , il  n y enavoit  pas  a{fez  pour  empéckcr  qu  oa 
m paffâc  au  guc.  Cortez  le  fit  tenter  par  deux 
compagnies  de  cincjuante  à foixante  EÎpagnois  , 
avec  un  nombre  d’ Alliez  tel  qu’il  lui  parut  iiecef- 
faire^  fuivant  les  troupes  qui  s’avançoient  à def- 
fein  de  lui  difputex  le  paflage.  Il  fe  tint  au  bord 
4u  gué  avec  fon  Armée  en  bataille , afin  d’en- 
voyer les  fecours  qm’on  lui  demanderoit  j & aifû^ 
rer  la.c^pagne  contre  les  irruptions  des  Mexi- 
:^ains. 

Les  ennemis  s’apper^urent  qu’on  alloit  gagnex 
.cepaffage  qu’ils  avoient  eu  deuein  de  couvrir  j ^ 
ils  s’avancèrent  pour  le  défendre  à coups  de  flè- 
ches & de  frondes  , dont  ils  bleifcrent  quelque# 
Soldats,  _8i  donnèrent  ajGfez  d’affaires  à ceux  qui 
coiîibatt oient  dans  i’eau  , qui  en  quelques  en*^ 
droits  alloit  jufqucs  à la  ceinture.  Il  y avoir  pro- 
che de  là  Ville  un  terrein  affez  étendu  où  l’eau 
B’avoit  pas  pénétré  > & les  Arqucbufîers  qui  mar- 
choient  à la  tête  , n’eurent  pas  plutôt  occupé  ce 
pofle  , que  les  Mexicains  fe  retirèrent  dans  la 
place  , & en  ce  peu  de  temsque  le  refle  de  l’Ar- 
mée mit  à forcir  de  i’eau , iis  la  quittèrent  pour 
fc  jcttci  dans  leurs  canots  avec  tant  d’empreffe- 
ment,  que  nos  gens  y entrèrent  fans  trouver  d’op- 
|)ofition.  Le  pillage  ne  dura  pas  long-tems , quoi 
qu’on  l’eût  permis  , afin  de  rendre  ce  châtiment 
plus  exemplaire  j parce  qu’on  ne  trouva  dans  les 
maifons  que  ce  qu’ils  n’avoient  pii  emporter. 
Neanmoins  on  tranfporta  à i’Ariïiée  quelques 
charges  de  maiz  & de  fcl , pluficurs  mantesi  ^ 
quelques  Joyaux  d’ox  que  leurs  Martres  a voient 
oubliez  , ou  négligez.  Les  Capitaines  n’ayoicnt 
point  d ordre  de  s’emparer  de  la  Ville , mais  feu- 
lement d’en  punir  les  nabitans.  Ainfi  apres  avoir 
donné  quelque  tems  à pouffer  la  viêloîre,  ils  re- 
paflerent  le  foflé  , ayant  mis  le  feu  au  Temple  &. 
^ux  principaux  édiffeei.  le  peftsiaj  apprQUH 
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6ctte  conduite , fuppofânt  que  les  fiâmes  de  ce  liee- 
icpandroient  la  frayeur  dans  refpric  des  Indiens^ 
& avertir  oient  par  leur  éclat  les  Villes  voifinesdu 
péril  qui  les  mcnaçoic. 

Gn  continua  la  marche,  & 1* Armée  paffa  la  nuit 
jprés  de  Cobatitlan  ville  confiderable  que  l’oa 
trouva  abandonnée.  Les  Mexicains  fe  montrè- 
rent encore  , mais  en  un  lieu  d’où  ils  nepouvoient 
attaquer,  ni  être  attaquez.  La  même  chofe  arri- 
va à Tenayuca  , & encore  à Efcapuzalco,  Bourgs 
fituez  fur  le  bord  du  Lac , & fort  peuplez  y que 
Ton  trouva  defertez.  On  coucha  en  Tun  & en 
lautrc  J & Cortez mefuroit  exadement  les diftaii- 
ces  & rcmarquoit  par  tout  ce  qui  étoit  avanta-^ 
geux  à fes  deUeins  , fans  permettre  qu*on  fît  au- 
cun dommage  aux  édifices,  afin  de  faire  voir  qu’il 
n ufoit  de  rigueur  qu’aux  endroits  où  il  trouvoit 
de  la  refîflahce.  La  Ville  de  Tacuba  n étoit  éloi- 
gnée du  dernier  pofte  que  d'une  demie  licuë , 6c 
elle  le  difputoit  à Tezeuco  pour  la  grandeur  6c 
pour  le  nombre  de  fes  habitans.  Son  afilete  oc- 
Cupoit  rextremité  de  la  principale  chauffée  3^  où 
les  Efpagnois  effuyerent  tant  de  hazards  & de^ 
peine  5 6c  c’étoit  un  pofte  tres-avantageux  , parce 
qu’entre  toutes  les  Villes  du  Lac  il  étoit  le  plus 
proche  de  Mexique  , 6c  comme  la  clef  du  chcinia- 
qu’il  fâloit  neceffairement  occuper  pour  former 
le  fiege  de  cette  grande  cité.  Cependant  le  Ge- 
neral n’a  voit  pas  alors  deffein  de  s’en  faifir  à eau-- 
k qu’il  étoit  trop  éloigné  de  Tezeuepi  II  vouloir 
feulement  reconnoître  6c  obfervcr  de  plus  prés 
ce  qu’il  devoir  prévenir  ou  éviter , lors  qu’il  vou- 
droit  châtier  le  Cacique  de  i’injure  qu’il  en  avoit 
reçu ë , puis  qu’on  ne  devoir  pas  laiffer  impunie 
l’infolence  de  ce  Cacique,  6c  que  la  terreur  de  ce 
châtiment  rendroit  la  Ville  plus  difpofée  à 1*0=- 
’beïflance. 

L’Armée  s’en  approcha- avec  le  même 
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que  fl  elle  eût  marché  à une  entreprilè  plus  diM- 
cilc  ; & avant  que  de  reconnoître  la  place  on  dé- 
couvrit des  troupes  prefque  innombrables  compo- 
fées  de  l’Armée  des  Mexicains , qui  avoient  tou- 
jours fuivi  la  marche  des  Efpagnols , & de  lagar- 
nifonde  Tacuba.  Ces  troupes  que  la  Ville  ne. 
pouvoit  contenir  s’étoient  poftées  fous  les  mu- 
xailles  a delfein  de  les  défendre  j & elles  s’avancè- 
rent feparées  en  divers  bataillons  qui  chargèrent 
avec  tant  fiertc  & de  fî  yrands  ciis  , qu’ils  au-i- 
roient  pu  ébranler  des  gens  qui  n auroient  point, 
connu  par  tant  d’experiences  a quoi  celafe  redui- 
foit.  En  effet  lors  qu’ils  donnèrent  dans  le  feu  des 
Arquebufîers  y qui  les  cfFrayoit  encore  plus  qu’il 
ne  les  ofFenfoit  j 6c  que  les  chevaux  qui  n’étoient 
pas  moins  terribles  eurent  ouvert  leurs  rangs,  ils 
ie  rompirent  avec  un  (i  grand  defordre , que  le 
refte  de  1 Armée  ayant  diffîpc  leur  avant-garde 
pénétra  jufques  au  centre  de  ce  gros  obligea 
ies  Mexicains  a Faire  tete  fans  ordre  Sc  Fans  juge- 
ment , ainfi  qu  on  le  demandoir.  Neanmoins 
leur  feule  opiniâtreté  difputa  affez  long-tems  la 
victoire  : mais  enfin  ils  tournèrent  le  dos  par 
tout , pour  fuïr  les  uns  dans  la  Ville  les  au^ 
très  fans  choix  catous  les  lieux  qui  les  éloignoient 
du  péril. 

Les  Efpagnols  maîtres  du  champ  de  bataille  em« 
ployèrent  le  refie  du  jour  à choifir  un  pofte  avan- 
tageux ou  ils  pujTent  paffer  la  nuit:  cependant 
a la  pointe  du  jour  les  ennemis  parurent  encore 
en  campagne,  a defïein  de  reparer  par  la  voye 
des  armes  1 affront  qu’ils  avoient  reçu.  Le  Ge- 
neral  rangea  fes  troupes  au  meme  ordre  , & fit 
les  memes  mouvemens  que  le  jour  precedent.  Il 
butic  auflî  les  Mexicains  avec  d’autant  plus  de  fa- 
cilite , qu’ils  avoient  encore  la  frayeur  dans  l’i- 
magination , & que  la  fuite  étoit  encore  prefentr 
a leur  mémoire, ^ - 
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On  les  pouffa  à grands  coups  d‘épée  & de  lan-- 
Ces  jufques  dans  la  Ville  , où  les  Efpagnols  entre-? 
fent  apres  eux  avec  quelques  compagnies  de  leurs 
Alliez.  Le  General  foûtint  durant  quelque  tempg 
le  combat  au  milieu  des  ruüs,  Ô0 lors  qu'il  le  jugeai 
à propos , il  fe  retira  au  pofte  qu’il  avoic  occupé^ 
abandonnant  à fes  Soldats  le  pillage  des  maifon» 
qu’ils  avoient  prifes , où  ils  mirent  le  feu , autane 
pour  faciliter  fa  retraite  ^ qu’afin  de  iaiffer  des 
marques  de  fa  colcre. 

Coftez  demeura  cinq  jours  à la  vùë  dc  Taciiba> 
dans  fon  poffe  où  les  ennemis  vcnoîent  le  vilîtcc 
tous  les  jours  : on  les  ramenoit  aufli  toujours  ba-* 
tant  dans  la  Ville  5 & l'intention  du  General  ètoiD 
de  confumer  la  garnifon  en  ces  farties  j & lors 
que  leur  foiblefle  commença  à fe  déclarer  par  le 
nombre  qui  dîminuoit  tous  les  jours  , il  refoluü 
de  les  attaquer  à fon  tour.  Les  polies  ctoiçnt  dé-^ 
ja  marquez  pour  l’àffaut  , gc  les  ordres  donnez^ 
quand  on  vid  avancer  fut  la  chauffée  un  gros  con- 
ndcrable  de  Mexicains.  Il  faloit  batre  le  fecours^ 
avant  que  de  forcer  la  Ville:  ainli  Cortez  voulue 
Lactendreà  quelque  dillance  de  la  chauffée,  à 
deffeili  de  ch'arg.r  les  Mexicains  lors  qu’ils  en-* 
treroient  en  terre  ferme  , & d’en  faire  un  plus 
grand  carnage  en  ce  lieu  étroit  &:  ferré.  Ils 
Uvoient  ordre  , & l’on  dit  que  c’étoit-de  Guati-» 
mozin  même  >.de  pouffer  quelque  troupe  devant 
eux,  qui  fe  laiffant  faire  une  charge,  attirât  les  Ef-, 
pagnols  fur  la  chauffée,  fk  exécutèrent  cet  ordre 
avec  une  adrefle  remat quable  .-  quelques-uns  fau- 
tèrent négligemment  en  terre  fermé  : gc  forme-» 
tent  quelques  rangs  li  mal  à propos , que  Cortez 
crut  que  ce  mouvement  d’indullrie  en  étoit  un  d© 
crainte.  Il  laiffa  une  partie  de  fon  Armée  oppo-^ 
fée  aux  forties  de  la  garnifon  de  Tacuba , & mar-=* 
elia  droit  à la  chauffée  5 fuppofantqu’aprés  avoî^; 
batu  çes  ennemis  avec  facilité  , il  reviendrok 
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tomber  fur  k Ville,  tes  Mexicains  avancez  eiî 
terre  ferme  , tournèrent  le  dos  à la  première  dé- 
marche des  Efpagnols , & fe  retirèrent  à leur 
gros  J qui  fit  le  meme  mouvement , cedant  k ter- 
rcinpicdàpied,  & dans  une  efpece  de  defordre. 
a deflein  d engager  nos  Soldats.  En  effet  le  Gene- 
xai  les  liiivit , emporte  par  ces  apparences  de  vie- 
tou'c  5 mais  avec  peu  de  reflexion , puifque  le  fuc- 
etz  de  ia^  retraite  d’Iztacpaîapa  n écoit  pas  encore 
aliez  éloigné  pour  être  effacé  de  fa  mémoire  , & 
qu’il  ne  pouvoit  ignorer  que  les  fuîtes  des  Indiens 
n etoient  pas  toujours  finceres,  & qu’ils  s en  fer- 
voient  aappeller  leurs  ennemis  en  des  embufeades: 
i^is  1 enchaînement  de  tant  de  viéloires  , qui 
elt  quclquefois  récueildcs  vàinqueurs,  nc  lui  laiffa 
pas  le  loiflr  de  démêler  toutes  les  circonftanccs  qui 
«iftinguent  une  peur  artificieufe  de  la  veritaMe. 

Les  Mexicains  fc  rallièrent , & firent  tête , lors 
«U  ils  virent  le  General  engagé  dans  le  détroit  do 
la  chauUee  : & comme  ils  rentrctenoîcnt  pat 
leur  reuftance , un  nombre  prefque  infini  de  ca-^ 
îlots  fortit  de  Mexique,  vint  inveftir  les  deur 
cotez  de  la  digue  5 enforte  que  les  Efpagnols  fe 
^ou ocrent  en  un  moment  attaquez  en  tête  & par 
les  flancs.  Alors , quoi  qu'un  peu  tard , ils  re- 
connurent leur  imprudence , & furent  obligez  à 
le  retirer  en  combattant  ceux  quiattaquoient  l’a- 
^ant-garde,  & à défendre  les  deux  cotez  contre  les 
canots.  Les  ennemis  s’étoient  munis  de  piques 
îort^  dangereufes,  dont  quelques-unes  étoienc 
armées  de  la  pointe  des  épées  des  Efpagnols,  qu’ils 
avoient  gagnées  à la  première  retraite  que  nos 
gens  firent  de  nuit.  Ils  en  bleflerent  plufieurs , 
& il  s’en  falut  peu  qu’on  ne  perdît  une  enfeigne* 
parce  qu’au  moment  que  le  combat  étoic  le  plus 
cchaufé , Jean  Volante  qui  la  portoit  ,fut  renver- 
le  d un  coup  de  pique  dans  le  Lac  : les  Indiens  qui 
croient  les  plus  proches , fe  jetterent  aufli-tôt  dans 
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a deflein  de  îe  prefenter  à l’Empereur.  Volante 
fe  iaifla  conduire  , feignant  d’etre  hors  de  com- 
bat : èC  quand  il  fe  vid  éloigné  des  autres  bâti- 
mens  , il  fe  faiEt  dé  fes  armes  , & fe  débaraffant 
de  ceux  qui  le  gardoient, dont  il  tua  quelques-uns^, 
il  fe  jettadans  Tcau , & fe  fauva  à la  nage  fank 
abandonner  fon  enfeigne  : également  brave  ^ 
heureux  en  cette  aétion» 

Cortex  fe  mêla  l’épée  à la  main  dans  les  plus 
grands  dangers  j ôC  retira  enfin  fes  troupes  en  ter- 
re ferme  avec  un  peu  deperte,  après  avoir  tiré  une^ 
aflez  grande  vengeance  de  la  tromperie  qu’ils  lui 
avoient  faite  , en  l’attirant  fur  la  chauffée  ; puis 
qu’il  y fit  périr  tant  d’ennemis,  ainfî  que  dans  le 
£ac  même  ,que  l’artifice  leur  coûta  tout  ce  qu’ils 
auroient  pu  perdre  en  une  bataille.  Neanmoins 
comme  il  jugea  bien  qu’il  y auroit  de  la  téméri- 
té à retourner  à rentreprilc  de  Tacuba  , malgré 
ce  nouveau  fecours , qui  fe  tenoit  toujours  en  vue^. 
il  délibéra  de  fe  retirer  à Tezcuco  , ce  qu’il  exé- 
cuta fur  le  champ  par  l’avis  de  fes  Capitaines,  fâh$ 
que  les  Mexicains  ofaffcnt  quitter  la  digue,  ni  for-» 
tir  de  leurs  canots , jufques  à ce  que  l’éloigne- 
ment de  nôtre  Armée  leur  donna  le  courage  delà 
ftiivre  de  loin  : mais  ils  fe  contentèrent  d’étour- 
dir nos  Soldats  par  de  grands  cris  y & toute  leur 
vengeance  fe  reduifit  à cette  fatigue  inutile.  Cet- 
te expédition  fut  d’une  grande  importance  , tant 
par  la  perte  que  les  Mexicains  firent  en  ces  di- 
vers combats que  par  les  connoiffances  qu’on 
acquit  de  ce  Païs , dont  on  devoir  fe  faifir  : & 
quoy  que  nôtre  Hiftorien  râche  d’en  obfcurcir  la 
' gloire,  Cortez  en  tira  de  grands  avantages  pour 
fon  principal  deffein  ? puifqu’à  peine  fut-il  arri- 
vé à Tezeuco  , que  les  Caciques  deTucapan  , de 
Mafealingo  , d’Autlan,  & ceux  des  autres  Bourg^?^ 
qui  Qccupoknt  les  bords  du  Lac  du  côté  du  Sep- 


i Hijtoln  de  la  ConqmPe 

tentrion  , vinrent  ofFrir  leur  obeïffance  & fcutî 
troupes  : marque  alTurée  que  ces  exploits  avoient 
augmente  la  réputation  des  Efpagnols,  dont  Tac- 
<.]umtion  eft  une  des  plus  avantageufes  à la  guerrcj 
puilqu  elle  emporte  fur  les  efprits  ce  que  toute  k 
force  des  armes  ne  pourroit  obtenir  qu'ayee  beau4 
<^oup  de  difficulté» 


Chapitre  xvu. 

fîOHvcau  fecouTS  d*  Efpéîgnots  arrive  k 
Tez^euco,  Sandovd  marche  an  fecoun 
de  ceux  de  G h ale (r.  Il  défait  par  deux 
feis  les  Mexicains  e fl  pleine  campagne  ^ & 
prend  k force  d" armes  les  failles  4e  Guaf^^ 
tepeqm  y & de  Capifilan. 

T A répétition  de  tant  d’heureux  fuccez  étoie 
^ un  témoignage  prefque  vifible  , que  Dieu 
« mtereflbit  à cette  conquête  j & il  eft  encore 
moins  pofTible  d’attribuer  à une  autre  main  qui 
la  fienne  ces  fayorables  hazards,  où  la  dili- 
gence des  hommes  n’eut  aucune  part^  & qui  arri- 
vèrent en  ce  tems~là,  mefurez  fur  les  befoins 
^u’on  en  avoir  avec  autant  de  juftefTe,  qu’ils 
étqient  éloignez  de  toute  forte  d'efperance.  Un 
yaifleau  d’un  port  confiderable  , adreffé  à Cor- 
tez , vint  mouiller  au  Port  de  Vera-Cruz  : il  por- 
toit  Julien  d’AIdereté  , né  à Tordefilas  , qui  ve- 
noit  éxercer  la  Charge  de  Trefbrîer  pour  l’Empe- 
-reur  j Erere  Pierre  Melgareio  d’Urrea , Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  Saint  François  , de  Scvîiie.j 
Antoine  de  Caravajal , Jerome  Ruis  de  la  Mota  , 
Alonfc  Diaz  de  JaReguera^&  d’autres  Soldàts  d« 
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tonrideration , avec  un  fecours  d’armes  & de  mu- 
nitions. Ils  fe  rendirent  aufli-tôt  à Tlafcala,  avec 
les  munitions  portées  par  les  Indiens  Zempoalcs  j 
& on  leur  donna  une  efeorte,  qui  les  Conduidt 
Tczeuco  : ou  ils  apportèrent  eux-mémes  le  fe^ 
cours , les  premières  nouvelles  de  leur  arrivée. 

Bernard  Diaz  prétend  que  ce  vailfeau  venoîc 
d’Efpagne  en  droiture  j & Herrera , qui  parle  de 
fon  arrivée , ne  defigne  point  le  lieu  d’où  il  étoic 
parti,  voulant  peut-être  cacher  fon  incertitude 
tous  cette  omiflion.  On  voit  peu  d’apparence  k 
croire  que  ce  vailfcau  vint  d’Efpagne,  adreffé  à 
Cortez,  fans  aucunes  lettres  de  fon  pere , ni  de 
fes  Agens  , fur  tout  en  un  tems  où  ils  n^avoient 
à l’inftrmer  ,.que  des  bons  fuccez  que  leurs  di- 
ligences avoient  produits,  & dont,  félon  ces. 
Auteurs,  il  ne  reçut  la  nouvelle  que  long  tems 
après.  On  aura  bien  plus  de  penchant  à fc  per-* 
fuader  que  ce  navire  venoit  demie  de  Saint  Do- 
mingue ,•  dont  les  Gouverneurs,  ainfi  qu’on  fa- 
dit,  avoient  appris  l’engagement  où  Cortez  fe 
trouvoit  ; & la  venue  du  Treforierne  conclud  rien; 
contre  ce  fentiment  j puifquc  le  pouvoir  de  ces  ‘ 
Gouverneurs  s’étendoit  jufques  à nommer  des 
OiEciers  qui  euffent  le  foin  de  recueillir  le  quint 
dû  à l’Empereur,- & qu’ils  avoient  autorité  fur 
tout  ce  qui  dépendoit  des  conquêtes  que  Ton  fc- 
roit  dans  les  Indes:  mais  ce  fecours  , de  quelque 
part  qu’il  vînt,  ne  pouvoit  arriver  en  un  tems  plus 
propre  j Sc  Cortez  en  reconnut  bkn  la  véritable 
fource,^en  rendant  grâces  à Dieu,*  non-feulcmenc 
de  ce  bonheur  , qui  augmentok  fes  forces  j mais 
encore  de  la  vigueur  qu’il  fentoit  renouveller  ca 
fon  courage ,,  & de  cette  merveilleufe  conftance  ^ 
qui  n’étant  pas  incompatible  avec  fa  valeur  natu- 
relle , lui  paroifloit  neanmoins  l’elfec  d’une  in-; 
Euence  qui  venoit  du  Ciel  même. 

En  ce  même-tems  ,-  des  Envoyez  4e  Chalco  ^ 
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de  Thamanalco  vinrent  en  diligence  > demander 
du  lecour^^  au  General  >.  contre  une  puiflante  Ar-» 
mee  que  l on  preparoit  à Mexique  afin  de  fairev 
îcntrer  dans  1 obcïlFance  de  rEinpereur,  les  Vil- 
ksdeces  Provinces, qui  confervoient  encore  delà 
ente  pour  les  Elpagnols.  Guatimozin  avoir 
^ comme  on  Pa> 
Vu  déjà  par  fà  conduite  , il  donnoit  toute  Ton  ap- 
plication a cet  exercice , & tous  Tes  foins  à cher- 
cher les  moyens  d obtenir  la  victoire  fur  fes  en- 
nemis II  n’en  trouyoic  pas  de  plus  afllSré , que^ 
celuy  de  jetter  dans  ces  Provinces  des  troupes  allez 
^rtes  pour  oter  la  communicaticjn  avec  celle  de 
^ retrancher  les  fecours  de  Vera-Cruz , 
Ce  deuein  ctoit  d’une  telle  importance  , qu’il  re- 
duilit  Cortez  a une  obligation  prccife  de  fecourir 
ks  alliez,  dont  la  fidelité  luy  confervoit,  contre  les 
Mexiemns , la  liberté  de  ce  palTage  , qui  hiy  étoit^ 
il  necellairc.  Il  ordonna  donc  à Sandoval,  d’y  con- 
duire trois  cens  Efpagnolsjving  Cavaliers:  & quel- 
5uesCompagnies  dcTlafcala  5tdcTezeuco,ai  nom- 
luifiiant  à foûtenir  les  troupes  dés  Provinces 
menacees , qui  étoient  déjà  en  armes. 
Sandovalpartit  fans  s’arrêterj&  marcha  avec  tane 
de  diligence  ,,  que  Ibn  fecours  vint,  fort  à pro— 
pos.  Les  Caciques  avoient  leurs  troupes  fur  pied  ^ 
qui  formèrent  un  gros  confiderable,  lorfqu’cl- 
îcs  furent  jointes  avec  celles  de  Sandoval.  Les- 
ennemis  n étoient  pas  éloignez  leur  Armée 
étant  logée  a Guaftepeque  5 &le  Commandant 
^pagnol  refojut  de  les  attaquer,  avant  qu’ils  fuf- 
knt  entrez  fur  les. Tcrr^^^  Chalco.  Cependant 
les  Mexicains,  fort  facisfaits  de  leurs  forces  , Sc 
induits  que  les  Efpagnols  étoient  arrivez  pour 
loLitenir  ceux  de  Ghalco,  fe  pofterent  derrière 
quelques  ravines  ou  chemins  creuxi  afin  de  com- 
hatre  en  un  lieu  où  ils  n’eulfent  rien  à craindre  dé 
U furie  des  chevauK,  On  reconnue  cette  difficul-r 
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, feulement  en  allant  à la  charge  5 &:  toute  la 
valeur  de  Sandoval  & des  Efpagnols  <]ui  le  fui- 
-voient,  fut  necelTaire^  pour  ôter  cet  avantage  aus 
ennemis:  eequife  fit  à coup  de  main,  & avec 
quelque  perte  5 puifqu’il  mourut  en  cette  occa- 
Æon  un  Soldat  Elpa^nol ,,  nommé  Jean  Domina 
guez,  dont  Tadreflc  à dreifer  les  chevaux  au  ma- 
nège de  la  guerre  5 luy  avoir  acquis  reftime  de 
tous  fes  Compagnons.  Xes  Mexicains  perdirenc 
allez  de  monde  en  ce  combat } neanmoins  ils  fe 
crurent  encore,  alTez  forts,  pour  fe  rallier  dans  la 
plaine  Sando.val  ayant  furmontô  en  peu  de 
tcnisla diificulté  du  paflagc,  îes  chargea  fi  bruf- 
:?^ucment  ,qu’il  les  rompît  , avant  qu’ils  euffent 
exécuté  leur  ralliment.  Leur  avant-garde  comba- 
lit  avec  fureur  , & en  gens  defefperez  : & fa  refi- 
üance  auroit  pu  pafler  pour  un  julle  combat  ,fî 
elle  avoir  duré  un  peu  plus.de  temsi  maisle  dçlbr-: 
dre  où  on  les  furprit,  leur  et  oit  fi  defavantageuxy 
que  toute  cette  multitude  fut  dilfipée  en  un  mo— 
,ment.  On  fuivic  la  victoire  avec  tant  de  vigueur^ 
que  la  plus  grande  partie  de  cette  Armée  demeurai 
furie  champ  , ou  enfuyant;  & Sandoval,  maître 
de  la  campagne  , choifit  un  polie  où  fon  Armée 
pût  prendre  quelque  repos,  rçfolu  d’aller  cette  nuic 
meme  attaquer  Guallcpeque  , où  les  vaincus  s’é- 
toient  retirez. 

Cependant,  nos  troupes  eurent  à peine  goûté  le 
jrepos  dont  elles  av oient  befoin  pour  rétablir 
leurs  forces,  que  les  bateurs  d’eftrade,  qu’on 
avoit  envoyez  reconnoître  les  avenues,  revinrent; 
en  criant  aux  armes  , avec  tant  d’emprelfement , 
qu’on  n’eut  que  le  tems  de  mettre  l’Armée  en  ba^ 
, taille.  Un  gros  de  quatorze  ou  quinze  mille  Me- 
xicains s’avançoit  en  bon  ordre  ; & il  étoit  fi  prq«^ 
che , qu’on  entendoit  le  fon  de  leurs  timbales  8C 
de  leurs  cors.  On  jugea  que  c’écoit  une  nou- 
|f elle  Armécp  qui  venoit  fipütenir  les  premiers  qui 
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.avoienc  été  défaits  : puift^u  il  n étoit  pas  pofEKfe 
*^ue-  ceux-ei  fe  fuffent  ralliez  lî  aifément:  & Té- 
pouvante  qu’ils' avoient  prife,  ne  leur  permettoie 
pas  de  témoigner  tant  de  fierté.  Les  Efpagnols 
miarchcrent  au  devant  de  ces  nouveaux  venus,  & 
ics  chargèrent  fia  propos,  qu  ayant  mis  leurs  pre- 
jnieres  troupeson  defordre,  les  chevaux  eurent  le 
champ  libre  pour  entrer  dans  leurs  hataillonsj  où, 
Vivant  leur  coutume,  ils  portèrent  tant  de  terreur, 
firent  un  fi  grand  carnage,que  les  Mexicains  fc 
dirent  réduits  à tourner  k dos , & à fc  jetter  en 
confufion  dans  le  Bourg  de  Guaftepeque  , où  ils 
fc  figur oient  être  en  feureté  : mais  les  Espagnols 
les  fuivirent  de  fi  prés,  en  tuant  tous  ceux  qui  leur 
romboient  fous  la  main  , qu’ils  entrèrent  dans  ü 
Place  avec  les  fuyards,  ils  s’y  maintinrent  en 
.cojfnbatant , jufqucs  à ce  que  lereftc  de  FArméc 
.arriva.  Les  vainqueurs  fe  répandirent  alors  par 
toutes  les  rues  j & on  pouila  enfin  les  ennemis 
Jbors  du  Bourg,  à grands  coups  d’épée.  Il  en  mou- 
rut un  grand  nombre  de  ceux  qui  s’opiniâtrèrent 
,au  combat  j &:  les  autres  s’enfuirent  fi  effrayez, 
qu’en  peu  de  tems  il  n’en  parut  pas  un  fcul  aux  en^ 
virons  de  la  Place. 

Elle  étoit  d’une  fi  vafle  étendue,  que  Sandow 
val  refolut  d’y  paffer  la  nuit.  Tous  les  Efpagnols, 
& la  plus  grande  partie  des  alliez,  y trouvèrent  du 
couvert  : & la  vidioirc  fut  fort  égayée,  par  la  per- 
miffion  qu’on  donna  de  faccager  les  maifons,  avec 
cette  referve, "que  les  Soldats  ne  fc  chargeaflem: 
point  d’un  butin  embaraflant  , & qui  les  empê- 
chât de  fe  fervir  de  leurs  armes  j mais  feulement 
des  pièces  de  prix , & de  peu  de  volume.  Le  Ca- 
cique du  Bourg  arriva  peu  de  tems  après,  accom- 
-pagné  des  principaux  Habitansj  & ils  prêtèrent  le 
, ferment  d’obcïflance  & de  fidelité  , après  s’êtrc 
-excufezllir  la  violence  que  les  Mexicains  leur 
.avoient  faitç.  Ils  apportoient  pour,  marques  de 
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î^airs  bonnes  intentions  ^ la  fîneerîté  avec  laquelle 
ils  venoient  fans  armes  , fe  rendre  à la  diferetioa 
des  vainqueurs.  Les  Efpagnols  les  raffûrerent  pair 
.leurs  careffesi  &au  point  du  jour^  Sandoval  ayant 
lait  reconnoîcre  la  campagne,  où  tout  paroilToit 
tranquille , délibéra  de  taire  k retraite  , par  Ta^ 
;vis  des  autres  Capitaines.  'Neanmoins  les  Peu- 
|)les  de  Chalco  , qui  étoient  mieux  feryis  en  Ef-?-. 
|)ionsf  curent  avis  que  tous  les  Mexicains  échapez 
des  derniers  combats  s’étoient  reünis  à Capiftlan  5 
Zc.  protetterent  au  Commandant , que  fa  retraite 
feroit  la  même  chofe,  que  s’il  les  liyroit  à leurs 
.ennemis  : fur  quoy  on  jugea  necelTaire  de  difîipcr 
cette  union  de  fugitifs , avant  qu’ils  euffent  été 
.renforcez  par  de  nouvelles  troupes. 

Capiftlan  n’étoit  qu’à  deux  lieues  de  GuaftepeV 
que,  du  côté  de  Mexique.  Cette  Place,  afiife 
au  plus  haut  d’une  montagne  de  .difficile  accez  , 
pouvoir  paffer  pour  une  ïbrterefTe  i parce  qu’uu 
ruifleau  deCcendant  des  montagnes  voilînes  arec 
rapidité  , lavoit  le  pied  des  précipices  de  ces  ro- 
chers. Elle  fe  trouva  en  défenfe  lorfque  l’Armée 
arriva.  Les  Mexicains  qui  s’en  eftoient  faifis , 
«voient  garni  toute  cette  hauteur  de  Soldats  ar- 
mcz^qui  en  célébrant  par  de  grands  cris  la  fureté 
où  ils  îé  voyoient  , tirèrent  quelques  fiéches,  plus 
pour  attirer  nos  çens , que  pour  les  blelfcr.  San- 
doyal  itoit  fort  déterminé  à chaflér  les  ennemi^ 
de  cepofte,afin  de  lailfer  les  Provinces  voifînes  fans 
aucune  crainte  d’une  nouvel  le  invafion  : Zl  quand 
il  eut  reconnu  qu’il  n’y  avoit  que  trois  chemins 
également  fâcheux  pour  aller  a l’attaque  , il  or- 
donna aux  troupes  de  Chalco  & de  Tlafcala , de 
s’avancer  à la  tete  de  l’Armée , parce  que  l’habi- 
tude qu’üs  avoient  à furmonter  la  difficulté  de  ces 
rochers,  les  rendoient  plus  propres  à cette  adion/ 
Mais  il  ne  fut  pas  obeï  avec  la  même  promtitudq 
j^u’iis  ^vçiqut  témoignée  en  d’autres  ©ecafions  f^ 
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Jc  lalentetr  de  leur  mouvement  fembloit  avouer 
au’ils  croyoient  cet  exploit  au  deiliis  de  leurs 
forces  : enforce  que  Sandoval , fatigué  de  leur 
retardement , fc  jetta  dans  le  péril , à la  tête  des 
^fpagnols  J dent  la  refolution  donna  tant  d'ému- 
lation aux  Indiens  alliez  , qu'ayant  reconnu  pat 
çet  exemple  le  tort  que  cette  démarche  faifoit  à 
leur  valeur  , ils  allèrent  aux  ennemis  par  l’endroit 
îe  plus  difficile  du  rocher,  montant  plus  facile- 
ment que  les  Efpagnols , & combatant  comme 
eux.  Le  chemin  croit  fi  efearpé  en  pluficurs  en- 
droits qu’ils  ne  pouvoient  s’aider  de  leurs  mains  ^ 
fans  craindre  que  le  pied  ne  glijOfât  & les  pierres 
^ue  les  ennemis  faifoient  rouler  d’enhaut^ 
étoient  plus  dangereules  que  les  fieches  , ni  le$ 
dards  ; neanmoins  les  arquebufes  & les  arbalètes 
ouvroient  le  chemin  aux  piques  & aux  épées  5 SC 
ks  affaillans  ayant  la  valeur  Sc  la  confiance  pout 
eux, contre  la  refifiancedes  ennemis  & leur  propre 
lafïïtude  , ils  parvinrent  au  haut  de  l’éminence  ^ 
P refqii’au  même  tems  que  les  Mexicains  fc  re- 
tirèrent dans  le  Bourg,  fi  abatus,  qu’ils  fe  difpofc- 
rent  avec  peine  à en  défendre  les  murailles,  ils 
s’en  acquiterent  en  effet  avec  tant  de  lâcheté,  qu’oa 
ks  pouffa  jufques  aux  précipices  de  la  montagne  , 
où  tous  ceux  qui  ne  firent  point  le  faut , furent 
taillez  en  pièces.  Le  carnage  fut  fi  grand  en  cet- 
te occafion , que  fuivant  les  Relations  les  plu^ 
finceres  , le  ruiffeau'fut  teint  du  fang  de  ces  mi- 
ferablcs  , en  fi  grande  abondance  , que  les 
Efpagnols  que  lafoif  obligea  d’avoir  recours  à fes 
eaux  ,{furent  contraints  d’attendre  que  leur  cours 
fut  purifié  j ou  de  paffer  par  deffus  l’horreur  du 
Breuvage , par  la  nécèffué  du  xafraîchiffe- 
ment.  f.  . 

Sandoval  eut  fes  armes  fauffées  en  deux  en-» 
droits  , par  des  coups  de  pierre , & quelques  Ef- 
pagnols furent  bleucz  confidcxablemcpt  5 encrât 
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ïefquels  André  de  Tapia  & Hernaii  d*Ofma  ont 
mérité  d’être  nommez  par  leur  qualité  , ou  pat 
leurs  adions.  Ees  alliez  furent  plus  maltraitez  ,, 
parce  que  l’endroit  de  leur  attaque  étoit  plus  dan- 
gercux,&  qu’ils  s’y  portèrent  avec  moins  d’ordre, 
plus  de  précipitation. 

Sandoval  honoré  par  trois  au  quatre  viêioires 
obtenues  en  fi  peu  de  tcms , gc  voyant  les  Mexi- 
cains défaits  par  tout , & chaifez  de  ccs  Provinces 
dont  ils  troubloient  le  repos,.  &:  qui  avoient  befoin 
de  Ton  afiiflancc,  prit  enfin  le  parti  de  retourner 
Tezeuco , où  il  arriva  par  le  même  chemin  qu’il 
avoir  fait,  fans  aucune  avanturc  qui  l’engagea  tà^ 
tirer  l’épée.  . 

Cependant  , dés  qu’on  eut  appris  à Mexique 
Bouvelie  de  fa  retraite,  l’Empereur  envoya  un© 
nouvelle  Armée  contre  la  Province  de  Chalco 
marquant  toujours  une  extrême  paffion  de  couper 
aux  Efpagnols  le  chemin  de  Tlafcala.  Les  Peu- 
ples de  Clialco  eurent  avis  de  cette  irruption  ,em 
un  tems  ou  ils  ne  pouvoient  fe  promettre  d’autre: 
fecours  , que  celuy  de  leurs  armes  . Ils  aflemblc- 
rent  leurs  troupes  à la  hâte  ; & ils  fe  jnirent  em 
campagne , avec  ce  qu’ils  purent  tirer  de  leur©' 
alliez.  Le  commerce  des  Efpagnols  leur  avoir  in- 
fpiré  quelque  efpece  de  fermctc,  & appris  à com- 
battre avec  ordre.  Les  deux  armées  , qui  fe  cher- 
choient , en  vinrent  bien  tôt  aux  mains  avec  une: 
.égale  rcfolution.  Le  combat  fut  long  & fangiant  p 
!&  ceux  de  Chalco  en  remportereiiE  tout  l’avanta- 
ge, puifqu’cncore  qu’ils  eulTent  perdu  beaucoup' 
de  monde  ; ils  en  tucrent  encore  plus  aux  Mexi- 
cains 8c  demeurèrent  les  maîtres  du  champ:  de  ba^ 
taille.  Leur  vidoire  reçut  de  grands  applauddlfc- 
mens  à Tezeuco  : 8C  Cortez  s’en  fit  un  plaifir  par- 
ticuliei,  de  voir  ccs  Alliez  en  état  de  fou  tenir  par 
cux-mêrnes,&dc  connoître  que  leurs  propres  for— 
^;^étoient  capables  4^  les  défendre.  Cet  heurcœ 
Tûme  l î.  C c 
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îucccz-  étoît  dû  principalement  à leur  valeur^  maS^- 
1 ordre  & la  difeipline  qu’ils  obfervcrent  au  com- 
bat, y eurent  allez  de  part.  Celle  qu  ils  avoient  eue 
a plufieurs  vidoires  où  ils  s ecoient  trouvez,  leur 
clevoit  encore  le  courage,  en  leur  faifant  per- 
dre la  crainte  de  la  nation  dominante , & en  leur 
découvrant,  par  le  moyen  des  Efpagnols,  cet  im- 
portant fecrec  : que  les  Mexicains  fe  laiffoient  ba- 
rre comme  les  autres'  hommes. 


CHAPITRE  XVir. 

Cortez.  fait  une  nouvelles firtie  ^ fûur  re^ 
connottre  le  JLac  du  coté  de  Suchlmilco,  M 
fait  en  chemin  deux  combats  fort  périt-* 
leux  Contre  les  ennemis , eini  s'" ét oient  for^ 
tifiez,  fur  les  montagnes  de  Guafiepeque^^ 

COrtez^  auroît  foukaité  que  Sandoval  ne  fût 
pas  revenu  , fans  avoir  percé  jufques  aux 
bords  du  Lac  du  côté  de  Suchimilco,  éloigné 
de  quelques  lieues  de  Guaftepeque  j parce  qu’il 
étôit  important  de  rcconnoîtrc  ce  pofte  , |d’ou 
une  digue  alTez  large  alloit  donner  la  main  aux 
principales  chauffées  qui  conduifoient  à Mexi^ 
que.  L’état  de  l’ouvrage  des  brigantins  laiffoit  cm 
core  allez  de  tems  pour  une  nouvelle  fortic  i 
ainlî  on  refolut  de  FemploïeT  à cette  expeditiom 
On  conlideroit  encore  l’avantage  de  couvrir  le 
chemin  de  Tlafcala  , en  animant  ks  Peuples  de 
Chalco  , qui  paroiffoient  appréhender  encore  de 
nouvelles  irruptions,  Cortez  le  chargea  de  l’éxecu- 
tion , qu’il  crut  digne  de  fes  Ibins.  Il  prit  avec  foy 
Olid  Alvarado  ,,  Tapia  ,&  Alderetc,  avec  trois 
€cns  Efpagnols , & ks  troupes  de  Tezeuço  & de 
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Tlafcala , qu’il  crut  necefïaires  5 fuppofant  qu’il 
trouver  oit  en  armes  le  Cacique  de  Chalco , 
tous  Tes  alliez. 

Illaiffa  la  conduite  de  ce  qui  regardoît  la  guerre 
à Sandoval  5- & celle  du  civil  au  Cacique  Dom 
Hernan,  toujours  egalement  fournis  & afledion6: 
&quoyque  fon  âge  & fon  genie  l’appellalfent  à 
des  emplois  plus  brillans , il  fçavoit  bien  con- 
noître  qu’il  fe  faifoit  un  plus  grand  mente  de  fon 
obeïffance. 

Le,  General  fortit  de  Tezeuco  le  cinquième 
Avril  i-jri  j & comme.il  ne  trouva  fur  (à  route 
aucune  nouvelle  des  Mexicains , il  marcha  avec 
tant  de  diligence  , qu’il  arriva  la  nuit  fuivante  à 
Ghalco.  Tous  les  Caciques  de  fon  alliance  7 
ètoient  fort  allarmez  ^ fur  Ce  qü  ils  n’attendoienc 
aucun  fecours  des  Efpagnoîs  , 5c  qu’on  avoit  dé- 
couvert du  côté  de  Suchimilcounenouvellearmée 
de  Mexicains,,  plus  forte  que  toutes  les  autres,  qui 
venoit  à delfein  de  ruiner  toutes  ces  Provinces*. 
Leur  joie  égala  , pour  le  moins  , l’cmbaras  où  ils 
étoient  ; ils  fe  jettoient  aux  pieds  des  Efpagnoîs  , 
ils  levoient  les  yeux  vers  le  Ciel , dont  la  difpoli- 
non,  fuivant  leur  idée,  leur  procuroit  ce  favorable 
retour  d’une  heùrcufe  deftinée.  Cortez  avoir  defo 
fein  de  fefervir  de  leurs  troupes.  Il  leur  iaifla  donc 
croire  qu’il  ne  venoit  que  pour  les  fecourir  , & fît 
ce  qu’il  put  afin  de  leur  ôter  la  fraïeur  qu’ils 
avoîent  prife:  après  quoy  il  leur  perfuada 
qu’ils  étoient  les  plus  braves  gens  du  monde  , à 
force  de  loiianges  fur  la  victoire  quais  avoient 
remportée. 

Ces  Caciques  avoieat  des  fentîneUes  avancées  9 
&:  certains  efpions  dans  le  Païs  ennemi , qui  ea 
faifant  paffer  la  parole  des  uns  aux  autres , don- 
noient  à tous  momens  avis  des  moindres  démar- 
ches des  ennemis . On  apprit  par  ce  moïen  , que 
ies  Mexicains  informes  que  les  Efpagnoîs  alloiei» 
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à Chako  , s’ étaient  retranchez  fur  des  montagnea 
qui  étoientfur  leur  route  ^ en  partageant  leurs 
troupes  à la  garde  de  quelques  Fortereflesqui  oc-, 
çupoient  les  hauteurs  du  plus  dijf&cile  acccz.  Cette 
conduite  alloît  àdeux  fînsj  Tune  de  cacher  le  nom- 
bre de  leurs  troupes  > & de  les  entretenir  ainlî  fe- 
parées  fur  ces  montagnes  ^ jufques  à ce  que  le  Ge- 
neral fe  fût  retiré  , afin  de  fe  détacher  après  fa, 
retraite , contre  fes  alliez  : Tautre , qui  paroiffoit 
plus  probable,  étoit  d’attendre  nôtre  armée  en  deà 
lieux  ou  la  nature  même  milîtoit  pour  eux , par 
Tavantage  de  la  fituation  5 l’une  ou  l’autre  de  ces 
vues  engageoit  également  à les  attaquer  dans  leur  s 
forts  mêmes , ainn  de  ne  point  perdre  le  tems  d’al- 
ler à Suchimilco. 

L’armée  fui  van  t ce  delfein , alla  palFcr  la  nuit  en 
une  Eougarde  abandonnée  , au  pied  des  monta- 
gnes , oii  les  milices  de  Chalco  & des  autres  al- 
liez fc  joignirent  aux  Efpagnols , en  grand  nom- 
bre. Ces  croupes , qui  formoient  un  gros  confide- 
rable  de  bons  Soldats,  donnèrent  de  l’ardeur  auîé 
autres  Nations , qui  mar choient  avec  un  peu  de 
crainte  vers  çes  défilez.  Gn  commença  à s’y  enga* 
ger  au  point  du  jour  , par  un  chemin  étroit  le. 
allez  difixcile , entre  deux  files  de  montagnes , qui 
luy  cômuniquoient  une  partie  de  l’horreur  de  leurs 
rochers.  Les  Mexicains  fe  montrèrent-  des  deux 
cotez,  & ils  menaçoient  de  loin  : neanmoins  l’ar- 
mée continua  fa  marche  au  petit  pas , en  défilant 
fuivant  la  nature  du  terrein , jufqucs  à une  petite 
plaine  j ouverte  en  un  endroit  oii  les  montagnes 
s’écartoient  un  peu  , pour  fe  reflerrer  davantage 
fur  la  hauteur.  Ôn  y forma  quelques  bataillons 
comme  on  pur,  parce  qu’on  découvroit  fur  l’émi- 
nence un  grand  Fort  que  les  ennemis  occupoienc , 
en  li  grand  nombre,  qu’il  pouvoit  être  redoutable 
en  un  pofte  moins  avantageux.  Leur  intention 
étoit  d’irriter  les  Efpagnols , afin  de  les  attirer  à 
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Attaque  au  milieu  de  ces  précipices,  où  la  dilHcul- 
té  des  chemin  n'étoit  pas  un  moindre  péril  ^ que 
«eluy  des  armes  des  ennemis. 

Les  railleries  qu’ils  Faifoient  de  notre  retarde-^, 
ment,  par  leurs  cris  moqueurs,  perçoient  le  coeüc 
du  General  j 5c  la  patience  ne  put  aller  jufques  à 
foufFrir  les  injures  qu'ils  Faifoient  aux  Eipagnolsg 
en  les  traitant  de  lâches  & de  poltrons.  L'empor- 
tement de  la  colere  „ qui  donne  fouvent  des  me- 
chans  confeils,  Fobligca  donc  de  conduire  rarméc 
au  pied  de  la  montagne,  où  fans  balancer  fur  le 
choix  du  chemin  le  plus  aife,  il  lit  avancer  deux 
Compagnies  d’Arquebuùers  & d’ Arbalétriers 
commandées  par  Pierre  de  Barba,  accornpagnè 
de  quelques  Soldats  particuliers  qui  s’y  offirirent 
volontairement , & de  notre  Bernard  Diaz , qui 
n’étant  pas  encore  fatisFait  d’une  réputation  de 
valeur  bien  établie  , s’êtoit  érigé  en  pourfuivant 
éternel  des  entreprifes  perillcufes. 

Lorfque  les  EfpagnoI&  commencèrent  à mon- 
ter, les  Mexicains  fc  retirèrent,  en  Feignant  queî- 
que  defordre,  afin  de  les  attirer  à l’endroit  le  plus 
dangereux.  Alors  ils  revinrent , en  criant  hor- 
riblement i & ils  firent  tomber  d’en-haut  une  gré^ 
le  épouvantable  de  grofl'es  pierres , & de  rochers 
entiers , qui  barrèrent  le  chemin  apres  avoir  em- 
porté tout  ce  qu’ils  rencontrèrent.  Cette  première 
charge  fit  beaucoup  de  mal , qui  auroit  encore 
été  plus  grand , £ l’Enfcigne  Ghiiftophîe  de 
Corral  Diaz,  qui  marchoient  à la  tête,  s’étant 

retirez  au  creux d’im  rocher , neuffent  averti  les 
auttès  de  s’arrêter  & de  s’écarter  du  chemin^  par- 
ce qu’il  étok  impoflîble  d’avancer,  fans  tomber 
en  un  plus  grand  péril.  Le  General  reconnut 
en  même  tems  y qu’on  ne  pouvoit  continuer  l’at- 
taque par  ce  chemin  là  , il  fut  même  quelques 
momens  à craindre  qu’ils  n’y  culTenc  péri  tous  ^ 
^ il  kuf  envoïa  en diligeuçç  vm  ordte  de  fe  retirer^. 
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ce  qu’ils  firent  avec  beaucoup  de  danger.  Cettt^ 
âdion  coûta  la  vie  à quatre  Efpagnols  : le  Capi- 
taine Pierre  de  Barba  y fut  fort  maltraité  \ 8C  plu- 
fieurs  Soldats  en  revinrent  dangereufement  bkf- 
fez.  Cortcz  reflentit  cette  difgrace  en  lui-même  , 
comme  un  effet  de  fa  propre  imprudence  5 & de- 
vant les  autres , comme  un  malheur  ordinaire  à la 
guerre  : mais  il  fçut  cacher  la  foiblefle  de  fes  excu- 
ses , fous  la  fierté  des  menaces  qu’il  fit  contrelcs 
ennemis. 

Il  refolut  en  même  tems  d’aller  avec  quelques 
Capitaines  ^ chercher  un  chemin  moins  dange- 
reux pour^agner  cette  hauteur  j à quoy  il  fe  fen- 
toit  également  pouffé  , par  le  dcfir  de  fe  venger^ 
5c  par  le  riique  qu’ilvoïoit  à continuer  fonvoïage 
cnlaifl'ant  ces  ennemis  derrière  foy>  Neanmoins 
ce  delfein  ne  fut  point  exécuté  , parce  qu’on  dé- 
couvrit en  ce  moment  une  embufeade  ^ qui  lui 
donna  une  occafion  plus  prochaine  d’en  venir  aux 
mains.  Les  ennemis  qui  étoient  d’un  autre  côté  de 
la  montagne  , étoient  defeendus  5 & s’étant  faifii 
d’un  bois  qui  n’étoit  pas  éloigné  du  chemin , ils  y 
attendoient  l’occafion  de  charger  l’arriere- garde, 
quand  ils  verroient  l’armée  engagée  dans  les 
plus  rudes  défilez  Ils  avoient  auffi  averti  ceux 
qui  étoient  fur  les  hauteurs  d’attaquer  en  mê- 
me temps  l’avant-garde  : Sc  le  ftratagéme  de  ces 
Barbares  marque  bien  quels  maîtres  ce  font , 
que  la  malice  & la  haine  , en  l’art  de  la  guer- 
re. 

Le  General  fit  faire  à fes  troupes  le  même  mou- 
vement , que  s’il  eût  voulu  continuer  la  marche  , 
& découvrit  le  flanc  aux  Mexicains  qui  étoient  en 
embufeade  5 & lorfqu’il  les  crut  affûrezpar  cette 
démarche  , il  alla  fondre  fur  eux  : mais  ils  fe  fau- 
verent  par  ces  rochers  avec  tant  de  vîteffe,  qu’on 
leur  fit  peu  de  mal.  On  reconnut  qu’ils  prenoiènt 
en  fuïant  ^ le  chemin  de  Guaftepeque  ; fur  quoy 
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îc  General  décacha  fa  Cavalerie  pour  les  fuivre  ^ 
êc  fît  avancer  de  quelques  pas  fon  Infanterie  ^ 
dont  le  mouvement  lérvit  à faire  remarquer  que 
les  ennemis  avoient  abandonné  leur  Fore , & qu’ils 
fuivoient  par  les  hauteurs  la  marche  denôtre  ar-^ 
mée. 

Cette  vue  fit  ceffer  la  crainte  que  le  Générât 
avoit , de  laiffer  les  ennemis  derrière  foy  5 & l’ar-^ 
mée  fuiyit  fon  chemin , fans  autre  mal , que  l’im- 
portunité de  leurs  cris  effroïabks  , jufques  à ce 
qu’aprés  avoir  fait  environ  une  lieuë  6c  demies  oit 
trouva  un  autre  Fort  occupé  par  les  Mexicains^qui 
n&s’étoient  avancez  avec  tant  de  diligence,  qu’a— 
fin  de  s’en  emparer  : & quoyque  leurs  cris  & leur^ 
menaces  irritaffent  le  General , neanmoins  on  é- 
tort  trop  prés  de  la  nuit  & d’une , facheufe  expé- 
rience pour  fe  commettre  avec  eux,  fanspren^ 
dre  d’autres  mefurcs. 

L’armée  campa  dans  un  petit  Village  abandon- 
né  fur  une  hauteur  , d’où  on  découvroit  les  mo%-' 
tagnes  des  environs..  Elle  fouffrit  en  ce  lieu  une 
grande  incommodité  , faute  d’eau  5 la  foif  étant: 
un  autre  ennemi , qui  vint  troubler  le  repos  des- 
foldats.  On  trouva  le  mâtin  quelque  foulagement,  < 
à des  fources  quin’étoient  pas  éloignées  du  camp 
& le  General  aïant  donné  fes  ordres , commancfe 
qu’on  le  fuivît , & s’avança  pour  rcconnoître  le 
pofte  que  les  Mexicains  occupoient  II  le  trou- 
va encore  plus  inacccffible  que  le  premier  j parce 
que  le  chemin  faifoit  plufieurs  retours  en  mon- 
tant , 6c  qu’il  étoit  par  tout  expofé  aux- traits  des/ 
ennemis.  Neanmoins  ,: aïant  remarqué  une  autre 
éminence  à la  portée  del’arquebufe  , qu’ils  n’a- 
voient  point  garnie , il^commanda  aux  Capitaines 
Verdugo,  Barba,  & au  TreforicrAlderete,  de  s’eu 
emparer  avec  les  Arquebufiers  y afin  d’ôter  aux 
Mexicains  la  liberté  de.  pàroître  fur  la  hauteuri. 
Cet  ordre  fut  execiLté  3 ils  s’avancèrent  par  un  che^- 
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min  à couvert  des  ennemis , qui  furent  extrême-^- 
ment  furpris  des  premières  décharges  , qui  leur 
tuèrent  beaucoup  de  monde:  furquoi  ils  reiolurent 
d’abord  de  fe  retirer  à un  gros  Bourg  , qui  tenoit 
d’un  côté  à leur  Fort.  On  reconnut  ce  mouvement 
à la  ceffation  de  leurs  cris  j & au  meme  temps  que 
î armée  fc  rangeoit  pour  aller  les  attaquer  , on  vid 
de  la  montagne  voiüne  , qu  ils  abandonnoient  en-*- 
tierement  leur  Foir,  6c  qu’ils  fe  jettoient  ^ fuiant^ 
dans  l’endroit  le  plus  defert  de  cette  montagne. 
Gortez  crut  alors  qu’il  étoit  inutile  de  percer 
jrirques  à ce  pofte  , qu’il  ne  prètendoit  pas  con- 
ierver  , & qui  n’étoit  d’aucune  importance  , 
puifqii’il  n’y  avoit  plus  de  gens  pour  le  défend 
dre. 

L’Armée  étoit  prête  à marcher , lorfqu’on 
couvrit  au  haut  des  murailles  du  Fort , quelques 
femmes  qui  demandoient  la  paix  par  de  grands 
cris  , 6c  en  fai fknt  voltiger  des  drapeaux  blancs  ^ 
quelles  abaiifoiciit  de  temps  en  temps  ,avec  d’aii-i 
tre  marques  de  foûmifïion , qui  obligèrent  à leur 
feire  un  apel.  Le  Cacique  de  ce  lieu  defcendic 
aulTi-tôt  y 8c  vint  oiffrir  Ton  obeïlTance  j non  feu- 
lement pour  ce  Fort  où  il  faifoit  fa  refidencc  , 
mais  encore  pour  ceîuy  qu’on  avoit  laifl’é  derriè- 
re , 6c  qui  étoit defon  Domaine.  Il  firun  difeours 
avec  la  confiance  d’un  homme  quiavoit  la  vérité 
pour  foij6c  il  rejetta  la  refiftance  qu'on  avoit  faite 
lur  ces  montagnes/ur  les  forces  des  Mexicâins,fu^ 
perieures  aux  uennes.  Le  General  reçut  fes  exeufes,, 
îbit  qu’elles  lui  paruffeiit  vrai-femblablcs, ou  qu’il 
©rut  qu’il  n’étoit  pas  à propos  d’écouter  tous  les 
ferupules  de  la  raifon.  Le  Cacique  marquoic 
un  dcplaifir  trcs-fenfible  , de  ce  que  l’Armée  paf- 
foit  fur  fes  Terres , fans  recevoir  le  ferment  de  fi- 
delité de  fes  Sujets,  6c  on  fut  obligé  , pour  le  fa-^ 
tisfaire  , d’envoyer  deux  Compagnies  d’Efpa- 
gnols , prendre , au  nom  de  l’Empereur , cette  cf-' 
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; fçtt  de  poflcflion , en  la  forme  qa'on  obfcrvok 
en  ce  temps-là. 

Apres  cette  ceremonie  , q trime  tarda  pas  bcau*=* 
coup  5 l’Armée  paffa  à Guaftepeque  , Bourg  très- 
peuplé  , que  Gonzale  de  Sandoval  avoir  laiffe 
pairible  5 & on  le  trouva  aufli  rempli  d’Habitans 
& de  toute  forte  de  vivres  , que  ü on  eut  été 
en  pleine  paix  , & qu’il  n eut  pasfoulFert  i’oppref- 
fîon  des  Mexicains. 

Le  Cacique  , accompagné  des  principaux  ^Ha- 
bitans  , vint  au-devant  du  General  , laflurcr  de 
fou  obeïflance  , & Tiaviter  de  prendre  un  logc- 
gement  qu’il  avoir  préparé  dans  ion  Palais  même^ 
pour  les  Elpagnols,^  & d’autres  dans  la  Ville  pour 
les  Commandans  des  Alliez  5 offrant  d’aflifter 
toutes  les  troupes  ^ des  vivres  dont  elles  auroient 
^befoin.  Il  s’acquica  de  ces  promeffes , avec  autanr 
de  prévoïancc  que  de  libéralité. 

Son  Palais  étoit  un  édifice  fi  fomptueux  , qu’il 
égaloit  ceux  dc  Motczuma , & fi  vafte  que  tous  les 
Ælpagnols  y trouvèrent  du  couvert,  fans  incom- 
anodité.  Au  matin  ^ il  les  mena  dans  un  jardin 
qu’il  avoir  pour  fon  diYertiflement,quî  ne  le  cedoic 
en  rien  à celuy  du  Cacique  d’Iztacpalapa,&  dont  la 
grandeur  &la*fertilité  attirèrent  alors  l’admiration 
des  Efpagnols  j parce  qu  elles  paiferent  de  bien 
loin  ce  qu’ils  s’en  étoient  promis  ; enforte  qu’on 
parle  encore  maintenant  de  ce  jardin,comme  d’une 
des  merveilles  de  ce  nouveau  Monde.  Il  avoir  de 
longueur  plus  d’une  demie  lieue  , & un  peu  moini 
de  largcunle  terrein  égal  & uni  par  tout,étoit  par- 
tage fort  régulièrement  en  des  compartimens  de 
tous  les  arbres  & de  toutes  les  plantes  que  cette 
terre  produifoit,.  avec  divers  étangs  qui  recueil- 
loient  l’eau  des  montagnes  voifines  , & des  quar- 
rez  a part  en  maniéré  de  parterres  , où  on  voïoit 
toutes  les  fleurs  & tous  les  fimples  qui  fervent  à lai 
Médecine,  cultivez  avec  beaucup  de  foin  & de 

Xim.  ÎL  D d 
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l^ropretc  : Ouvrage  d’un  grand  Seigneur  , <^uî 
■avoir  le  gôùt  deTagriculture , &:  qui  mertoit  fon 
étude  à donner  l’arrangement  & la  jufleffe  dp 
Fart  aux  beautez  de  la  nature.  ' 

Cortez  n’oublia  pas  les  prefens  pour  engager  ce 
Cacique  dans  Tes  Interets  s mais  comme  en  en- 
trant dans  ce  jardin, dl  re^ut  favis  que  les  ennemis 
Fattendoient  à Quatlavaca,  qui  fe  rencontroit  fur 
fa  route  , il  prit  peu  de  plailir  aux  beautez  de  ce 
lieu  , & fit  marcher  aufii-tôt  l’armee  , non  fans 
queiqu  c fcriipulc  de  s ctre  artété  en  ce  lieu  plu$ 
qu’il  ne  devoir  : Mifcrable  condition  des  foucis, 
dont  on  fe  détache  avec  peine  , & qui  reviennent 
ZYZC  plus  de  violence  apres  -un  peu  ac  diverfion. 
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Jddrmh  pdjfe  À QmîUvdea , ou  elle  défait 
h s Mtxkdns^,&  delà  à Sachimlco^ok  el^ 

' le  obtient  une  autre  viüoire  avec  plus  de 
difficulté ^ & un  ^extrême  danger  de 

Uatlavaca  étok  un  Bourg  fort  peuplé  , 
fort  par  fa  ficuatibn  entre  des  ravines, 
pi^ondes  de  plus  de  huit  toifes  , qui  fer- 
voient  de  fojlc  à la  Place  , & de  conduite 
aux  ruiiïeaux  qui  defeendoient  des  montagnes. 

Armée  y arriva  , après  avoir  fournis  fans  peine 
les  Bourgades  qui  ctoient  fur  fa  route.  Les  Mexi- 
cains avoient  déjà  coupé  les  ponts  j Sc  garni  les 
bords  des  ravines  de  rant  de  Soldats  , que  le  pal- 
fage  en  paroiffoit  impolfvble.  Cortez  ne  iaiffa  pasr 
de  mettre  foa  Armée  en  bataille  , a une  dillance 
lailbnnablc  j Sc  pendant  ^ue  les  Eipagnols  àcoups 
d'arquebufes  & ics  Ame«  \ çQupsdc  ficçhçs ,,  an^iiT 
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‘Soient  les  ennemis  par  cîe  frequentes  cfcarmou- 
■ches  J il  a-lîa  reconnoître  la  ravine.  îl  la  trouva  bien 
moins  large  au  deilous  du  lieu  du  combat  & cb 
même  temps  il  fit  dre&r  deux  ou  trois  ponts  d’ar- 
bres entiers  cojupez  par  le  pied  qu’oa  laiffa  combeî: 
fur  rautre  bord  , & qui  étant  affcmblez  le  mieux 
que  l’on  pût  , livrèrent  un  paffage  fûiHiànt  ^ quoi 
que  dangereux  à l’Infanterie^  Les  Efpagnols  de 
ravant-gardc  .pafferent  en  diligence  5 laiflant  aux; 
Tlafcaitcqucs  le  foin  d’entretenk  les  ennemis  par 
une  diveruon  ; & on  forma  enfin  au-delà  dufofTc 
un  bataillon  qui  grofliffoit  à tout  moment  par  les 
Soldats  des  Alliez  qui  fc  hazardoienr  de  pafTer, 
Mais  les  Mexicains  s’appcrçûreiit  bien-tôt  de  leur 
négligence  , & fondirent  fur  ceiis  qui  ctoient  en- 
trez avec  tant  de  force  & de  rage  .3  qu’ils  curent 
beaucoup  de  peine  à conferyer  leur  polie  : & on 
bazard'oic  fort  le  fuccez  de  ce  combat^  fi  Cortez  ne 
fût  accouru  fort  à propos,  fuivi  d’OIid,  d’Aîvara- 
do  &c  de  TapUjqui  s étant  écartez  durant  que  l’In- 
fanterie paubit  , avoient  enfin  trouvé  un  palTage 
pour  la  Cavalerie  fort  difficile  , mais  d’un  granci 
iecours  dans  i’extréme  péril  où  les  chofes  croient 
cediîites. 

Ces  Cavaliers  prirent  un  affez  grand  cour, à det 
fein  de  charger  les  Mexicains  par  derrière  , & Ü9 
en  vinrent  à bout  avec  le  fecours  de  quelque  Infan- 
terie , dont  ils  furent  redevables  à Diaz  , qui  n’a- 
,yant  confuké  que  fon  courage  , paila  le  folfé  à la 
faveur  de  deux  ou  trois  arbres  qui  pcnchoicnc 
fur  la  ravine,  & aiiokiit  décharger  le  poids  qu  on 
leur  impofoi  fur  le  bord  oppofé,  Qi^iques 
Soldats  Efpagnols  employez  à refcarmouclie , 
fuivircnc  rcxcmpîc  de  Diaz  , & un  nombre  con- 
fidcrable  d’indiens  qui  fc  mirent  aux  étriers  de 
ia  Cavalerie  , au  moment  qu  elle  maxehoit  à la. 
charge.  ^ . 

Les  McxicaiRS.rccoxmojfftnt  alors  le  danger  qui 
Ddif 
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les  menaçoic  au  milieu  de  leurs  fortifications  ^ Çt 
omrent  perdus,  & ne  fongerent  plus  qu  à fc  fauver 
dans  la^pntagnc  , "par  les  rentiers  qui  leur  ét  oient 
connus,  ils  perdirent  afiez  de  monde,  tant  a la 
défcnfe  du  fôfie  ><|ù*eh  fuyant  j neanmoins  la  plus 
grande  partie  échàpà  à la  faveur  des  défilez  de  ces 
rochers  qui  empcchcrent  qu’on  ne  les  fuivît  de 
prés.  ,Qn  trouva  le  Bourg  abandonné  de  fes  Ha- 
joitans  3 ^mais  garni  de  vivres  & de  quelques  dé- 
pouilles, dont  on  donna  le  pillage  aux  Soldats* 
Peu  de  temps  apres  le  Caciqüe  & les  principaux 
Habicans  appelîefent  nos  gens  à la  campagne  , ^ 
promirent  de  fc  rendre  , en  demandant  de  l’autre 
côté  dé  la  ravine  un  fauf  conduit , afin  de  rentrer 
dans  leur  Bourg  , pour  y préparer  un  logement  à 
nos  troupes.  On  le  leur  accorda  par  l’organe  det 
Truchemens  i & ils  fervirent  utilement  à donner 
des  lumières  fur  le  deffein  des  ennemis  , & fur  la 
connoiflance  du  Pais  : quoi  qu’on  n’eût  pas  d’ail- 
.leurs  befoin  de  leurs  offres,  & qu’on  né  fît  pas  un 
grand  fond  fur  leurs  exeufes  , püirque  le  voifinage 
des  Mexicains  les  mettoit  dans  une  trop  grande 
'dépendance.  ' 

Au  point  du  jour  fuivant  l’Armée  prit  la  roiitç 
de  Suchimilco  , Place  quimeritpit  le  nom  de  Vil- 
le , afiife  fur  le  bord  d’un  Lac  d’eau  douce  , qui 
s’écouloit  dans  le  grand  Lac.  Les bâtimens  étoiciit: 
fondez  en  partie  lur  la  terre  , & en  partie  danf 
l’eau  , où  les  canots  fer  voient  de  voitures.  Il  éto^ 
très- important  de  reconnoitre  ce  pofle  , qtû 
n’étoit  qu’à  quatre  lieues  de  Mexique.  La  marche 
fut  trcs-fâçhcufé,  puis  qu’aprés  avoir  pafféun  dé- 
filé de  trois  lieues,  on  trouva  unpaïs  fterile  & fec, 
où  la  foif  augmentée  par  l’exercice , tourmenté 
cruellement  les^tSoIdats.  La  chaleur  du  Soleil 
rcdoubloit  encore  leur  fatigue  , quoi  qu’ils  fuf- 
fent  entrez  en  une  foret  de  pins  qui  pour  cette  fois 
perdirent  julques  àTagrémeut  leurs  9rrrbte$  ^ 
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au  rcntimenc  de  ces  troupes  défolées. 

On  rencontra  proche  du  chemin  quelques  mai-» 
fdns  bâties  pout  la  commodité  ou  pour  le  diver- 
ti ffement  des  Habitàhs  de  Suchimilco  ^ donc  elles 
dependoicnt.  lî^'Armée  s Vlogè^ï  aï'y^trouva  cette 
nuit  du  re^èl  &:  du  ratraichirrementV^^  elle 
avoit  tantdebefoin.  Les  ennemis  les  avoiènt  aban- 
données , à deffein  d’attendre  les  Elpagnols  en  un 
pofte  plus  fort.  Le  General  mit  fon  Armée  en  ba- 
taille au  point  du  jour , &:  la  fît  marcher  , jugeant 
Hien  que  ce  qu’il  alloît  entreprèndre  étoit  & diffi- 
cile , & hazardeux  , & quhl  n’y  avoit  pas  d’appa- 
rence que  les  Mexicains  n’eufTent  mis  une  forte 
garniron  dans  Suchimilco  : puilque  la  Place  leur 
'étoit  de  fî  grande  importance  , & que  tous  les  Soi-" 
dats  échapez  des  rencontres  paffées,en  avoient  fai  c 
leur  azile.  Sesconjèdures  le  trouvèrent  juftes.  Les 
ennemis  parurent  feparez  en  tant  de  bataillons  , 
du’encore  que  ce  qu’on  en  conte  puilfe  approcher 
delà  veritéjOn u’olé le  rapporter, parce  qu’ü  blcffs 
lavrai-femblance.  Iis  occupoient  toute  une  plaine 
peu  éloignée  de  la  " Yiîle',' fâiloieiirtê^^  dcu!f^ 
lignes  , au  bord  d’un  ruifleau  qui  comboic  avec  ra- 
pidité dans  le  Lac.  Un  autre  gros  qui  étoit  le  plus 
fort,  défcndoit  un  pont  de  bois  qu’ils  n’avoienc 
point  voulU'Couper,  parce  qu’ils  l’avoient  barrica-^ 
dé  en  deux  ou  trois  endroits  de  planches  & de  faf- 
’éincs,fupporant  qu’encofe  que  les  Efpagnols  l’euf- 
^ent  gagné  , ils  les  combattroient  toujours  avec 
^ântage,  aufortir  d’un  pafîâge  fî- étroit,- 
Le  General  reconnut  le  péril  fans  en  paroi  tre 
étonné.  Il  étendit  les  troupes  deS'  Alliez  au  long 
des  bords  du  ruifîeau  : durant  quelles  fe  bat- 

toient  à coups  de  trait  , fans  beaucoup  d’effet  5* 
Cortez  fit  donner  les  Erpagnols  droit  au  pont.  Ii&' 
y trouvèrent  une  refîftance  fî  obllince  , qu’ils  fu-;* 
?ent  repouffez  jufques  à deux  fois  : neanmoins  iis^^ 
firent  à la  troifîcme  un  fî  grand  effort , en  fc  fer-*; 
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vant  contre  les  ennemis  de  leurs  propres  trait- 
ehécs , à meuire  qu’ils  les  gagnoient^  qu’ils  fe  ren- 
dirent enfin  maîtres  du  pafiage.  Cette  perte  abatir 
le  courage  des  Mexicains^  cnibrtequ’ils  ne  furent- 
pas  iong-tcms  fans  faire  une  retraite  précipitée 
quoi  qu’ordonnée  par  leurs  Capitaines  ^ qui  en  fi- 
iXTiX  battre  le  fignal  i foit  afin  de  couvrir  leur  de- 
fordre  ^ ou  parce  qu’ils  avoient  delFein  de  fc  ral- 
lier. 

Les  Efpagnols  coiarnrent  pour  fe  faifîr  du  poftc 
que  les  ennemis  abandonnoient , & au  meme  tems^ 
diverfcs  Compagnies  des  .^illiczdc  Tiafcak  & de 
Tezcuco  fc  jetcercnt  dans  l’eau  pour  gagner  l’au- 
tre bord  du  ruifieau  , qu’ils  pafiercnt  t la  nage  , ^ 
fe  ^ joignirent  à leur  bataillon.  Les  ennemis  s’é- 
toientdéja  ralliez  fous  les  murs  de  la  Place  , ou 
iis  les  attcndoieiiÊ  en  bataille  : mais  au  premier 
abord  des  Efpagnals  iis  reculèrent  , fans  cefler  de 
les  provoquer  par  leurs  cris,  & par  quelques  coi^py 
de  fieches qu’ils  tiroient  au  Lazard,  afin  de  mon- 
trer que  leur  retraite  nefefaifoit  pas  fans  deffein. 
Ivcanmoiiîs  Cortez  les  chargea  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’on  reconnut  au  premier  choc,  que  cette 
valeur  fimulée  approchoitfort  de  la  peur.  Ils  fe 
jetterent  dans  la  Ville,  & on  en  tua  beaucoup  à 
1 entrée.  Les  autres  le  mirent  à couvert  derrière  les. 
retranchemens  qu’ils  avoient  faits  dans  les  rues, 
où  iis  recommencèrent  ic  combat  & les  défis. 

Le  General  laiffa  une  partie  de  fon  Armée  à la 
campagne,  afin  d’afiiircr  fà  retraite,  & de  s’oppo- 
ser aux  attaques  du  dehors.  Il  entreprit  avec  Iç 
refte  de  poufiér  les  Mexicains  : & ordonnant  à 
quelques  compagnies  de  rompre  les  baricades 
des  rues  à droit  & à gauche , il  donna  par  la  ptîn- 
cipale  avenue  , où  les  ennemis  avoient  leurs  plus 
grandes  forces.  On  mit  à bas  les  barricades  avec 
aflez  de  peine;  & Cortez  s’anima  jufques  au  point 
de  retomber  çcs  tranfports,  où  il  entre  beau- 
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<?oup  de  hardiefle^  & peu  de  reflexion  : en  fond 
qu’oubliant  Je  foin  de  fa  perfonne^dès  quil  euÊ 
répée  à la  main  , il  fc  jctta  au  milieu  de  cette  fou- 
le effroyable  d’ennemîs , & fe  trouva  feul  ôc  enve*- 
lopé  de  toutes  parts  , lors  qu’il  voulut  revenir  au 
fecours  de  Tes  gens.  Il  fe  maintint  durant  quelque 
temps  en  combattant  avec  la  derniere  vigueur  jul-^ 
quesà  ce  que  fdn  clievai  s’abbatit  fous  lui  de  pure 
laflitude  , ôc  le  mit  en  extrême  danger  de  fe  per-» 
dre.  Les  Mexicains  qui  fe  trouvèrent  les  plus  pro- 
ches de  lui , s’avancèrent  en  ce  moment  : Sc  corn- 
îne  il  étok  trop  embarafle  pour  fe  fervir  de  fes  ar- 
mes, il  alloit  en  être  accablé  , n’ayant  alors  d’autre 
défenfe  , que  l’cnvic  qu’ils  avoient  de  le  prendre 
vivant,  a£n  de  le  prefenter  à leur  Empereur,  quand 
Çhriflophle  d’Olcade  Médina  dei  Campo , Soldat 
connu  par  fa  valeur , Ôc  qui  n étoit  pas  éloigné  de 
Cortez  J l’apperçut  en  cet  état  . H appclla.quelque3£ 
Tlafcalteques  qui  combattoientaiipresde  lui;  & 
donnant  tête  baiffée  à rendroit  ou  les  Mexicains^ 
étoient  prêts  à s’en  faiflr  , ce  brave  Soldat  fit  uis? 
fi  grand  effort , 6e  fut  fi  bien  fécondé  par  ces  In- 
diens qui  le  fuivoient , qu’aprés  avoir,  tué  de  fâ; 
main  cinq  ou  fix  des  ennemis  qui  prelfoient  le 
plus  fon  General , il  eut  le  bonheur  de  lui  rendre 
la  liberté.  Cortez  s’en  fervic  à faire  pouffer  l ^ 
Mexicains  par  tout  ; & cette  dernière  charge  lcs^_ 
oblige-â  àke  faiiver  vers  le  côté  delà  Vaille  qui  étoit 
fur  le  Lac  , & à quitter  aux  Eipagnols  toutes  les. 
rues  de  terre  ferme. 

Cortez  fortit  ainfîde  cette  occaiion  avec  dcu:s 
bleflures  Icgeres  , & Olea  avec  trois  coups  d’épée 
fort  dangereux  , $c  dont  les  cicatrices  furent  de- 
puis des  marques  fort  honorables  de  fon  cxpi©it>- 
Hcrrcra  écrit  que  le  General  fut  redevable  de  & 
liberté  à un  Tlafcakeque  inconnu  avant  ëc  après 
même  cette  action  , à laquelle  il  donne  un  air  dà 
miracle:  mais  Benrard  ^ qui  fut  des  pi*e-r 


ÿï  © JHlfioîre  de  la  ConéfuiU 

miers  à courir  au  fccours  du  General , en  actifs 
buB  toute  la  gloire  à Ckriftophic  d’Olea  5 & les 
dcrcendaiîs  de  ce  vaillant  homme  ( laiffant  à 
Dieu  ce  qui  lui  appartient  ) ne  feront  point  blâ- 
jnables  de  donner  plus  de  creance  à la  Relation 
^ un  Auteur  qui  écrit  ce  qu’il  a.  vu  , qu’à  ce  qu’on 
a débité  fur  des  conjeélures. 

Durant  qu’on  combattoit  ainfî  dans  la  Ville , les 
troupes  qui  étoient  à la  campagne  , commandées 
par  Oiid , Alvarado  & Tapia  ne  furent  point  fans 
^ercîce.  Les  Nobles  Mexicains  firent  des  ef- 
forts extraordinaires  pour  renforcer  la  garnifoii 
de  Suchimiico  , dont  Guatimozin  leur  avoir  re- 
commande pai'ticulicrcmcnt  la  conürvation.  Ils 
embarquèrent  dix  mille  hommes,  de  leurs  meil- 
leurs Soldats,.  & allèrent  prendre  terre  à un  en- 
droit écarte  y fçaehant  que  les  Efpagnols  étoient 
occupez  à l’attaque  des  rues  , & à defléin  de  les 
inveftir  par  derrière  : mais  ils  furent  découverts,., , 
le  chargez  avec  tant  de  refolution  , qu’on  les? 
obligea  à s’embarquer  ^ laiffanc  beaucouo  de  leurs. 
Soldacsfur  la  place.  Il  parut  neanmoins  a la  refi- 
ftance  qu’ils  firent , qu’ils  étoient  conduits  par 
des  Capitaines  braves  & éprouvez  ; & le  combat 
fut  fi  rude , que  les  trois  commandans  Erpagnols 
J furent  bleffez  ,,  avec  un  nombre  confiderable 
d’Efpagnols  & de  Tlafcaltcques. 

Ces  heureux  combats  rendirent  les  Efpagnols 
maîtres  de  la  campagne,  & de  toute  cette  partie  de 
la  Ville  qui  étoit  en  terre  ferme.  Le  General 
mit  des  corps- de-garde  aux  endroits  où  on  pou- 
voir faire  une  defeentedu  côté  du  Lac  , & logea 
fes  troupes  fous  des  portiques  voifins  du  plus  grand 
de  leurs  Temples, qui  ayant  une  efpccc  de  murail- 
le capable  de  refifter  aux  armes  des  Mexicains , lui 
parut  un  lieu  commode  à alfurer  le  repos  de  fes 
SoldatSj&àfairepanfcr  les  bldl'ez.Il  commanda  en. 
même  temps  quelques  Compagnies , pour  rccon- 
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»ôître  ie  haut  de  ce  Temple,  qu  on  trouva  aban- 
donné. Cortez  y mit  un  corps  de  garde  de  vingt 
ou  trente  Soldats  Efpagnols  fous  un  bon  Com- 
mandant , qui  eut  foin  de  les  tenir  à 1er  te , & de 
changer  les  featinelles  ; afin  d ’obfervèr  tout  cc^ 
<^ui  viendroit  par  terre  ou  par  eaur  précaution- 
fort  necelfaire  ,.dont  on  reconnut  bien-tôt  futi- 
lité y puis  que  fur  le  foir  ils  donnèrent  avis  qu’ils 
avoit  découvert  du  côté  de  Mexique  , plus  dc- 
deux  mille  canots  renforcez , qui  s" avançoient  à 
force  de  rames.  Cet  avis  donna  lieu  de  prévenir 
les  rifqucs  qu’on  auroit  courus  cette  nuit  : on 
doubla  les  corps  de  garde  à toutes  les  avcnuësi  & ' 
au  point  du  jour  on  vid le  débarquement  des  en-' 
nemis  alfez  loin  de  la  Ville  , en  un  gros  qui  parut 
être  de  quatorze  à-qiiinzc  mille  hommes. 

Le  General  alla  les  recevoir  hors  des  murailles^ . 
& choifit  un  pofte  où  fa  Cavalerie  pût  combattre - 
avec  avantage  j laifiant  une  partie  de  f Armée  k- 
la  défcnle  du  quartier,  hes  deux  Armées  furent 
bien-tôt  en  prefence  les  Mexicains  vinrent  les  ^ 
premiers  à la  charge  , mais  les  coups  de  feu  leur - 
firent  céder  affez  de  terrein  pour  donner  lieu  aux 
autres  troupes  d’aller  Leux  f épée  à la  main,  Sc- 
de  forcer  leur  refiftance  avec  tant  de  carnage 
qu’ils  tournèrent  le  dos  fi  brufquement,  que  cette 
aélion  fut  plutôt  une  chaflé  qu’une  victoire. 

Cortez  fejourna  durant  quatre  jours  à Suchî- 
milco  afin  de  laiifer  aux  bieifez  le  tems  de  fe  gué- 
rir. On  eut  toujours  les  armes  à la  main  durant  ce 
fejourj  parce  que  le  voifinage  de  Mexique  donnoit 
aux  ennemis  la  facilité  de  faire  tous  les  jours  dc- 
nouvellcs  irruptions,  & qu’aux  heures  où  iis  ne  pa- 
roilf oient  pas  , on  étoic  encore  inquiété  par  les  ^ 
foupçons  de  leurs  entreprifes. 

Le  jour  deftiné  à la  retraite  arriva  j & on  la  fît 
ai nfi  qu’elle  avoit  été  refoluë  , fans  que  les  enne--’ 
mis  ceflafi^nt  de  fatigucj:  uos  troupes.  Ils  s’avaa^ 
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cercnt  à tous  les  défilez,  pour  chercher  quelque 
OGcafioii  avantàgcufc  5 mais  ils  furent  chafi'ez  par 
tout,  avec  peu  de  peine,  & toujours  quelque  perte 
pour  eux.Le  General  revint  ainfi  à .Tczeuco,  alTcz 
latisfait  d’avoir  obtenu  les  deux  avantages  qu’il 
s'étoit  propofez  en  cette  fortic,  celuy  de  reconnoi*. 
ne  Süchimilco  pofte  qui  iuy  étoit  important  pour 
les  deffeins  5 & ccluy  d’avoir  afFoibli  les  Mexi» 
€ains  , par  tant  de  défaites  : neanmoins  il  fentoit 
dans  lame  beaucoup  de  chagrin  & de  dégoût,  d’a* 
Voir  perdu  neuf  ou  dix  Efpagnois  en  cette  expedi- 
tion^  puifqu’outre  ceux  qui  moururent  au  premier 
allautde  ce  Fort  fur  la  montagne,  les  Mexicains  en 
enlevèrent  trois  ou  quatre  à Süchimilco,  en  une 
maifon  qui  ccoit  dans  l’eau  du  lac,  où  ils  s’étoient 
ccartezpour  piller  deux  de  fes  Valets  qui  don- 
nèrent en  une  embuicade  s’etant  égarez  par  ne- 
gligcncc  de  la  route  de  1 armee.  Sa  douleur  en  étoit 
piUsfcnfiole,  par  la  circoni^aneeque  ces  E(paf’’nols' 
aiant  été  pris  en  vie  , alloknt  fervir  de  vidfimes 
intortunées  fur  les  autels  des  Idoles,  & cette  cruel- 
le idée  lui^  reprefentoit  encore  plus  vivement  Je 
danger  où  il  s’ét'oit  vu,  de  périr  par  une  mortauff 
tunefte  êc  auflî  éxecrable , lorfque  les  ennemis 
i eurent  en  leur  pouvoir  , mais  les  réflexions  fur 
Fimportance  de  conferver  fa  perfonne,  yenoient 
toujours  ainfi  à contre- tems  5 puifqu’à  là  vue  des 
occafions  il  ne  fongeoie  qu’à  fatisfaire  les  mouve- 
itiens  de  la  valeur,  laifiaat  à un  autre  tems  les  re^ 
Hroids  de  la  prudence. 
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CHAPITRE  XIX. 

On  châtie  U confpiration  de  quelques  Efpa^ 
gnols  contre  U vie  de  Cortez,  ^ parle 
pUceiun  Soldat  i & un  mouvement  fi- 
diîieiix  de  quelques  Tlafialteques  y par 
mort  de  XicotencaL 

LEs  brigantins  fe  trouvèrent  alors  en  état  d’é-; 

tre  lancez  à l’eau.  Le  canal  avoir  la  profon- 
deur & la  largeur  dont  on  avoit  befoin  pour 
les  recevoir  j & les  autres  préparatifs  nccelfaircs 
à cette  grande  entreprile  s’avançoienc  avec  cha- 
leur. On  fit  une  grande  provifion  d armes  pour 
les  îndiciis,  un  inventaire  fort  éxad*  de  toutes 
les  munkions  c|ui  étoient.  dans  les  magafins,  Ss  on; 
éprouva  toutes  les  pièces  de  l’artillerie.  On  mar- 
qua aux  Caciqaes  alliez  le  jour  précis  auquel  ils 
dévoient  fe  trouver  au  rendez-Ÿous  avec  leurs 
troupesi  6c  fur  tout  on  prit  un  foin  pardeuher^des^ 
vivres,  qui  fe  u'anfportoicnt  continuellement  a la 
place  d’armes  , autant  par  l’interéc  du. commer- 
ce , que  par  l’obligation  que  leS' Alliez  avoieiit 
d’en  fournir.  Le  General  defeendoit  dans  le  moin- 
dre détail  de  tout  ce  qu’on  doit  trouver  fous  fa 
main  dans  les  encreprifes  de  guerre,  dont  le  fuc-. 
cez  dépend  fouvent  d’un  leger  défaut , 6c  demande 
des  foins  fort  étendus  à la  prudence. 

Dans  le  tems  que  ceux-ci occupoient  l’imagina- 
tion du  General , ils  furent  traverfczpar  un  nou- 
vel accident , qui  attiroit  des  refiexions  bien  plus 
chagrinantes  , & qui  donna  un  cruel  èxcrcice  a 
fon ^courage  , 6c  mît  fa  fermeté  à la  derniere 
épreuve.  Un  Efpagnol  des  plus  anciens  dans  k 
fâcvice , vint  lu.y  dite  quld  avoit  a-Iuy  padet  eu. 
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Çai-dculîer.  Cet  homme  jufoic , avec  beaucoup  ’ 
d'émotion  , que  ce  fecrct  étoit  d une  extrême 
confequencc  au  Géncraf^qui  luj  donna  une  au- 
dience comme  il  la  fouhaitoit , & apprit  que  du- 
rant Ton  abfence  , il  s-étoit  formé  une  conjuration 
contre  fa  vie , (St  celle  de ' tou5  fes  amis.  L*autcur  ' 
diç  cet  attentat  étoit  un  Soldat  particulier  , qui  ' 
dirvoit  être  de  petite  conlîderation  , puifque  foa 
nom  ne  paroît  pour  la  première  fois,  qu’avec  fon 
crime.  Il  s’appelloit  Antoine  de  Villafagna  j Sc 
fa  premier  Vue  fut  de  fe  retirer  de  cette  entrepri- 
fe  J qui  luy  paroifïbiL  defelperée.  Il  en  prit  de  ' 
liiiquietude,  qui  fe  tourna  en  murmures,  qui^ 
panèrent  bien- tôt  jufques  à des  reiolutions  vio- 
lentes. Ce  S^oldatSc  ceux  de  fa  faêlion  , blâmoient 
le  General  d’une  opiniâtreté  aveugle^  diiànt  qu’ils 
m prétendoient  point  fe  perdre  ' pour  la  témérité  ' 
d un  feul  homme  , Sc  parlant  des’échaper  en  l’I-^ 
fe  de  CubliVcomme  d’une  entreprife  de  facile 
^ccution,  fuivant  les  faulfes  mefures  de  leur  paf- 
îfon.  Ils  s aÜemblerent  alors  , à defrein  de  delibé-  ^’ 
ïér  mr  cct  Sequoy  qu’ils- 

fe  trouvalïent  point  de  difficulté  a quitter  le  camp,  > 

m a paiferà  Tialcâla,  à la  faveur  d’un  ordre  fup- 
polé  du  General , ils  le  voyoient  traverfez  par 
1 einbarras  d’aller  à Vera-Cruz,  ou  il  faloit  necef- 
Mircment  chercher  un  embarquement.  L’ordre 
lüppofé  leur  deveno  t inutile  en  ce  lieu  là,  fans- 
itn  pafïe-porc  de  Cqrcezj  fauDe  dequoy  ils  ne  pou- 
voicnt  éviter  le  j'irque  d’écre  arrêtez  , 6c  châtiez 
ieverement.  I s fe  a'ouvoient  barrez  par  cet  ob- 
ftacle  i ôc  la  crainte  de  la  retrai  te  leur  donnoit  de 
rachemes  idées,  & nul  expédient  pour  y parvenir^ 
toujours  fermes  dans  leur  refolution,  & peu  éclai- 
rez lur  les  moyens  propres  à l’éxccuter. 

Villafagna  dont  le  logis  fervoit  aux  affemblées,, 
propoLa  enfin  , pour  fortir  de  tous  ces  embarras, 
qu  ils  U 4y oient  qu’à  tuci.  Coïtez  & tous  fes  Coh- 
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Jsillcrs  vafîn  d^clire  un  autre , General  à leur  gré  , 
qui  n’eût  point  tant  à cœur  l’entrcpriie  de  Mexi- 
que , & qui  fut  plus  aifé  à gouverner.  Il  difoic 
qu’ils  pourroient  alors  fc  retirer  fous  l’autorité  de 
ce  nouveau  General,  fans  fe  noircir  de  la  tache  de 
deferteursj  & faire  valoir  ce  fervice  à Velafqqez^ 
dont  ils  pouvoient  efperer  que  la  maniéré  dont  il 
tourneroit  faétion  à la  Cour  d’Epagne  , feroit 
paffer  leur  crime  pour  un  fer  vice  rendu  à l’Empe- 
' leur.  Cet  avis  fut  généralement  approuvé  : ils 
embraflerent  Villafagna  j & leurs  applaudiffc- 
mens  furent  comme  le  lignai  de  la  fedition.  On 
dreffa  d’abord  un  ade  ligné  par  tous  ceux  qui 
étoient  prefens  , qui  s’obligèrent  à fui vre  Villafa-»^ 
gneà  f éxecution  de  cet  horible  attentat , & cet- 
te affaire  fut  conduite  avec  tant  d’adrelfe  , que  le 
nombre  de  ceux  qui  lignèrent  fade  devint  con- 
iiderabic,  jufqucs  à faire  apprebender  que  cette 
fecrett€&  maligne  contagion  nedevmt  un  m^ 
ancurâbic  dans  les  cfprits. 

Ilsavoicnt  concerté  de  fuppofer  un  paquet  apj^; 
potté  de  Vera-Cruz  , avec  des  lettres  d’Efpagne^ 
^ de  le  donner  au - General  lorfqu’il  feroit  à tabfc 
au  milieu  de  tous  Tes  Officiers.  jLes  Conjurez  dé- 
voient entret  tous,  fous  prétexté  d’apprendre  des 
souvclles,  & lorfque  Cortez  commenceroità  lire 
la  première  lettre,  prendre  le  tems  où  il  feroit  ap- 
pliqué à cette  ledure  pour  le  poignarder,  lu  y ^ 
tous  les  amis:  apres  quoi  ils  avoient  refolü  de  for- 
tir  enfemble,  & de  courir  par  les  rues , en  criant 
liberté.  Ils  fc  figur oient  que  ce  mouvement  fuÇ- 
liroit  à faire  entrer  toute  l’Armée  dans  leurs  fen- 
timens,  afin  qu’on  fit  la  même  éxecution  fur  tous 
ceux  qui  leur  étoient  fuipeds.  Ceux  qui  dévoient 
mourir  étoient,  fuivant  le  compte  de  leur  aveu- 
gle paffion,  Oüd,  Sandoval,  Aivarado  &fes 
ICS,  Tapia , & les^^ux  intendans  ordinaires  Louis 
Marin  Pierre  d’Ircio  ^ Bcrnad  Diaz  ^ ^ qud^ 
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,ques  autres  Soldats  confidens  du  General.  Tîs 
avoienc  jette  les  yeux  pour  le  Commandement  , 
iiir  François  Verdugo,  qui  -ayant  -époufe  unc  fœur 
^1e  Velaiquez,  leur  paroifToit  plus  facile  à redui’- 
■je  , & plus  propre  ^ maintenir  &:  à auîorifer  leur 
iadeion  : mais  comme  ils  fçavoient  que  ce  Cava- 
lier aimoit  l’honneur  , & haifibit  i’injaftice , ils 
4i’ofèrent  luy  communiquer  leur  deffein , julques 
a ce  qu’ayant  commis  le  crime,  il  fe  vid  forcé  de 
"regarder  ce  nouvel  emploi , comme  un  remede  à de 
plus  grands  maux.  - . 

- Telle  fut  la  déclaration  de  ce  Soldat  qui  'êèn- 
mâiida  la  vie,  en  lecompenle  de  fa  fidelité;  par- 
ce qü’ii  étoit  entré  dans  la  conjuration.  Cortex 
TeiOiUî  d’alîifier  en  perfonne  à.  la  prife  de  Villa- 
fagna , 8c  aux  premières  diligences  qui  éfoient 
neceflaires  pour  le  convaincre  de  fon  ciii-nc  ; puif- 
que  c’efi  paj:lc  premier  tour  que  l’cn  donne  a ce^ 
piocedures  ,,que  Ton  répand  ou  des  lumières , ou 
des  tentbrts  fur  la  vérité.  L’importance  de  l’af- 
Taire  ' ne  demandoit  pas  nroins  de  précautions  ; 
''êc  il  n’étoir  pas  tems  de  s’anêrer  â la  gravité  d’u- 
ne information  reguîiere.  Il  partie  auÆ  - tôt , 
accompagné  de  deux  Intendans  & de  quelques 
Capitaines  , pour  fè  faifir  de  la  perfonne  de  Viüa- 
fagna  , qu’il  trouva  en  icn  logis , avec  trois  ou 
quatre  de  fes  complices.  Le  trouble  qui  parut  fur 
le  viiage  de  cet  homme , fut  fa  preaiicre  convic- 
tion. . Le  Gçneral , après  qu’on  üeut  arr.ê:é  par 
^fbn  ordre,  fit  figne  que  tout  le  monde  ie  letirât , 
fous  prétexté  de  Féxaminer  en  fccret  ; & le  fer- 
vant  des  comioiffances  qu’on  îuy  avoit  données  , il 
tira  du  (cm  de  ce  coupable  , l’aélc  du  îraité  figne 
de  tous  les  Conjure'/,  îl  le  lût,  & y trouva  le  nom  de 
quelques  perlbnnes , dont  i’infideÜté  lui  donna  de 
plus  vives  atteintes  de  chagrin.  Cependant  il  ne  fit 
part  de  ce  fecret  à auçuii  de  fes  amis  : & apres  avoir 
fait'  conduire  en  une. autre  prifon  ceux  qu’on  avoit 
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.‘Muvez  auprès  du  criminel , Correz  ih  retira  ; a • 
commandant  aux  Officiers  de  Juffice  , d’inffiiiii  j 
cette  affaire  le  plus  promtcment  qifil  lcroit  poffi^ 
Me  , de  fans  faire  aucune  diligence  conpe  les  corn*’’ 
piices.  En  effet , Faffaire  iic  rraina  point.  Vüia-i 
fagna  convaincu  par  Faéle  qu’on  avoir  pris  ffir 
lily  , Sc  croyant  que  fès  amis  Fa  voient  livré  , con- 
feffa  fon  crime  ; furquoy  on  abrégea  les  procedu- 
res , fuivant  le  ffile  de  h Juftice  militaire^  êc  on 
prononça  contre  luy  la  fentence  de  mort.  Il  eut 
ie  rems  de  fatisfaire  a tous  les  devoirs  d’un  Chré- 
tien ; la  fèiitence  étant  éxecutée  dés  la  nuit-mê- 
me , ion  corps  pendu  aune  fenêtre  de  fon  logis  , dé- 
dara  en  même- rems  fon  crime,  &:  le  châtiment 
^*on  en  avoit  fait  : exemple  qui  donna  autant 
de  frayeur  aux  coupables , qu’aux  autres  d’horreur 
de  fa  trahifbn. 

Corteiz  rfavoit  pas  moins  de  xqlere  , que  de  cha- 
^n  , de  voir  le  nombre  de  ceux  qui  ayoient  donné 
les  mains  à cette  con;iira?ion  ; mais  il  tiouvoit 
pas  la  conjonélure  favorable  pour  fatisfaire^  â la 
jiuticc  , en  perdant  tant  de  Soldats  au  commence- 
ment d’mic  expédition,  Ainff  afin  de  s’épargner 
ia  fàcheqre  neceffité  de  punir  les  coupables  , Sc  les 
îerribks  confequences  de  Fimpuaiîé,  il  fit  corak 
le  briHt  que  yillafagoa  aroit  tire  de  fon  fein  un  pa- 
pier déchiré  en  plufcurs  pièces , Sc  qu’il  y avoit 
lieu  de  croire  que  ce"  papier  contenoit  les  noms 
ou  les  feings  des  Conjurez  ; après  quoy  il  fit  affem- 
hier  fès  Capitaines  Sc  tous  fès  Soldats.  Il  leur  ex-* 
pofa  Fhorrible  projet  que  Yillafagaa  avoit  dreffé^ 
en  confpiranî  contre  û,  vie  , Sc  contre  cclie  de  plu- 
(ieurs  autres  Officiers.  Sc  Soldats  : ajoutant  qu’il 
s’eüimoit  ■ fort  heureux , d’ignorer  h ce  crime  en- 
velopoit  quelques  complices  ,*  quoyque  Fempreffe- 
i^cnt  de  Villafagna  â déchirer  un  papier  qu’d 
portoit  dans  fon  fein  , ne  luy  perfpüc  pas  d’ea 
4:3’^;er.  Qffii  ne  vçherchoit  point  â les  connof- 
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tre  ; maïs  feulement  q.u  il  demandoit  à fes  amki 
comme  une  grâce  , qu’ils  employaflent  tous  leurs 
foins  à s’informer  s’il  epuroit  entre  les  Efpagnols^ 
quelq^e^plaintc  contre  fa  conduitej  parce  qu’il  de- 
-âroit  fur  tciutes  chofes,  de  donner  une  entière  fà- 
tisfadion  à fes  Soldats  j & qu’il  étoit  prêt  à corri- 
ger les  ‘defauts  qui  aurpient . befoin  d’étre  refor- 
-mez  ^ comme  il  fçauroit  bien  recourir  aux  voye5 
de  la  rigueur  de  la  ÿuftice,  li  la  modération  da 
. châtiment  afFoibliifoit  la  terreur  des  exemples. 

Il  ordonna  qu’on  mît  en  liberté  les  Soldats  qui 
étoient  avec  Villafagna  5 & cette  déclaration  de 
fes  fentimens  , confirmée  par  le  foin  qu’il  prit 
de  ne  marquer  aucun  chagrin,  meme  fur  fon*Vi- 
;fage  , aux  autres  coupables  .,  acheva  de  leur  per- 
, fuader  que  Cortez  ignoroit  leur  crime  : & ils  le 
Servirent  depuis  avec  d’autant  plus  d’emprelîe- 
, ment  que  cette  exaditude  étoit  necefiaire  à dé- 
mentir les  foupçons  qui  pouvoient  donner  atrein- 
;|e  à leur  fidelité. 

Ce  fut  fans  doute  un  trait  de  prudence  confom- 
snée  , de  cacher  fade  qui  P ou  voit  convaincre  le* 
Conjurez  par  leur  propre  ügnature  ^ afin  de  n’é- 
,tre  point  réduit  à la  dure  necefiité  de  perdre  tant 
.de-Soldats  EfpagnoIs  , dontonavoitbefoin:  mais 
,on  doit  encore  admirer  davantage  la  violence  que 
Xortez  fe  fit , pour  leur  cacher  fon  refiTentimcnt, 

Valfûrer  de  leur  confiance.  C’eft  l’effort  d’une 
raiion  dégagée , & d’un  empire  abfolu  fur  fes 
paffions  î neanmoins  lorfquil  fit  réfiexion  que 
le  bon  fens  n’approuve  pas  CCS  excez  de  confian- 
ce , qui  endorment  les  foins , & femblent  invicei: 
le  danger,  Cortez  choifit  alors  douze  Soldats  pour 
la  garde , fous  un  Commandant  qui  étoit  toujours 
auprès  de  fa  perfonne  ; & l’on  peut  croire  qu’il  fe 
fajfit  habilement  de  cette  occafion , afinqu’onre- 
f ût  fans  furprife  ce  nouvel  appui  qu’il  donnoit  à 
ion  autorité. 
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Peu  de  jouts( apres  , un  autre  incident  donna  im 
nouvel  exercice  à fà  conftance  ; puilqu’enc^rc 
qu’il  fiit  d’une  efpece  differente , il  ne  laiffa  pas 
d’avoir  quelques  circonftances  de  ledit  ion.  Xi- 
cotencal  Commandant  des  premières  troupes  qui 
étoient  Tonies  de  Tlafcala  , Toit  par  quelque  de'goiaf, 
attiré  par  la  fierté  de  Ton  liümeur  bizarre.  Toit  qu’il 
eut  gardé  dans  Ibn  cœur  quelques  relies  de  la  haine 
paffée,  Te  reTolut  de  le  retirer,  avec  deux  ou'  trois 
Compagnies  , qu’il  obligea  par  lès  inllances  , à l’aT* 
filler  en  là  delèrtion.  Il  clioifit  une  nuit  pour  13? 
xecuter;  & le  General,  qui  l’apprit  au  même  inllant 
des  TlaTcalteques  mêmes  , fut  Tenfiblement  piqué 
d’une  aélion  de  fi  pernioieulè  conlcquence  , en  un 
Chef  tres-conliderablc  entre  ces  Nations,  au  moment 
qu’il  faloit  tirer  l’épée  pour  commencer  une  entre- 
prilè.  Il  envoya  en  diligence^  quelques  Nobles  de 
Tezeiico , afin  d’effayer  à le  ramener  , ou  an  moins  a 
!e  retenir  quelque- tems  3 juTques  â qu’il  eut  propofé 
fès  railbns.  La  réponlè  de  Xicotencal  ne  fut  pas 
feulement  ablbluëî  mais  encore  incivile  & mépri- 
faiitc:  en  Ibite  que  Cortez  indigné , détacha  aulfi-tôt 
deux  ou  trois  Compagnies  d’Èlpagnals , avec  un 
bon  nombre  d’indiens  dé  Tezèuco  h de  Cliaico  ; 
avec  ordre  de  prendre  ce  delèrteor  , & même  de  h 
tuer,  en  cas  qu’il  ne  voulut  pas  lè  rendre.  Ce  dernier 
ordre  Tutéxecuté.  Xicontencal  le  défendit  jufques  a« 
dernier  Ibupir  ; & les  'FlaTcaltequcs , qui  le  fuîvoient 
contre  leur  gré,  mollirent  en  cette  occafîon  , & re- 
vinrent avec  les  ETpagnols  à l’Armée , laiflànt  fe 
corps  de  leur  Commandant  pendu  à un  arbre. 

G’efi  ainfi  que  Bernard  Diaz  rapporte  cette  adlîon; 
au  lieu  que  Herrera  prétend  qu’on  amena  Xicotencal 
prilbnnier  à Tezeuco  , od  Cortez  ulant  du  pouvoir 
qu’il  avoit  de  la  Republique  de  Tlalcala  , le  fit  pen-» 
dre  en  public.  Ce  récit  approche  moins  du  vrai-lèm- 
blabk  ; puifque  c’étoiî  llazarder  beaucoup  , que  de 
faire  une  éxecution  de  cette  force,  à là  vû^  d’un  fi 
Tm.lL  Ec 
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grand  nombre  de  Tiafcalteques  qui  dévoient  être 
fcnfibles  à raffiont  d’un  fi  Konteux  fuplice  la  pei> 
fonne  d’un  des  prcinieis  hommes  de  leurNarion. 

Quelques  Auteurs  /oiî tiennent  que  les  Elpagnols 
détachez  après  Xicotencal,  letuerent,  par  Un  ordre 
fecret  qü’ils  avoient  de  Cortez  , qui  hszardoit  beau? 
coup  moins  de  cette  maniéré.  Quoy  qu’il  en  Toit,  il 
faut  avouer  que  la  pénétration  de  ce  General  s’éten- 
doit  il  loin,  & avec  tant  d’avantage  lur  tout  ce  qui 
fc  peut  prévoir  dans  les  évenemens  , qu’il  avoit  pré- 
paré celuy- ci  d’une  maniéré  que  les  Tiafcalteques  de 
l’Armée , ni  leur  Republique  , ni  le  pere  même  de 
Xicotencal , ne  fe  plaignirent  point  de  fa.  mort  : car 
le  General  ayant  découvert  que  cet  emporté  s’oublioir, 
julques  à parler  mal  de  là  conduite , & à décrier 
fentreprilè  contre  Mexique  entre  ceux  de  là  Nation  ; 
il  fit  part  de  cette  connoiffance  aux  Sénateurs  de 
Tiafcaîa;  afin  qu’ils  le  rappellafTent,  fbu&vpretexte  de 
i’emploier  aillems , ou  qu’ils  prifîènt  des  mefîires 
pour  corriger  ce  delbrdre  , par  leur  autorité.  Le  Sé- 
nat, en  prelènce  du  pere  de  Xicotencal  , répondit  : 
fptîv  amies  Statuts  de  la.  'Republique,  le  crime 
de  foulever  les  Armées  contre  lesir  General , me-^ 
rito.it  le  dernier fuplice  i ^ qu* ainfi  C&rtez  pouvait 
procéder,  s^il  êtoit  necejfaire.^  a tonte  rigueur  contre 
leur  Commandan  t ^ ainft  qidils  en  uferoient  eux^m 
memes , s'il  revenoit  a Tlafcala , non-feulement 
enfii  perfonne,  mais  encore  en  celle  de  leurs  Sujets 
qui  le  fuivroient.  On  void  bien  que  cette  permifîion 
mit  le  General  en  plein  dmit  de  punir  Xicotencal, 
quoyqu’il  fût  encore  quelques  jours  à fouffrir  fbn  in^ 
faïence , en  tâchant  de  le  réduire  par  les  voyes  de  la 
douceur:  mais  on  a toujours  plus  de  penchant  â croi-» 
l'c  que  là  mort  arriva  hors,  de  Tezeuco  , fuivant 
la  Relation  de  Bernard  Diaz  , puifque  Cortez  ctoit 
trop  éclairé , pour  ignorer  la  différence  qui  eft, 
entre  la  vue  d’une  aéfion  qui  donne  de  lî  terribles 
idées  , Sc  k récit  du  même  fait  après  qu’il  eft 
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sirivé  : Sc  que  c’eft  une  maxime  confiante  , que 
les  plus  fortes  irnprefiîons  que  nôtre  elprit  reçoive^ 
font  celles  qui  le  frapent  par  les  yeux  ; au  lieu  que 
le  fens  fie  l’oüie  ne  les  reçoit  jamais  fi  fortement , nf 
avec  la  même  vivacité. 


CHAPITRE  XX. 

On  met  à r eau  les  brigantlm  ; & après  avoir 
partagé  P Armée  jpour  attaquer  en  mè-^ 
me  tems  ^ par  les  chaujjees  de  Tacuba^. 
dAl^acpalapa  & de  Cuyoacan^  Cartel^ 
d avance  fur  le  Lac  y & rompt  une  grande- 
fiom  de  canots  des  ÂLexlcains. 

Q Uoy  que  ces  accifiens  euflent  occupe  uncpar^ 
tic  fies  foins  fiu  General,  il  n’a  voit  pas  lai ffé 
de  s’appliquer  à tout  ce  qui  étoit  neceffaire  à fon  ex^ 
pefiitioii.  Les  brigantins  fo  trouvoient  en  état  fi’êtra 
mis  â Feau  \ ce  qui  fut  fait  heureufoment , par  Fin- 
dufirie  fie  Martin  Lopez  , qui  fionna  aiafi  la  fierniere 
main  a cet  ouvrage.  On  le  commença  par  la  célé- 
bration fi’une  Meife  fiu  Saint- Efpric , oii  Cor  tex 
communia , avec  tous  les  Elpagnols.  Le  Prêtre  be^ 
nit  les  corps  fies  vailTeaux  , en  leur  donnant  à cira- 
cun  un  nom  , iuivant  Fiifage  fie  la  marine  : & pen-^ 
fiant  qu’on  les  équipoit  fie  voiles  , fie  cordages  ^ 
d’autres  agrez;,  & qu’on  en  afinoit  Fufoge  , les  Ef* 
pagixols  pafferent  en  revue  fous  les  armes.  Il  s’en 
trouva  neuf  cens  , dont  cent  quatre-vingt  quatorze 
étoient  armez  fi’arquebufès  & fi’aibalêtes  , & les 
autres  d’épées  , fie  boucliers  & fie  lauces  ^ quatre-, 
vingt- lix  Cavaliers  ,&  dix- huit  pièces  fi’aniilene 
les  trqis  plus  grolfes  fie  fer  ; . les  quinze  autres^ 
^oienç  des  fauçonneaux de  bronze, ^vec  la  muniticMà 
l £e  % 
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iieceffaire  de  poudre  & de  baies. 

Cortez  mie  fur  chaque  brjgantin  j vingt- cinq'- 
Efpagnols  /bus  un  Capitaine  , douze  Rameurs  , fix 
de  chaque  cote,  & une  piece  d’artillerie.  Les  Capi- 
taines furent  Pierre  de  Barba  , de  Seville  j Garcias 
de  Holguin , de  Cazeres  ; Jean  Portillo  , de  Por- 
tillo  ,*  Jean  Rodriguez  de  Villefort , de  Medeilin  f- 
jean  Jaramillo , de  Sauveterre  dans  rE/iramadure  j 
Miguel  Diaz  d’Aux  , Arragonnois  5 François  Ro- 
driguez Margarino , de  Merida  J Chriftophlc  Flores, 
de  Valence  de  Dom  Juan  ; Antoine  de  Caravajal,, 
de  Zamora  ; Jerome  Ruis  de  la  Motr^  , de 
Burgos  f Pierre  Brioaes  , de  Salamanque  : Rodri- 
gue Moreïon  de  Lobera,  de  Médina  del  Campo - 
& Antoine  Sotelo,  de  Zamora^  Us  s’embarquèrent 
auflî  tôt  chacun  bien  préparé  à défendre  fbn  vaiflèau,. 
& à /ècourir  les  autres. 

L’attaque  que  Pon  devoir  faire  par  le  Lac  étant 
di/pofée  de  cette  forte, le  General,  fuivant  l’avis 
de  tous  fos  Officiers  , refolut  de  s’eMaret  en  mê- 
me temps des  trois  principales  chauflees  de  Taca- 
baü,  d’Iztacpalapa  & de  Cuyoacan , fans  s’attacher 
a celle  de  Suchimilco  ; afin  d'éviter  la  défonion  de 
fos  troupes  & de  les  tenir  en  des  poftes  cii  elles 
puffent  recevoir  fos  ordres  avec  moins  de  difficulté. 
Ainfî  il  partagea  fon  Armée  en  trois  corps  , & don- 
na le  commandement  de  l’attaque  de  Tacuba  à Pier- 
re d’Alvarado  , qu’il  nomma  Gouverneur  & Capi- 
taine general  de  cette  attaque.  Alvarado  conduifoit 
avec  fby  cent  cinquante  Eipagnols  & trente  Cava- 
liers , en  trois  Compagnies  , fous  les  Capitaines 
George  d’Alvarado  , Guitierez  de  Badayoz,  Sc 
André  de  Montaraz ,.  foûtenus  de  trente  mille  TIafo 
calteques  , & de  deux  pièces  d’Artilleric.  Le  Meflre 
de  Camp  Chrifoophîe  d’Olid  eut  la  charge  d’atta- 
quer la  chauffée  de  Cuyoacan  , avec  cent  foixante 
Efpagnols  en  trois  Compagnies , commandées  par 
François  Vérdugo,  André  de  Tapia , & fiançois 
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Lugo  , trente  Cavaliers  , deux  pièces  d'ami- 
îerie,  & environ  trente  mille  Indiens  alliez.  En- 
fin Gonzale  de  Sandovai  eut  ordre  d’entrer  par 
Iztacpalapa  , fuivi  de  cent  cinquante  Efpagnols, 
fi)us  les  Capitaines  Loiiis  Marin  , 6c  Pierre  d’Ir- 
cio  , deux  pièces , vingt- quatre  Cavaliers , & toutes 
lés  troupes  de  Gfialco  , Guacocingo  pc  Cholula,, 
qui  faifoient  plus  de  quarante  mille  hommes.  En 
ce  dénoid'jrement  des  Indiens  alliez  qui  fervirenc 
aux  trois  attaques  , nous  fiii vous  le  fcntiment  de 
Herrera;  parce  que  Bernard  Diaz  ne  donne  à 
chacu*^  des  trois  Capitaines  generaux  que  huit 
mille  Tlafcalcequcs  , & répété  fouvent  qu’ils  cau- 
ièrenc  plus  d’embatos  , qu’ils  ne  rendirent  de  1er-* 
vice , lans  nous  apprendre  ou  on  laiffa  tant  de  mil- 
liers de  Soldats  accourus  de  toutes  parts  au  fiege 
de  Mexique  ; furquoy  iï  montre  à découvert  la  va- 
nité qu’il  avoit  d’attribuer  toute  la  gloire  de 
cette  aélion  aux  Efpagnpls  f ce  qu’il  fait  , à nôtre 
avis  , avec  peu  de  reflexion  , puifqu’il  rend  in- 
croyables les  évenemens  qu’il  tâche  d’exagerer  y. 
îorfquc  la  vérité  feule  leur  tenoit  lieu  de  toute  for- 
te d’ornemens. 

Olid  6c  Sandovai  marchèrent  enfemble  , pour 
£è  fcparer  à Tacuba , ou  ils  allèrent  loger  , fans 
qu’on  leur  en  dilputât  l’entrée  , tous  les  lieux 
contigus  au  Lac  étant  déjà  abandonnez  ; parce  que: 
leurs  Habitans  qui  ctoient  en  état  de  porter 
armes  , étoient  allez  pour  défendre  la  Ville  Ca- 
pitale. Les  autres  s’étoient  retirez  fur  les  monta- 
gnes , avec  tout  ce  qu’ils  avoient  pu  emporter.  En 
cette  Ville  on  eut  avis  que  les  Mexicains  avoient 
affemblè  une  Armée  confldera  ble  â demi  - licue 
de-lâ  , a deffein  de  couvrir  les  aqueducs  qui  ve- 
noiént  des  montagnes»  de  Chapultcpeque.  Güatt- 
mozin  avoit  pris  cette  précaution  , fur  la  nouvelle 
qu’il  avoit  reçue  du  n30uvement  des  Efpagnols  ; vour^ 
lant  cGU&rvcr  les  canoâx  qui  fouraiffoient  toute  i’ea^ 


554  Hffloire  de  la  Cmquhe 

eTouce  que  l’on  eiiiployoït  à Mexique. 

Il  y avoir  fur  cette  digue  deux  ou  trois  canaux' 
faits  jie  troncs  d’arbres  creufez  ibiitenus  par  uiî' 
fort  aqueduc  de  brique.  Les  cnneinis  avoient  fait 
quelques  trandices  fur  les  avenues  qui  y condui- 
foieiit  ; mais  les  deux  Capitaines  fbrtirent  de  Taeuba. 
avec  la  meilleure  partie  de  leurs  troupes  , de  quoi 
qu'iiS^rouvailent  une  refiflance  opiniâtre  , ils  cKaiTe- 
relit  enfin  les  Mexicains  de  leurs  poAcs , & rompirent 
Tacqucduc  & les-tuyaux  en  deux  outrois^endreits;  en- 
ioite  que  i’eau  fê  partageant  en  divers  ruilleaux,  fui  vit 
fa  pente  naturelle,  qui  la  conduiibit  dans  le  Lac,Ain/i 
Oiid  & Sandoval  donnèrent  le  commencement  au^ 
fameux  fege  de  Mexique , en  retranchant  â cette 
Ville  Tufage  de  fes  fontaines  , & pouffant  les  aflîe- 
gez  â la  fâclieufe  ncceflité  de  chercher  de  l’eaui 
dans  les  miffeaux  qui  defeendoient  des  montagnes 
& d’occuper  leurs  gens  & leurs  canots  â la  conduite. 
& â i’efeorte  de  ces  convois. 

Apres  cette  aâiion  , Oiid  alla  prendre  fôn  poAe  à 
Cuyoacan  , & Gortez  laiffant  à Sandoval  le  temps^ 
dont  il  avoir  befbin  pour  arriver  â Izcacpalapa , fè 
chargea  de  l’attaque  qu’on  devoir  faire  par  le  Lac^ 
afin  d’avoir  lœü  â tout  & de  courir  au  fecours  quand 
il  feroit  neceffairc.  Il  mena  avec  foy  Dom  Fernand*- 
Koi  de  Tezeuco  , &le  frere  de  ce  Prince , nommé. 
Suchiel , jeune  homme  plein  d’efprit  & de  feu  , qui 
reçut  le  Baptême  quelque  temps  apres  / avec  le  nom 
de  Dom  Charles  , comme  fujet  de  l’Empereur.  Le. 
General  laiffa  â Tezeuco  une  garnifbn  fufïifànte  à- 
défendre  cette  place  d’armes , & faire  quelques  cour- 
fo  ,afîn  d’affûter  la  communication  des  quartiers  : 5c. 
il  s’embarqua , apres  avoir  rangé  fur  une  même  ligne 
les  treize  brigantinSjparcz^^ de  bannières, de  flammes  & 
de  gadlardets  ; cherchant  par  cet  extérieur , â donne!:-. 
du  relief  â fès  forces  , 5c  attirer  la  confideration  de. 
l’ennemi  parla  nouveauté. 

Le  deffein  de  Couez  émi  de  s’approcher  de  Mer 


du  Mexique.  Liv.  V* 
xiQue  , afin  de  s’y  faire  voir  triomphant  & maîcre 
abTolu  fur  le  Lac , & de  fe  rabattre  iiii:  Iztacpalapa, 
Ou  l’entrepriiè  de  Sandoval  lui  donnoit  de  1 inc|Uie£ude; 
parce  que  ce  Capitaine  n’avoit  point  de  barques  , ni 
d’autres  bâtimens  , pour  iè  rendre  maître  des  rues 
du  côté  de  la  Ville  fondées  dans  le  Lac  ,qui  fervoicnc 
continuellement  de  retraite  aux  canots  des  Mexicains* 
mais  comme  les  briganiins  tournoient  de  ce  cote-iaj 
le  General  apperçut  une  pcciie  Ifle  peu  éloignée  de 
Mexique  , qui  étoit  comme  un  rocher  élevé  conhde-^ 
rablementau  deffus  de  Feairo-  Le  haut  de  ce  rocher  , 
occupé  par  un  Château  allez  fpackux , étoit  garde 
par  des  Mexicains , fans  autre  deflein , que  celui  ds 
provoquer  les  Elpagnols  par  des  in|Ures  & des  me- 
naces , d’un  pefte  qui  leur  paroifîoit  hors  du  riique 
d’être  iiifultc.Cortez  ne  crut  pas  qu’d  fut  i propos  de 
foufFrir  cette  infolcnce  à la  vue  de  Mexique  , dont 
les  terraffes  & les  balcons  étoient  couverts  d’une  irin 
nité  de  gens,  accourus  pdur  obfeiver  les  premiers 
exploits  de  la  Botte.  Les  Capitaines  fe  trouvèrent  de 
i-’avis  du  General  ,,  qui  fit  approcher  des  bords  de 
rifle  , ou  il  mit  pied  â terre  , avec  cent  cinquante 
Efpagnols  , qu’il  partagea  en  deux  ou  trois  fenners 
qui  conduiioient  fur  la  hauteur.  Ils-  montèrent  en 
combattant,  av’cc  beaucoup  de  fatigue  j parce  que 
le  nombre  des  ennemis  étoit  grand  , ôc  qu’ils  le  de? 
fendoient  en  braves  gens,  jufques  ice  qu’ayant  per- 
du l’efîicrance  de  conferver  toute  la  hauteur  , ils  fè 
retirerait  au  Château , ou  ils  ne  pouvoient  manier: 
leurs  armes  , tant  ils  croient  preffez  où  il  en  pe- 
^it  beaucoup , quoyqu’on  fît  quartier  â la  plas^gran^ 
départie;  les  Eipagnols  ne  voulant  pas  tremper 
leurs  mains  dans  le  fangdc  ces  milerabies  qui  fè  ren- 
doicnc  à eux  , méprifant  d’ailleurs  l’embarras  des 
pi’fonniers , qui  leur  croit  à cliarge. 

Après  ce  petit  retardement  employé  a châtier  ce® 
Mexicains  , les.Efpagnols  rcvinient  aux  biigantinsi 
^ ou  fc  di/pofoit  à œeuïc  k cap  fui  k loute  à Is.» 
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cacpaîâpa , lorfqu’un  nouvel  incident  fît  prendre  d^ao- 
tres  mefures.  On  vid  fbrtir  de  Mexique  quelques  ca-  - j 
noîs  qui  s’avançoient  fur  le  Lac  , & dont  le  nombre 
s’augraentoit  à tous  moniens.  Ceux  qui  parurent  les 
premiers  alloienc  bien  à cinq  cens  , qui  s'appro-  j 
eboient  en  voguant  lentement , afin  d’attendre  les  1 
autres  ; & en  peu  de  temps , ceux  qui  fertirent  de  J 

îa  Ville  de  ceux  qui  fe  joignirent  a cette  fioLtc  de 
tous  les  lieux  voifins , firent  un  fi  grand  nombre  j| 

qu’à  les  compter  par  rapport  à Tefpace  qu’ils  occu-  'j 

po.’cnt  , ils  dévoient  être  plus  de  quatre  mille  : & le  | 

fpeêfaclc  forme^ar  ce  grand  nombre  de  vaifTeaux^ 
relevé  par  le  mouvement  des  plumes  Sc  l’éclat  des 
armes  des  Soldats  / avoir  quelque  ebofe  de  beau , 
en  même  temps  de  terrible  aux  Efpagnols  qui 
voyoient  ce  Lac  comme  s’abîmer  devant  leurs  yeux. 

Corteîz  rangea  fês  brigantins  en  forme  de  demi-* 
lune,  afin  de  faire  un  plus  grand  front  a l’ennemi^ 
de  combattre  avec  plus  de  liberté.  Il  fè  confioii 
en  la  valeur  de  fès  Soldats  ôc  en  la  force  de  fes  bâ- 
timens , dont  un  fèul  pouvoir  faire  tête  à la  plus- 
grande  partie  de  la  flotte  des  ennemis.  Sur  cette  af- 
furance,le  General  s’avança  contre  les, canots  des 
Mexicains  , afin  de  leur  faire  coiinoître  qu’il  ne  re- 
fufbit  pas  la  bataille  : 5c  lorfqu’il  s’en  vid  à quelque 
difiance  , il  fit  cefier  de  voguer  , afin  de  donner  aux 
Kameurs  ces  momens  de  refpiration  , pour  entier 
à toutes  rames  dans  la  flotte  des  ennemis  i le  calme 
qu’il  faifoit  ce  jour  là  ; laiflànt  toute  l’étendue  a la 
force  de  leurs  bras.  Les  Mexicains  y,  pouffez  peur-  j 
cîre  par  un  même  motif,  firent  la  même  manœuvre:  . 

cependant  la  divine  Providence,  qui  s’étoit  fi  fbuvcnr  . 
déclarée  en  faveur  des  Efpagnols , fit  en  ce  moment 
lever  un  vent  de  terre  qui  prenant  les  brigantins  etr  . -'i 
poupe , leur  donna  toute  l’imprcffion  ncceffaire  à fc  "i 
îâiffer  tomber  fur  cette  épaiffe  foule  de  canots.  Les  * 
éoups  des  pièces  tirées  à propos  d’une  jufte  di-  ^ 
fiance  ^ commencaern  le  fracas , que  les  brigan- 
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îins  à voile  & â rame  augmenierent , en  écraiant 
touc  ce  qui  fe  trouva  devant  eux.  Les  Arquebufiers  êe 
les  Arbalétriers  tiroient  cependant  , fans  perdre 
un  feul  coup  : le  'vent  même  combatoit  pour 
nous , en  arcuglant  les  ennemis  par  la  fumée  , les 
obligeant  à tourner,  afin  de  s’en  défendre  Enfin  les 
brigancins  mêmes  avoient  p rt  â radbion:  iis  fra- 
cafToient  en  pièces  les  canots  des  Mexicains  , ou  ils 
les  couloient  à fond  , fans  craindre  leur  choc , à caufe 
'de  leur  foibleffe  Les  Nobles  Mexicains  qui  remplit 
foienc  les  cinq  cens  canots  ded’avant-garde , foutinrent 
neanmoinsle  combat  avec  beaucoup  de  valeur:  ToUC 
îereftcnc  fut  qu’un  defordre  & une  confufionfi  hor- 
rible, qu’ils  fe  renverfbient  les  uns  les  autres,  en 
fuiant.  Les  ennemis  perdirent  la  plus  grande  partie 
de  leurs  Soldats  ; & leur  flotte  fut  rompue  & défaite  fî 
entièrement , que  les  brigancms  en  fuivirent  les  mifè- 
rablcs  débris  , jufques  à les  pouiTer  à coups  d’artiN 
ieric  , fur  les  quais  de  la  Ville  de  Mexique. 

Cette  vidloire  fut  d’une  extrême  confèquence  , a 
caufe  de  la  réputation  d’infoutcnables  , que  les  bri- 
gantins  s’acquirent  en  cette  occaflon  , Sc  qui  répandit 
îcs  influences  fur  toutes  les  autres.  Elle  abatic  encore 
le  courage  des  Mexicains , en  les  privant  de  cette 
partie  de  leurs  foi  ces  qui  conflfioït  en  Padi  eilè  Sc  en 
l’agilité  du  manîment  de  leurs  canots.  Cen’ctoicpas 
la.  perte  qu’ils  en  firent  qui  les  chagrino.it  , elle  étoit 
peu  confiderable , à l’égard  delà  qu  mtité  qui  leur 
îefloic;mais  le  regrec  de  voir  quMs  n’é:o’cm  plus,  d’au-  ' 
cun  ufage  , Sc  qu’ils  ne  pouvoicnc  foutenir  un  choc 
aufli  violent  que  céluy  des  bi  igantins.  Ainfi  les  Es- 
pagnols devinrent  les  mniaes  de  la  navigation  : & 
Cortex  s’avança  jufques  aux  murs  de  la  Ville,  ou 
il  fit  tirer  quelques  coups  de  canon  , moins  pour  en- 
dommager les  ennemis,  que  pour  leur  donner  avis  de 
fon  triomphe  11  n’eut  aucun  chagrin  de  voir  le  grand, 
nombre  de  Peuple  qui  occupoit  les  tours  & les  ter- 
rafcsdc  la  ville , voir  le  fuccez  du  combat  ^ 
'lome  II,  ' 
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& le  plâifîr  d'avoir  frapc  leurs  yeuj^  par  la  vue  de  leur 
perte  , luy  fit  paroître  ce  nombre , quoy  qu'il  fut  trop 
grand  pour  des  troupes  ennemis  , trop  petit  nean-» 
rupins  pour  des  témoins  de  fâ  viéloire;  Complailânce 
xjrdinaire  aux  vainquairs , qui  touche  quelquefois 
les  plus  modérez , {bit  comme  un  ornement  de  leur 
triomphe  , ou  comme  une  fuite  de  leur  bonheur. 


CHAPITRE  XXL 

ÇQrtC(jua  rtconnottre  les  po fies  de  fon  armée 
Jur  les  trois  chaufiées  y trouve  par  tout 
que  le  fecours  des  bri^antins  étoit  mcejfaire^ 
lien  lai  fie  quatre  a Sandoval  y quatre  à 
fi  terre  a Alvarado  y fe  retire  à Çuyoa^^ 

^an  avec  les  cinq  autres^ 


Le  iGencral  choifît  un  pofie  auprès  de  Tezeuco y 
ou  il  put  pafifer  la  nuit , & laifler  repofèr  lès  trou- 
pes en  lurcté.  Àu  point  du  jour  , comme  les  brigau- 
üns  lèdilpolbicnt  à prendre  la  route  d'i  ztacpalapa  , 
on  découvrit  un  gros  confiderabie  de  canots  , qui  la- 
nioicnt  en  diligence  vers  Cuyoacan  j ec  qui  fit  pren- 
dre la  refolution  de  porter  du  Iccours  à f endroit  ou 
îe  péril  preffoit.  On  ne  pût  attraper  la  flotte  des  en  - 
nemis  ; mais  on  arriva  peu  de  tems  apres , lors  qu’G- 
iid  le  trouvoit  engage  fiir  la  digue , & réduit  a com- 
battre de  front  contre  les  Mexicains  qui  la  defen- 
doient,  & des  deux  cotez  contre  les  canots  qui 
étoient  arrivez  ; en  lônc  qu'il  le  voyoit  obligé  à faire 
une  retraite,  & â perdre  le  terreia  quhl  avoir 
gagné, 

La  nccelfiîé  avoit  cnlcigné  aux  Mexicains  tout  ce 
que  i'âit  de  la  guerre  pouvoir  apprendre  pour  la  dc- 
tenfe  de  leurs  dbauffécSp  Ils  aroicnr  leyc  julques  à U 
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Ville  tous  les  ponts  aux  endroits  ou  elles  étoîcnt  cou- 
pées , & par  ou  les  courants  du  grand  Lac  perdoient 
leur  force  , en  s’écoulant  dans  l’autre.  Us  tenoient 
des  claies  ou  des  planches  prêtes  des  deux  cotez  • afin 
de  paiTer  à la  file  par  defTus  , pour  aller  à la  charge  ; 
& ils  a voient  élevé  des  tranchées  derrière  ces  fofifez 
pleins  d’eau  â^eflèin  d’empêcher  les  approches.  C’efi; 
ainfi  qu’ils  avoient  fortifié  les  trois  enauffées  en  plu-* 
ficurs  endroits  , ou  ils  craignoient  l’infulte  des  Ef* 
pagnols  ; & on  fut  oblige  à prendre  par  tout  les 
même  mefiires  pour  furmonter  ces  difficultez.  Les 
Arquebufiers  & les  Arbalétriers  tiroient  à ceux  qui 
paroijfïbient  au  haut  de  la  tranchée,  durant  qu’on  fai- 
toit  palier  de  main  en  main  des  facines  pour  combler 
le  foffé , après  quoi  on  faifôit  avancer  une  pièce  d’ar^- 
tilleric , qui  en  deux  ou  trois  volées  ouvroit  le  paf-^ 
iàge  ; Sc  les  débris  de  la  première  fortification  1èr-» 
voient  à remplir  les  foffé  delà  luivante. 

Olid  s’étoit  rendu  maître  du  premier  lors  que  les 
canots  de  Mexicains  arrivèrent  ; mais  quand  ils  dé- 
couvrirent les  brigamins  , ceux  qui  étoient  de  ce  côté 
du  Lac  , firent  force  de  rames  pour  fuïrj  & ils  per- 
dirent lèulemcnt  ceux  qui  le  trouvèrent  à la  portée 
du  canon  : mais  comme  les  ennemis , qui  croyoient 
être  en  fureté  de  l’autre  côté  de  la  digue , combat- 
toient  encore  , le  General  fit^  ouvrir  le  foffé  qui  étoît 
derrier  Tarriere- garde  d’Olid  ; en  Ibrtc  que  trois  ou 
quatre  brigantins  ayant  paffé  tous  ces  canots  prirent 
la  fuite  : êc  les  ennemis  qui  défendoient  la  tranchée 
oppofée  de  front  aux  Efpagnols , Ce  voyant  expofez 
aux  bateries  en  tête  Sc  par  les  flancs , par  terre  & par 
eau , fe  retirèrent  en  delôrdre  au  dernier  rempart  pro-. 
che  de  la  Ville. 

Les  troupes  prirent  quelques  repos  durant  la  nuit, 
ûns  abandonner  ce  qu’elles  avoient  gagné  fur  la 
chauffée  , & au  jour  on  continua  la  marche  fans  au- 
Gun  obflacle , jufqae  au  dernier  pont , qui  donnoit  un 
paffage  dans  Mexique»  On  le  trouva  fortifiéde  rem^ 


?4o  Hi^mn  de  la  Conquît^ 

parts  plus  hauts  & plus  épais  ; & toutes  les  rues  que 
Ton  découvroit  étoient  coupées  de  tranchées,  garnies 
d’un  fi  grand  norabre  de  gens  armez , qu’on  vid  bleu 
le  rifque  que  l’on  alloic  courir  â cette  attaque  : mais 
Æomme  Cortez  le  trou  voit  engagé  avant  que  d’avoir 
^envilàgé  le  péril , il  crut  qu’il  expofèroit  fbn  hon- 
neur, en  fe  retirant  fans  donner  quelque  atteinte  aux 
ennemis.  Toute  l’arcilleiie  des  brigantins  fit  donc 
une  décharge,  & un  cruel  caraage  de  ces  miferablcs, 
qu!  étoient  accourus  en  foule  aux  avenues  des  rues» 
Cependant  Qiid  travailloit  à combler  le  foffé  , & à 
ïompre  les  fortifications  de  la  chatifféci  ce  qui  étant 
fait , il  chargea  ceux  qui  les  défendoient , avec  les 
Efpagnols  quiétoient  à l’avant-garde,  & gagna  affez 
de  terrein  pour  donner  lieu  aux  Alliez  qui  corn- 
battoient  fous  lui  , de  fc  mettre  en  bataille  en  terre- 
ferme.  Les  troupes  de  Mexique  accoururent  en 
même  tems  au  fècours  de  leurs  gens,&:  firent  de  tous 
cotez  une  furieuiè  refifiance  : neanmoins  elles  la- 
qhoient  le  pied  infènfiblement , lors  que  Cortez  , qui 
^e  put  /buffrir  la  lenteur  de  leur  retraite,  fauta  à terre 
avec  trente  Soldats  Efpagnols , & échaufa  fi  fort  le 
combat  par  (k  prclcnce,  que  les  Mexicains  tournèrent 
le  dos , & le  Générai  fc  rendit  maître  de  la  principale 
yuë  de  Mexique  ■ ceux  même  qui  occupoient  ies  ter- 
yalîcs  les  balcons  ayant  pris  la  fuite. 

On  retomba  bien- tôt  en  un  nouvel  embarras^ 
Les  Mexicains  s’étoient  jettez  en  fuyant  dans  un 
Temple  peu  éloigné  de  l’entrée  ,*  les  tours  , les  de- 
grez  , le  haut  & le  bas  de  ce  Temple  étoient  û 
couverts  de  Soldats  , que  toute  la  mafle  psroil^ 
fbit  une  montagne  de  plumes  & d’armes  entaf* 
fées.  Ils  défioient  les  Efpagnols  par  des  cris  au fiî  fer-« 
mes  , que  s’ils  n’avoient  l’amais  fait  autre  chofè  que 
de  les  battre  en  toutes  rencontres.  Cortez  indigné  de 
voir  tant  d’orgueil  fuivre  de  fi  prés  tant  de  lâcheté  ^ 
fit  amener  trois  ou  quatre  pièces  des  brigantins,  dont 
|e  |>ieraia' fracas  fit  voir  aux  Mexicains^  qu’ils  me- 
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kiafoîent  mal  à propos  j & bioi  tôt  apres  il  falut 
chaneer  de  mire , pour  tirer  contre  ceux  qui  fuyoïent 
à toutes  jâmbes  vers  le  centre  delà  Ville.  Ainn  tour 
O-  quartier  demeura  libre;  parce  que  ceux  qui  com- 
bâtoient  des  ténaffes&  des  balcons,  fuivlrem  la  fuite 
des  autres;  & l’Armée  s’avançant  s’empara  du  Tem- 
pie  lans  reliftance. 

Les  Mexicains  firent  ce  jour-là  une  grande  " 

on  jetta  toutes  les  Idoles  au  feu,  dont  les  fiâmes 
éckirerentla  viéloire  des  Efpagnols.  Le  Geiietaltrcs- 
fatisfait  d avoir  mis  le  pied  dans  Mexique,  & voyant 
que  ccTemple  étoit  Un  pofte  fort  avantageux,  reioluC 
non  feulement  d’y  paffer  la  nuit  avec  fes  troupes  , 
mais  encore  de  le  mettre  en  defenfe  pour  le  garder  ; 
afin  de  refTerrer  les  ennemis  , & d’avancer  1 attaque 
de  Cuyoacan.  Il  commüniqua  à fes  Capitaines  ton 
deffein  , & les  raifons  que  le  premier  mouvement  de 
fou  inclination  lui  fourniffoit  : mais  ils  lui  repreien-^ 
terent  tout4kne  voix,  que  comme  on  ne  fçavoit  pas 
le  progrezque  Sandoval&  Alvarado  pouvoient  avoir 
foie  à leurs  attaques  , ce  feroit  une  témérité  de  s^ex-* 
pofèr  à perdre  le  pa&gc  des  cbaufiees,  & en  meme 
tems  i’efpeîance  des  vivres  & des  munitions  , dont 
on  avoir  befoin  pour  confèrver  les  troupes,  Qi^e  leur 
conduite  ne  devoir  pas  être  confiée  aux  brigantms  ,, 
puis  qu’ils  ne  pouvoient  approcîier  des  quais  du  quar- 
tier oiUls  fe  troüvoiént  alors  : qu’âinfi  ils  feroienr 
obligez  à débarquer  les  vivres  6c  les  munitions,  a une 
difiance  ou  on  ne  pourroit  les  recevoir  ni  le  trani. 
porter  fans  donner  une  bataille  à cliâtjue  oebarque- 
ment.  les  corps  de  l’Armée  dévoient  marchet 
d’un  même  pas  en  leurs  attaques  , afin  de  mvileiMes 
forces  des  ennemis  , & fe  donner  la  main  jufques  a ce 
qu’ils  priffent  enfemble  leurs  quartiers  dans  la  Ville. 
Enfin  que  les  reibîutions  prifes  du  confèntemen:  de 
tous  les  Officiers  fut  la  conduite  de  ce  fiege  , ne 
dévoient  point  sklterer  fansupe  mure  confideiation;. 

ac  quilne  faloit  ppins  entier  de  gayeté  de  cœur 
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cet  engagement,  /ans  autre  raî/on  que  celle  de  donncf 
une  vaine  réputation  a la  viftoire  qu’ils  venoient  de 
remp  orter  : d’autant  plus  que  les  conlèquences  que 
1 on  tire  d un  heureux  (îiccez , ne  liint  pas  toujours 
bien  fondées  ; puifqu’à  la  manière  des  flaterics,  elles 
bulènt  Ibuvent  la  prudence , en  réjoüiflant  rimagi- 
nation.  Cortez  vid  bien  que  ce  confèil  étoit  le  plus 
làge;  & une  de  fes  meilleures  qualitcz  étoit  de  fe  dé- 
gager auiîr  aifément  de  l'amour  qu’on  a pour  fes  opi- 
nions, qu  il  embrafîoit  avec  plaihr  le  parti  de  la  rai- 
/on.  Il  fe  retira  donc  le  jour  fuivant  â Cuyoacan  , 
efeorte  des  brigantins  qui  ôterent  aux  ennemis  la 
hardiefle  de  venir  l’inquietcr  en  fa  marche. 

Le  peneral  pafïà  le  même  jour  â Iztacpalapa  , oii 
il  trouva  Sândoval  réduit  à la  dernier  extrémité  Ce 
Capitaine  s etoit  emparé  de  ce  côté  de  la  Ville  qui 
digue  & avoir  logé.  les  troupes , après 
s etre  fortifie  comme  il  avoit  pu.  Cependant  fês  en- 
nemis , retirez  dans  une  maifon  furie  Lac,  lui  li- 
vroient  de  continuelles  attaques  avec  leurs  canots. 
Sandoval  avoit  fait  un  grand  fracas  fur  ceux  qui  s’ap- 
prochoient  : il  avoit  ruiné  quelques  maifbns  & re- 
poufle  deux  ou  trois  attaques  que  les  Mexicains 
avoient  fait  par  la  digue.  Ce  jour-lâ  les  ennemis 
ayant  abandonné  une  grande  maifbn  qui  n’etoit  pas 
éloignée  de  la  chauffée , il  rclblut  de  s’en  làifir , â 
deffein  d’élargir  fbn  quartier  , & d’en  écarter  les 
ennemis.  Il  fit  jetter  plufîeurs  facines  dans  l’eau,  afin 
de  rendre  le  paflage  plus  aifé  j & il  s’engagea  dans  la 
maifon  avec  une  partie  des  Efpagnols  : mais  à peine 
fut-il  dedans , que  plufîeurs  canots  qui  étoient  en 
embufeade , s’avanceren't  & jetterent  à l’eau  des  trou- 
pes de  nageurs, qui  en  écartant  les  fâcines, coupèrent  à 
Sandoval  le  chemin  de  fa  retraite.  Ainfi  ils  le  tenoient 
af^gé  de  tous  cotez  , & tiroienc  fur  fes  gens , de 
deffus  les  balcons  & les  terrafïès  des  maifbns  voifincs. 

Il  etoit  en  cet  embarras , lors  que  le  General  ar- 
rivant, découvrit  de  loin  cette  quantité  de  canots  qui 
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i^ciipoicnt  les  rués  fur  ic  Lac  du  cote  de  Meiticjue, 
il  fît  ramer  à toute  force , & joü  :r  (bn  artillerie 
avec  tant  d’effet,  que  le  débris  que  les  boulets  cm- 
ferait , joint  à la  terreur  qu’ils  avoient  des  brigantins^ 
obligèrent  les  Mexicains  à fuir  avec  tant  d’empref- 
fement  pour  gagner  le  chemin  du  Lac  pat  les  rues 
écartées , & en  fî  grand  defbrdre , que  ceux  qui  (h 
trou  voient  fur  les  terraffes, fautant  dans  les  canots,  en 
firent  enfoncer  piuficursj  & les  autres  vinrent  donner 
â travers  les  brigantins , & tomber  par  une  fuKe 
aveugle  dans  le  péril  qu’ils  vouloient  éviter.  Les  en-^ 
nemis  firent  en  çette  occafion  une  perte  qui  commença 
a leur  faire  remarquer  l affo'bliffemcnt  de  leurs  for- 
ces : & comme  on  reconnoifloic  cette  partie  de  la 
Ville  qu’ils  avoient  occupée  ,.on  fit  encore  plufîeurs 
prifbnniers  ; & on  trouva  quelque  butin  » qui  fèrvic 
au  moins  à réjoüir^les  Soldats  , s’il  ne  ks  enrichit  La 
vue  des  difficultez  que  Sandovàl  avoit  rencontrées  a 
îa  prifè  d’iztacpalapa , fit  connonre  au  General 
qu’il  étoit  impoffible  de  faire  agir  les  troupes  que  ce 
Capitaine  commandoit,  ni  de  fè  fèrvir  de  la  chaufiee,, 
^ns  ruiner  entièrement  cette  retraite  des  canots  de 
Mexique,  en  jettant  la  moitié  de  îa. Ville  dans  l’caur 
niais  comme  le  retardement  étoit  dangereux  en  1 état 
ou  les  autres  attaques  fe  trouvoient,Cortez  prit  la  re- 
folutioii  d’abandonner  ce  pofte,&  de  faire  pafTer  San^ 
dovaî  avec  Tes  troupes  à ccluy  de  Tepeaquilla , oiV  if 
y avoit  une  autre  chauffée  plus  étroite,  & ainfî  moins 
commode  pour  les  attaques  , ma  s plus  avantageufe; 
au  deffein  de  retrancher  aux  Mexicains  les  vivres  y 
dont  ils  commençoient  a manquer , qu  ils  lece-^ 
voient  par  ce  paffage-On  exécuta  auflî-tot  cette  reu>* 
îution^  & Sandoval  alla  par  terre,  efeorté  des  brigan- 
tins, qui  rangeoieiit  le  bord  du  Lac  , jufqucs  a ce 
qu’il  fe  fut  faifî  de  cè  nouveau  pofîe , & qu  il 
logé  les  troupes  fans  refiftance  , parce  qu  il  ctoit 
abiidoiiné: après  queyCortez  fit  voguer  vers  Tacuba, 
Aiyarado  avoit  trouvé  cette  ViUc  defertc,  & ce  rut 
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une  viâoire  de  moins  pour  lui  en  commençant  Cm 

attaque.  Il  1 avoîc  poufTée  avec  divers  fuccez  en 
battant  des  remparts  , & en  comblant  des  fojGTez  de 
la  même  maniéré  que  Cliriftophle  d'Olid  avoit  con- 
duit îâ  fîenne  , mais  quoy  qu^Alvarado  eut  rempor^é 
de  grands  avantages  fiir  les  ennemis  , qu’ücn  eilt  tué 
un  grand  nombre  qu’il  fe  £ût  avancé  jufques  à 
în^-ttre  îc  i^ua  quelques  maifons  de  Mexique  il  v 
avoir  perdu  huit  Efpagnols  lors  que  Cortez  arriva  & 
cette  perte  mêla  quelques  regrets  entre  les  applaudiffe^ 
mens  que  Ton  donna  a fa  valeur. 

Le  General  s’appeiçut  alors  , que  les  mefures  qu’il 
avoit  pnfes  ne  répondoient  pas  au  projet  qu’il  s’étoit 
forme;  parce  que  ce  iiege  fc  reduilbit  nar  ces  at- 
taques & ces  ietraites*a  une  efpecc  de  o-uerre  qui 
confumoit  le  tems  & expofoit  les  hommes  fans  au- 
cun profit,  & a de  fimples  ades  d’hofiilité  qui  ne 
meritoient  pas  le  nom  de  véritables  avanta^c^.  La 
voyc  des  chauffées  avoir  de  grandes  difiîcultcz  â caufe 
des  remparts  & des  foffez  , od  les  Mexicains  re- 
levoient  tous  les  jours  de  nouvelles  fortifications  Sc 
de  là  perfecution  continuelle  de  leurs  canots , qui  ve- 
noienr  toujours  en  grand  nombre  charger  'aux  en- 

droitsquelcs  brigantins  venoient  de  quitter  ; ce  qui 
demandoit  d’autres  mefures  pour  venir  about  defoii 
entreprife. 

Il  fit^  donc  ceffer  les  attaques  jufques  à nouvel  ordre» 
& il  s’appliqua  à faire  bâtir  un  nombre  de  canots  fuf- 
filant  â le  rendre  maître  du  Lac.  Pour  cet  effet  il  en- 
voya des  officiers  de  confiance  , afin  d’affembler  tous 
les  canots  qui  étoient  en  referve  aux  Villes  & Bol:ï^s 
de  Tes  Alliez  , defquels  , Sc  de  ceux  qu’on  fit  â Te- 
zeuco  & â Chalco  , il  forma  un  gros  redoutable  aux 
ennemis.  Cortez  le  partagea  en  trois  divi fions  : & 
apres  les  avoir  remplis  d’indiens  alliez  & propres  â 
ce  manege , il  nomitia  des  Capitaines  de  leur  Nation^ 
qui  en  commandoient  chacun  une  efeadre , fôutenu^ 
des  brigantins;.  dont  avec  ce  nouveau  renfort  iLca 
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idonsa  quatre  à Sandoval,  autant  a Alvarado,  & pow 
là  perfonne  il  alla  (è  joindre  avec  les  cinq  qui  re^ 
toient,  au  Mcflie  de  Camp  Cîinftoplile  d Glid. 

Dés  ce  moment  on  reprit  les  attaques  avec  plus- 
d’ordre  & de  facilité  , parce  que  les  infultes  des  en- 
nemis cefTerent;  le,  General  ayant  ordonné  que  les 
canots  joints  aux  brigamûis  , filfent  la  ronde  fur  le 
Lac  & couruffent  inceflamment  au  long  des  digues 
afin  d’empcdier  les  lorties  des  Mexicains^.  Par  ce 
moyen  , on  prit  à diverfes  fois  pîufieurs  bâti  mens  3, 
qui  tâchoknt  de  paffcr  avec  des  vivres  6c  des  barils 
dkau  ; 6c  on  eut  connoiiîance  de  la  necefîite  ou  la 
Ville  étoit  réduite.  Olide  s’avança  }ufques  à ruiner  les 
maifons  des  Fauxbours  de  Mexique.  Aivarado  & 
Sandoval  firent  k même  progreiz  , chacun  a Ton  at- 
taque J & les  heureux  fuccezdeces  expéditions  enan- 
gerenc  entièrement  la  face  des  affaires.  L Armee  con- 
çut de  nouvelles  efperances  ; 6c  les  fiinples  Soldats 
mêmes  contnbuoient  à la  facilité  de  l’entreprik , en*^ 
trant  dans  les  occafions  avec  une  efpecede  confiance 
6c  de  gayeté  qui  reflèmbleà  la  valeur  , 6c  qui^  tend^ 
hardis  ceux  qui  ont  l’imagination  remplie  de  l éfpe- 
xance  de  la  viéloire , parce  qu  ils  ont  eu  le  bonheur  de 
fe  trouver  quelquefois  avec  les  vainqueurs. 
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CHAPITRE  XXII. 

Les  Afexîcains  mettent  en  ufage  divers  firo’^ 
tagemes  four  leur  âéfenfe.  Ils  drej^ertt 
une  embufiade  de  leurs  canots  contre  let 
brigantins.  Cortex,  ejl  batu  dans  une  oc^ 
cajîon  conjîderable  ^ Ô*  pouÇé  jufques  à 
Cuyoacan. 

T A diligence  ëc  rindu/lrie  que  les  Mexicains  cm-* 
^ployèrent  â défendre  leur  Ville,  ne  font  pas  feii-» 
îément  remarquables  ; mais  encore , en  quelques  cir- 
conftances  , dignes  d’admiration.  11  eft  vrai  qué  là 
valeur^  étoit  comme  naturelle  à ces  Peuples , élevez 
dans  réxerdœ  des  armes , qui  étoient  l’unique  voie 
pour  parvenir  aux  grandes  digniteZ  : mais  en  cette  oc- 
calîon  ils  palîèrent  de  la  vaillance  aux  reflexions  mili- 
taires; parce  qu’ils  avoient  beibin  de  nouvelles  inven- 
tions , contre  une  forme  d’attaque  faire  par  des  gens 
donc  les  armes  & la  conduite  à la  guerre  étoient  éloi- 
gnées de  tout  ce  qui  ic  pratiquoit  en  ce  Païs-la. 

Ils  tirèrent  même  quelques  coups  aflez  jufle  pour 
s acquérir  la  réputation  d’efprits  éclairez  audelà  du 
commun.  On  a rapporté  l’adrefTe  dont  ils  avoient  ufe 
a fortifier  leurs  digues  : celle' qu’ils  mirent  depuis  en 
ufage , n’etoit  pas  moindre , loriqu’ils  envoyèrent  par 
de  longs  détours  , des  canots  chargez  de  pionniers; 
afin  de  nettoyer  les  fbflez  que  les  Eipagnols  avoient 
comblez  , ^ omber  fur  eux  avec  toutes  leurs  forces , 
quand  ils  éro  enc  obligez  de  fe  retirer.  Cefiratagêmc 
fit  perdre  quelques  Soldats  aux  premières  entrées  : Ss 
k cems  en  apprit  encore  un  plus  rafiné  aux  ennemis  ,, 
puilque  contre  leurs  coutumes  n ênirs,ils  s’avifèrent 
de  faire  leurs  fbnies  durant  la  nuit  > dans  le  feui  défi- 
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fein  àc  tenir  nos  troupes  en  inquiétude,  & de  les 
fatit^uer  en  les  privant  du  fommeil , afin  de  les  atta- 
quer en  cet  état  avec  des  troupes  fraicîies. 

Mais  rien  ne  fit  tant  paioitre  leur  efprit  & leus 
îiabikié , que  ce  qu'ils  imaginèrent  contre  les  bri- 
gantins,  dont  ils  tâcberent  de  ruiner  les  forces  trop 
puifiàntes  pour  eux,  en  les  defiiniffant.  Pour  ces 
effet  ils  confti-uifrrent  trente  grandes  barques , pareil^ 
les  à celles  que  l’on  nomme  pirogues , mais  bien  plus 
vafics  , & renforcées  de  groffes  planches  en  manié- 
ré de  pave  fades  : afin  de  combattre  à couvert  derriè- 
re cette  efpece  de  rempart.  Ils  fortirent  durant  la 
nuit  avec  cette  flotte,  pour  aller  fe  poier  en  certains 
endroits  couverts  de  rofeaux  que  le  Lac  produiloit 
fi  hauts  & fi  épais  , qu’ils  formoient  comme  une 
efpece  de  forêt  impénétrable  à la  veue.  Leur  ddlem 
ctoit  de  provoquer  les  brigantins  ,dont  il  y en  avoit 
toujours  deux  qui  aboient  fuecdlivemeut  en  courle, 
-afin  d’empêcher  les  fccours- qui  entroient  d^s. la 
Yille , & de  les  attirer  dans  cette  forêt  de  rofeaux. 

. Ils  avoient  préparé  trois  ou  quatre  canots  chargez 
de  vivres , pour  fervir  d’amorce  aux  brigantins , & 
m bon  nombre  de  gros  pieux  qu’ils  enfoncèrent  a 
fleur  d’eau  ; afin  que  le  choc  mît  en  pièces  nos  vail- 
fèaux  , ou  au  moins  en  un  fi  grand  embarras , qu  i 
leur  fût  aifé  de  les  aborder.  La  difpofition  de  ce 
llrataaéme  fait  affez  connoître  que  les  Mexicains 
fçavofent  raifonner  jufte , tant  far  les  moyens  de  ic 
défendre  , que  fur  ceux  d’offenler  leurs  ennemis,  & 
qu’ils  avoient  l’efprit  affez  éclairé ,,  pour  donner 
dans  ces  rafinemens  qui  rendent  les  hommes  ingé- 
nieux à la  defiruélion  de  leurs  femblables  , & qui 
fervent  comme  de  principes  a cette  fcience , ou  pin-? 
toc  à ces  maximes  fi  peu  raiionnables , dont  nean- 
moins on  a compofé  ce  qu’on  appelle  raifon  de  la 
guerre. 

Le  jour  fiiivant  ,,deux  des  quatre  brigantins  qui 
fervoieut  à l’àttaque  de  Sandoval , allèrent  en  epurs 
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ie  de  ce  côté- là,  commandez  parles  Cap!taine^= 
Pierre  de  Baiba  & l^ortillo.  Ou  rnoment  (^ue 
les  ennemis  les  eurent  découverts  , ils  poufîerent  à 
Peau  leurs  canots  par  un  autre  endroitj  afin  qu’a- 
piés  avoir  jaru  en  belle  prife  , ils  feigniiïent  de 
fuir,  & qu'ils  le  retirafTent  dans  les^  rofcaux.  Cet 
ordre  fut  exécuté  £ â propos,  que  les  deux  brigan- 
tins  s’élançant  à force  de  rames  fur  certe  prife, "allè- 
rent donner  a travers  des  pieux , oû  ils  s’embarrait 
férent  tellement,  qu’ils  ne  pouvoient  ni  avancer,  ni 
reculer. 

En  meme  tems  les  pirogues  dés  ennemis  fort!-» 
rent , & vinrent  a la  charge  avec  une  réfblution  de- 
fefperee.  Les  Erpagnols  lÊ  virent  alors  en  un  très-* 
grand  péril:  inais  leur  courage  faifànt  les  derniers 
efforts , ils  foutinreiit  le  combat , afin  d’occuper  les 
ennemis  , pendant  qu’ils  firent  defeendre  quelques 
plongeurs  : qui  a force  de  bras  & de  haches , cou- 
pèrent ou  écartèrent  les  pieux  qui  retenoient  les  bri- 
gantins.  Ils  eurent  ainfi-la  liberté  de  fè  manier  , &C 
de  faire  joiier  leur  Artillerie  à travers  là  plus  grande  . 
partie  des  pirogues  ; pourfiiivant  après  cela  à coups 
de  canon  celles  qui  £è  fauvoient.  Ainfî  les  Mexicains 
furent  afifez  punis  de  leur  rufè  : mais  les  brigantins 
lortirent  de  cette  occafion  fort  makraittez  , & plu- 
lieurs  Efpagnols  blellèz.  Le  Capitaine  Jean  Portillo 
fut  tué  en  ce  combat après  avoir  eontiibué  plus 
qu’aucun  autre  à la  viéloire , par  fa  valeur  & fbn 
aélivité.  Pierre  de  Barba  y reçut  aufîî  quelques  blef- 
fùres,  dont  il  mourut  au  bout  de  trois  jours;  Cortex 
fut  fenfiblement  affligé  de  la  perte  de  ces  deux  Offi- 
ciers, particulièrement  de  Barba,  fè  voyant  prive 
dffin  ami  également  fur  dans  les  difgraces  & dans- 
lesprofpericez  , Sc  d’un  Soldat  brave  fans  emporte- 
iîienr , & fage  Tans  foibleffe. 

Le  General  ne  fut  pas  long-tems  fans  trouver 
une  occafion  de  tirer  vengeance  de  leur  mort.  Les- 
Mexicains  ayant  réparé  leurs  pirogues,  & même 
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«ügmcfité  le  nombre,  fe  cacKereiit  encore  au 
miême  endroit,  fortifié  de  nouveau  ; croyant 
fort  temerairement , qu'on  donneroit  dans  le 
même  picge  , fans  qu^iis  luy  donnaient  une  au- 
tre couleur.  Cortcz  fut  îieureufèment  averti  de  ce 
mouvement  de  l'ennemi  ; & comme  il  chcrclioit  â 
Jiâter , autant  qu'il  fè  pourroit , la  vengeance  de  fà 
perte , il  envoya  fix  brigantins  à la  file  , fe  mettre 
en  embulcade  dans  un  autre  endroit  couvert  de  ro- 
lèâux,  qui  n'cîoit  pas  éloigné  des  ennemiSp  II  or- 
donna , fur  le  modelé  de  leur  ftratagême  , qu’un  bri- 
gantin  fbrtit  a la  pointe  du  jour  ; & qu’aprés  avoir 
témoigné  par  differentes  courfes , qu’il  cberchoit  des 
canots  qui  portoient  les  vivres,,il  s’approchât  des  pi- 
rogues ennemies  autant  qu’if  fèroit  neceflaire  pour 
feindre  qu’il  les  a voit  découvertes,  & pour  tourner 
en  diligence,  en  les  appellant  par  fa  fuite,  au  lieu 
de  la  contre  embufeade,  La  chofe  réüfîit  comme  il 
Favoit  imaginée.  Les  Mexicains  dans  leurs  pirogues 
pouffèrent  vivement  le  brigantin  qui  fuyoït , cclc- 
branc  fa  prife,  qu’ils  croyoïenr  affurée,  par  de  grands 
cris  de  joye , & avec  une  ardeur  incroyable.  Lors 
qu’lis  furent  à une  dütance  convenable , les  autres 
brigantins  s’avancèrent  pour  les  recevoir , Sc  les  fà- 
luereru  de  leur-  Artillerie  fi  cruellement , que  la  pre- 
mière déciiaige  emporta  la  plus  gfande  partie  des 
pirogues  ; laiffant  un  fi  grand  étonnement  dans  les 
autres  , qiF avant  que  ceux  qui  les  défendoient  euF» 
fent  pris  aucun  paity  , ils  périrent  prefque  tous,  avec 
leurs  bâtimens,  a la  fécondé  décharge.  Ainfi  le  Ge- 
neral ne  vengea  pas  feulement  la  mort  de  Barba 
de  Portillo , mais  il  eut  encore  l’avantage  de  ruiner 
abfoîument  la  fiotte  des  ennemis;  reconnoiffant  qu^il 
avoir  appris  des  Mexicains  ia  metode  de  dreffer  des 
embufeades  fur  Feau , mais  avec  une  grande  fatif- 
faclion  d’avoir  fçû  les  copier  fi  parfaitement  pour 
les  bien  batre. 

Oarecevoit  en  çq  temsdâ  plufieurs  avis  de  ce  qui 
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îè  paffoit  dans  Mexique,  par  le  moyen  des  prf- 
ibnniers  que  Ton  faifoit  aux  attaques  : & le  General 
fçaehant  que  la  faim  & la  foif  commençoient  à 
tourmenter  les  afSegez,  & excitoient  plufîeurs  bruits 
parmi  la  Populace , & diveifes  opinions  dans  Te/prit 
des  Soldats , il  donna  tous  lès  Ibins  à leur  couper 
de  toutes  parts  le  paflage  des  vivres  ; & afin  d’auto- 
rifer  encore  da^yantage  la  jufiiee  de  fes  armes  , il  en- 
voya deux  ou  trois  Nobles  chotfis  entre  les  prifon- 
niers,  à Guatimozin,  pour  luy  dire:  linvi-^ 

toit  à faire  la  paix , en  luy  offrant  des  partis 
avantageux , qui  étoient , de  luy  laiffer  fin 
pire  éf*  foute  fa  Grandeur  ^ pourvu  feulement  qu'il 
sohligeât  a reconmttre  la  Souveraineté  de  VEm^ 
pereur  dei  Efpagnols  » dont  le  droit  ét oit  appuyé  en* 
tre  Us  MexUains  , par  la  tradition  de  leurs  An^ 
cêtres  , ^ par  le  confentement  de  tous  les  fecles» 
C’eft  en  fubftance  ce  que  Cor  te  z propolà  , & qu’il 
répéta  plus  d’une  fois  ; parce  qu’il  avoit  un  extrême 
regret  de  le  voir  forcé  à détruire  une  Ville  fi  belle 
& fi  opulente , qu’il  regardoit  déjà  comme  un  riche 
ornement  de  la  Couronne  de  fon  Prince, 

Guatimozin  reçut  cette  propofition  avec  moins 
d’orgueil  qu’il  n’en  témoignoit  ordinairement  ,ainfî 
que  d’autres  prifonniers  le  rapportèrent  quelque  tems 
après.  Il  affembla  le  Confeil  de  fes  Officiers  & de 
fes  Miniftres,,  avec  les  Sacrificateurs,  qui  avoient  la 
première  voix  dans  les  deliberations  fur  les  affaires 
publiques.  Il  fonda  fa  propofition  fiir  l’état  mifera- 
ble  ou  la  Ville  fè  trouv*oit  réduite , la  perte  des  meil- 
leurs Soldats  , & les  plaintes  du  peuple  fur  la  mifcrc 
qu’ils  commençoient  à endurer , & la  defiruélion  de 
leurs  maifbns.  il  conclut  en  demandant  leur  confeil, 

& témoignant  l’inclination  qu’il  avoir  a la  paix,  afin 
d’emporter  leurs  rentimens  par  flateric  , ou  par  refi* 
peéf.  Cela  luy  léüffit  fi  bien,  que  tous  les  Officiers 
& les  Minifires  conclurent  à recevoir  les  propofi- 
tions  -de  paix , à écouter  le  parti  qu’on  luy  offioic. 
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à/e  ménager  du  tems  pour  en  examiner  ce  qui 
cpnviendroit  le  plus  aux  interets  de  l’Etau 
Les  feuls  Sacrificateurs  s’oppolèrent  au  traité  de 
paix , avec  une  opiniâtreté  invincible  , en  feignant 
quelque  léponfe  de  leurs  Idoles  , qui  les  alTuroiei^ 
delà  vidoire  : Timpoflurc  de  ces  faux  Dieux  palîànc 
peut-etre  pour  une  vérité  dans  l’efprit  de  leurs  Mini- 
ères : parce  que  le  Pemon  étoit  alors  fort  intrigue, 
& (bulîoit  aux  oreilles  de  ces  mifcrables,des  fèntimcns 
qu’il  ne  pouvoit  inlpirer  au  coeur  de  leurs  Soldats# 
Quoyqu’il  en  foit , leurs  remontrances , armées  du 
zélé  de  la  Religion , & de  cette  liberté  qui  iè  couvre 
du  voile  de  dévotion , eurent  alors  tantçk  force,  que 
tous  ceux  du  Confeîl  revinrent  i leur  avis  : & quoy-» 
que  Guatimozin  en  eut  dans  le  cœur  un  fijjet  de  dé- 
plaifir , parce  qu’il  y fentoit  déjà  quelques  prefàgcs 
de  fa  ruine , il  connut  neanmoins  â continuer  la  guer- 
re ; déclarant  â fes  Minières , qu  il  feroir  mourir  le 
premier  qui  fèroit  affez  hardi  pour  parler  encore  de 
la  paix , quelque  mifere  que  l’on  fouèrît  dans  la 
Ville  ; fans  en  excepter  les  Sacrificateurs- même,  qui 
dévoient  loutenir  plus  çonftamment  que  les  autres, 
le  lentiment  de  leurs  Oracles. 

CorteZ  ayant  fçû  cette  refblutîon , entreprit  d’atta- 
quer Mexique  par  les  trois  chauffées  en  même-tems, 
â deffein  de  porter  le  fer  & le  feu  jufques  dans  le 
cœur  de  cette  ville  ; & après  avoir  envoyé  (es  ordres 
aux  Commandans  des  deux  attaques  de  Tacuba  ^ 
de  TepeaquiIla,(S;c  marqué  une  heure  precilè,  il  mar- 
cha par  la  digue  de  Çnyoacan,  â la  tête  des  troupes 
^ de  Chrièophlc  d’OIid  Les  ennemis  a voient  ou- 
vert les  foffez , & élevé  des  remparts  à leur  manié- 
ré-ordinaire  ^ mais  les  cinq  brigantins  de  cette  atta- 
que rompirent  ailement  les  fortifications  au  même 
tems  qu’on  combloit  les  foffez.  èinfî  l’Armée  paffa 
lâns  aucun  obfiacle  confiderablc.  On  trouva  nean- 
moins une  difficulté  d’une  autre  efpece , au  dernier 
pont  qui  touchoit  au  quai  de  la  Ville.  Ils  a voient 
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taillé  nae  partie  de  la  chauffée  de  (o.xante  pieds  de. 
longueur , & fait  renfler  Teau  du  long  des  quais, 
.afin  de  la  rendre  plus  haute  dans  ce  folTé.  Son  bord 
.du  coté  de  la  Ville  étoit  fortifié  de  madriers,  de 
.deux  ou  trois  rangs  de  groffes  planches  bien  jointes 
êc  bien  chevillées  , avec  de  bonnes  traveflès.  Les 
troupes  qui  défendoient  ce  rempart  écoient  prefque 
innombrables..Cepcndant  les  premiers  coups  de  canon 
Lrifèrent  cette  machine  j & les  ennemis  , dont  plu- 
iieurs  fuient  tuez  par  les  pièces  du  débris  , fe  voyant 
découverts  & expofezd  ^Artillerie,  fè  retirèrent  dans 
la  Ville  , fans  tourner  le  vifage  , & aufli  iàns  ceffer 
de  menacer.  L’abord  du  quay  demeura  libre  ; & le 
-General  voulant  gagner  du  temps  , commanda  d’a- 
botd  les  Soldats  Espagnols  pour  s’enfàifîr , en  fe  fer^ 
vant  de  la  commodité  des  brigantins  & des  canots 
des  Alliez , qui  les  portèrent  à terre.  Les  Alliez  & la 
Gavaleric  pafferent  par  la  même  voye  , avec  trois  piè- 
ces d* Artillerie , qui  parurent  fuÆfàntes  pour  cette 
..aftion. 

Avant  que  d’aller  aux  ennemis  , qui  fc  montroient 
encore  dernere  les  tranchées  coupées  à travers  les 
rues  ; le  General  ordonna  au  Trefbrier  Julien  Aide- 
rete  de  demeurer , afin  de  faire  combler  & de  gar- 
der le  foffé  , k aux  brigantins  de  s’approcher  des 
quais , afin  de  faire  le  plus  de  mal  qu’ils  pourroient 
aux  ennemis.  L’éfcarmouche  commença  auiîl  tôt  ; 
^ Alderete  entendant  le  bruit  de  ce  combat  , $c 
voyant  le  progrez  des  Efpagnoîs  , appréhenda  que 
l’emploi  de  faire  combler  un  foffé , lorfque  fes  Com  - 
pagnons  eLoient  aux  mains  , ne  fût  trop  bas  & in- 
digne de  les  foins.  Il  fe  laiffa  donc  emporter  indü- 
cretement  a rocca:^fion  : laiffanc  cette  fonction  â un 
autre  , qui  ne  içut  l’executer  , ou  ne  voulut  point  fê 
charger  d’un  emploi  rubdelegué,&  décrié  par  celui  là 
xr  ême  qui  le  lui  commettoit.-  Ainfi  toute  la  tioupe 
qu’il  commandoit  le  fuivic  au  combat  ; & ce  foffé 
qu’on  n’ayoït  fçû  paffer  en  entrant  demeura  abando né. 
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Les  Mexicains  foucinrent  vaillamment  les  pre- 
micres  attaques.  On  gagna  leurs  tranchées , mais 
avec  beaucoup  de  peine  & de  (ang  répandu  ; & le 
danger  fut  encore  plus  grand  , quand  on  eut  pafle 
les  maifbns  ruinées  aux  autres  entrées,  & qu’on 
eut  a fe  défendre  des  traits  qdi  pleuvoient  des  ter- 
laffcs  & des  fenêtres.  Lorfque  la  fureur  des  corn- 
bacans  étoit  au  plus  Haut  point  , on  (entit  les  en- 
nemis mollir  tout  d’un  coup  ï êc  cela  parut  venir 
de  quelque  nouvel  ordre,  car  ils  abandonnèrent  le 
ter  rein  avec  précipitation  : Sc  félon  les  prefomptions 
vérifiées  enfuite  , Guatimo2;in  étoit  l’Auteur  de^  cette' 
nouveauté.  Il  avoit  appris  que  le  grand  foffé  étoit 
abandonné;  & fur  cet  avis  il  avoit  envoyé 
ordre  à fès  Capitaines  de  conferver  leurs  troupes, 
afin  de  charger  les  Efpagnols  lorfqu’ils  fc  retireroient. 
Le  General  entra  en  idupçon  de  ce  mouvement  : êt 
parce  qu’il  ne  le  voyoit  que  le  temps  necefifaire  pour 
retourner  à fbn  quartier , il  commença  fà  retraite 
après  avoir  fait  abattre  & brûler  quelques  maifbns 
afin  qu  on  ne  s’en  fervit  pas  à la  première  entrée , 
pour  accabler  d’en  haut  les  aflaillans. 

Les  troupes  avoient  fait  à peine  la  première  dé- 
marche , que  les  oreilles  furent  frapées  par  le  fbii 
terrible  & & mélancolique  d’un  infirument  qu’ils 
appelloient  la  trompette  faciée,  parce  qu’il  n’éîoit 
permis  de  le  Tonner  qu’aux  fèuls  Sacrificateurs  , quand 
iis  annonçoiènt  la  guerre  , Sc  animoieiit  le  cœur  des 
Soldats  de  la  part  de  leurs  Dieux.  Le  ion  de  i’infiru- 
Hicnt  était  bru  (que,  & compofé  de  tons  lamentables 
en  maniéré  de  chanfon , qui  infpiroit  à ces  Barbares 
ime  nouvelle  férocité  , en  confacrant  le  mépris  de 
Ta  vie  par  un  motif  de  Religion.  Dés  ce  moment  , 
le  bruit  infupportable  de  leurs  cris  commença  ; & a 
la  fbrtie  de  la  Ville , une  multitude  effroyable  de  Sol- 
dats détermines  ,&  choifis  exprès  pour  cette  adion, 
vint  tomber  fur  l’arriere' garde  ou  les  Efpagnol& 
ctoient. 

Tme  m ' Gg 
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Les  Arquebufîers  fou  tenus  des  Arbalétriers  , leu^ 
firent  tête  ; & Cortès  fiiivi  des  Cavaliers  , les  re- 
poufla  : mais  ayant  appris  la  difficulté  du  iofle  qui 
empêchoit  la  retraite  , il  voulut  former  des  batail- 
lons , fans  le  pouvoir  faire  ; parce  que  les  troupes 
des  Alliez  , qui  avoient  ordre  de  fc  retirer , & qui 
donnèrent  les  premières  dans  Touverture  , s*y  cioicnc 
jcttécs  confufement  j en  forte  qu'on  n’entendit  pas 
les  ordres  , ou  qu’on  n*y  obeït  pas. 

Plufieurs  paflpicnt  â la  cbaufïce  fiir  les  brigantins, 
& fur  les  canots.  Il  y en  avoir  encore  davantage  qui 
fc  jetterent  à l’eau  , ou  ils  trouvoient  des  troupes  de 
Mexicains  excelîens  nageurs  , qui  les  perçoient  à 
coups  de  dards  , ou  qui  les  étoufoient  dans  le  lac. 
Cortez  demeura  le  dernier  a foutenir  l’effort  des  en- 
nemis avec  quelques  Cavaliers  ; & fbn  cheval 
étant  tué  â coups  de  flèches  , le  Capitaine  François 
de  Guzman  mit  pied  a terre  pour  offrir  lefien  au  Ge- 
neral , fi  malheurcufèment , qu’il  fut  accablé  & fait 
prifbnnier  , fans  qu’on  put  le  fàuver.  Enfin  Cortez 
fe  retira  vers  les  brigantins  ; fur  lefqucls  il  revint  à 
fbn  quartier,  bleffé  & prefqu’en  déroute  , fans  pou- 
voir fe  confbler  par  le  carnage  qu’on  avoit  fait  ce 
jour- là  des  Mexicains.  Ils  enlevèrent  plus  de  qua.- 
rante  Efpagnols  vivans  , pour  les  facrifier  à leurs 
Idoles.  On  perdit  une  pièce  d’artillerie  , & plus  de 
mille  Tlaicalteques.  Enfin,  à peine  revint- il  un  Ef* 
pagnol  qui  ne  fut  ou  bleffé,  ou  maltraité.  Vérita- 
blement cette  perte  fut  très- grande.  Cortez  en  pene- 
iroit  toutes  les  fuites,  & faifbit  là  deffus  de  triftes 
réflexions;  mais  les  fêntimeiis  de  fbn  cœur  n’alloient 
point  jufqucs  à fbn  vifage , de  crainte  de  marquer 
trop  le  defaflre  de  cet  événement  cruel , mais  inévi- 
table tribut  que  ceux  qui  commandent  les  Armées 
payent  à l’éclat  de  leur  dignité  en  chaflant  la  douleur 
au  fond  de  i’ame , pour  ne  laiflèr  paioîtrc  à Texte- 
îieur  qu’une  grande  tranquillité» 
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CHAPITRE  XXI  IL 

Les  Mexicains  celebrent  leur  viEloire  par 
le  facrifice  des  Efp ornais.  Guaimo^rs 
trouve  le  moyen  d^ayer  les  Alliez. , 
dont  plujieurs  defertent  de  Armée  de 
Cortez.  Ils  retournent  en  plus  grand  nom^ 
bre  i & on  prend  la  refclution  de  ce  po fier 
dans  la  faille  même.^ 

SAndovâl  & Aîvarado  entrèrent  en  même  temps 
dans  la  Ville  , & trouvèrent  par  tout  une  égalc- 
reüftance  : avec  peu  de  différence  au  (iiccez  de  leursî' 
attaques.  Ils  forcèrent  des  paffages,  ils  comblerenc 
des  foffez  , per^erent  jufques  dans  les  rues  , ou  ilÿ 
luincrent  des  maifons  , & fouffrirent  en  leur  retraite 
les  derniers  efforts  de  la  part  des  ennemis.  Neanmoins 
comme  ils  nVlTuyeient  pas  le  cjuel  contre  tems  que 
le  General  trouva  en  Ion  chemin, . leur  perte  fut  moin-» 
dre  , quoi  qu’ils  eulîent  trouvé  à redire  vingt  Elpa- 
gnols  aux  deux  attaques  j & c’eft  fur  ce  nombre  qu’om 
a compté  , lors  qu’on  a dit  que  Coïtez  perdit  foixan-* 
te  Elpagnols  à celle  de  Guyoacan. 

Le  Trefbricr  Julien  d’Alderetc  reconnut  fà  faute; 
àlâ  vue  delà  perte  que  fa  defbbeïiïance  avoit  caufée»’ 
Ï1  fe  prefènta  au  General , avec  routes  les  marquer 
d’une  profonde  douleur  , of&ant  de  payer  de  fà  tête 
k crime  qu’il  avoir  commis.  Gortez  lui  fit  une  très- 
fèvere réprimandé  , & ne  le  punit  point  autrement; 
parce  qu’il  ne  trouvoit  pas  le  temps  propre  à décou- 
rager les  Soldats  par  le  châtiment  que  cet  Officier 
meritoir.  il  fa  lut  alors  par  neceffiié  fufpendre  les  atta-^ 
ques  i & l’on  fe  icduific  â ferrer  la  Place  de  plus  prés# 
Gg  ij 
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Sc  â empêcher  le  pafîage  des  vivres  durant  qu’oî^ 
s’appliquoit  à panfer  les  bleffez  , dont  le  nombre  fur- 
paüoit  de  beaucoup  ceux  qui  ctoient  échapez  fans 
blefTures. 

Ce  fut  en  cette  occahon  que  Ton  reflèntit  rdfet 
d’une  grâce  finguliere  , en  la  perfoi=ine  d’un  lîmple 
Soldat  nommé  Jean  Catalan  , qui  làns  autre  onguent 
qu’un  peu  d’huile  & quelques  benedidions , guerif- 
Jbit  les  plaies  en  fî  peu  de  temps , que  cela  paroifToit 
furnaturei.  C’eft  cette  elpece  de  remede  que  le  vul- 
gaire appelle  en  Curar  for  Enfalmo , (ans 

autre  fondement  que  celui  d’avoir  entendu  mêler 
quelques  verlèts  des  Pfèaumes  de  David  dans  les 
benediélions.  Q^oi  que  la  Morale  rejette  prefque 
toujours  cette  pratique  ou  cette  connoifïance  , com- 
me dangeieufe  ; neanmoins  elle  la  permet  quelque- 
fois , lorlqu’elle  a pafTé  par  la  rigueurd’un  examen 
exaél  : mais  dans  le  cas  dont  il  s’agir , ce  n’eft  peut- 
être  pas  une  témérité  de  croire  que  le  Ciel  fut  Au- 
teur de  ce  merveilleux  fecours  ; la  grâce  de  rendre  la-^ 
fànté  étant  un  de  ces  dons  gratuirs  que  Dieu  a com- 
muniqué aux  hommes":  & il  ne  paroit  pas  vrai- (èm- 
blable  , que  le  concours  du  Démon  (èrvit  àr  ces 
moyens  qui  procuroient  la  guerilbn  de  tant  d’Efpa- 
gnoîs  , loiTqu’il  ne  cherchoit  qu’a  les  détruire  par  la^ 
Êiggeflion  de  Tes  Oracles.  Herrcra  rapporte  que^e 
fut  une  femme  Efpagnole  nommée  Ilabelle  Rodri- 
guez , qui  fît  ces  admirables  cures  ; mais  nous  avons- 
(uivi  Bernard  Diaz  , qui  y éroit  prefent  : Et  quoy- 
que  ce  Ibit  un  malheur  à celuy  qui  compofe  une  Hi- 
iloire,  de  tomber  dans  ces  contradictions  des  Auteurs: 
qu’il  fîiit , il  ne  doit  pas  toujours  en  faire  la  difeuf- 
iion  j piiifque  le  fait  étant  certain , la  différence  des 
moyens  efl  de  peu  d’importance  à la  vérité. 

Cependant  les  Mexicains  edebroient  leur  viéfoire 
par  de  grandes  rejouilTanccs.  On  vid  durant  la  nuit, 
de  tous  les  quartiers  des  Efpagnols  , les  Temples  de 
la  yilk  couronnez  de  lorehes  & de  yaks  pleins  ds^ 
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parfums  ; & dans  le  plus  grand  dédié  au  Dieu  de  la:^ 
fruerre,  on  entendoit  lelbn  de  leurs  inürumcns  mi- 
litaires en  difrercns  cKœurs,  dont  le  defacord  a voit 
quelque  cliofe  d’afFreux.  Ils /olemnifôient  par  cet  ap- 
pareil barbare  le  facrifice  des  Elpagnols  qu'ils  avoient 
pris  en  vie  , dont  les  cœurs  palpitans  , après  avoir  in- 
voqué le  vrai  Dieu  tant  qu'ils  animèrent  leurs  corps^.. 
donnèrent  les  miferables  reftes  de  leur  fang  encore 
rout  chaud, à la  cruelle arperfion  de  cet  horrible  fimu- 
lacre.  C'eft  ce  qu'on  preluma  du  (ujer  de  cette  fête: 
& le  temple  étoit  fi  éclairé  par  îa  quantité  des  tor- 
ches , qu’on  diftinguoit  fort  bien  l'alHuence  du  Peu- 
ple ; même  quelques  Soldats  s’avancèrent , jufques 
à dire  qu'ils  entendoient  les  cris  des  viclimes , & 
qu’ils  reconnoiffoient  ceux  qui  les  pouiToient:  Piroïa- 
ble  fpeéladc , qui  veritaUement  frapoit  encore 
moins  les  yeux  , que  l'imaginatiGn  ; mais  fi  funfte 
& fl  fenfible  en'  cette  partie  , que  Gortc2^  ne  put  re- 
tenir lès  larmes,  ni  tous  ceux  qui  étoieilt  auprès  de 
îuy  , ne  purent  s'empêcher  de  les  accompagner  par 
les  mêmes  marques  de  leur  douleur. 

Cet  avantage  joint  à la  fatisfadion  d'avoir  appaifé' 
leur  faux  Dieu  par  le  fàcrifice  des  Efpagnols , rendit 
les  Mexicains  fi  fiers , que  cette  même  nuit , un  peu 
avant  le  jour , ils  s'approchèrent  de  tous  les  trois 
quartiers  : croïant  mettre  le  feu  aux  brigantins  Sc 
achever  la  détoure  des  Efpagnols  , qu'ils  feavoienî 
être  bleffez  pour  la  plus  grande  partie  , & extré- 
memient  fatiguez.  C'efi:  ce  qu'ils  fe  figuroient  dans 
leurs  reflexions  ; mais  ils  n'en  firent  pas  aflez  pour 
cacher  ce  mouvement.  La  trompette  infernale  qui 
leur  inlpiroit  tant  de  fureur  , en  traitant  de  culte  fa- 
cré  une  reiblution  defèfperée , avertit  par  Ibn  bruit  les 
Efpagnols,  qui  fe  préparèrent  à la  défenfe  fi  à propoSj, 
qu'ils  repoufièrent  les  Mexicains  , en  pointant  feu- 
lement les  pièces  des  brigantins  & celles  de  leurs  lo- 
gemens  J en  forte  qu'elles  batoient  au  long  des 
chaiîfîçes-  Les  Mexicains  yeuoient  brutalement  ^ i 
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piefTez  & en  (i  grand  nombre,  que  les  coups  de 
bateries  en  firent  un  horrible  meurtre , qui  châtia  rii*- 
dcment  leur  hardicffe. 

Le  jour  fuivant , Guatimozin  tira  plus  heureux 
Icmenr  de  ion  propre  fond  quelques  artifices,  donc 
un  habile  Capitaine  eut  pu  s’applaudir.  Il  fit  courir 
le  bruit  que  Coi  tez  avoit  été  tué  fiir  la  digue  , en  fè 
retirant;  ce  qui  fèrvoit  â entretenir  le  Peuple  dans 
Fe/perance  de  ié  voir  promtcment  délivrez.  Il  envoïa 
par  toutes  les  Villes  voifînes , les  têtes  des  Efpagnols 
iacrifîez  ; afin  que  ccs  témoignages  fenfibles  de  fa  vio* 
toire  achevafïènt  de  ramener  ceux  qui  s’étoicn  t déta- 
chez de  fbn  obeifTance,  En  dernier  lieu  , il  publia  que 
la  Divinité  fouveraine  entre  leurs  Dieux , particu-* 
lierement  pour  ce  qui  regardoit  les  armes , étant  a- 
doucie  par  le  fàng  du  cœur  des  ennemis  ,,  lui  avoir 
annoncé  d’une  voix  fort  intelligible , que  la  guerre  fi- 
niroit  dans  huit  jours;  & que  tous  ceux  qui  mépris- 
fèroient  cet  avis  , y périraient.  Il  avançpit  cette  im- 
pofiure,  fur  la  prefomption  qu’il  avoit  d’achever 
bien- tôt  d’exterminer  les  E^agnols  ; & il  eut  l’adrefle 
d’introduire  des  perfbnnes  inconnues  dans  leurs  quar- 
tiers , qm  répandirent  ces  menaces  de  là  faufleDn 
vinité , entre  les  Indiens  qui  portoient  les  aimes 
contre  luy  : Stratagème  très  remarquable  , tendant  i 
augmenter  le  chagrin  de  ces  Peuples  mélancoliques  , 
& defblez  par  la  mort  des  Efpagnols  , jointe  au  car- 
nage que  les  Mexicains  avoient  fait  de  leurs  Soldats  ^ 
& â rétonnement  de  leurs  Gommandans. 

Les  Oracles  de  cette  Idole  avoient  un  crédit  fi  bien 
établi,  & d’une  telle  réputation,  aux  pais  les  plus  éloi- 
gnez  , que  les  Indiens  fe  perfùaderent  aifement  Pim 
feillibiliré  de  iès  menaces.  Les  huit  jours  marquez  fi 
précifément  pour  être  le  terme  fatal  de  leurs  vies  , 
firent  un  fi  grand  dcfbrdre  en  leur  imagination,  qu’ils 
fe  déterminèrent  â deferter  de  l’armée  : & on  trouva. 
<juc  la  meilleure  partie  de  leurs  troupes  avoit  aban- 
donne les  quartiers  durant  les  deuz  ou  trois  premières 
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BQÎîS:  cette  maudite  crainx  étant  fi  puiflante  fur  l’eP* 
prit  de  ces  Nations  , que  les  Alliez  de  Tlafola  meme 
& de  Tezcuco , fc  débandèrent  avec  le  même  de  (or- 
dre; (bit  qu'ils  apprehendâflènt  en  efiet  les  menaces 
de  rOracle , ou  qu’ils  fe  laiffafTcnt  entraîner  a Téxem- 
ple  de  ceux  qui  les  redoutoienc.  Il  ne  deineura  que 
les  Capitaines  & quelques  Nobles, qui  pcut-è:re  ne  les 
craignoient  pas  moins  > mais  la  perte  de  leur  vie  les 
touchoit  moins  aufii  que  celle  de  leur  honneur 

Cet  accident  inopiné  donna  de  nouveaux  cha- 
grins au  General puifqu’il  n’aloit  pas  à moins  qu’a 
îuy  faire  abandonner  Con  entreprife  : mais  du  moment 
qu’il  fe  fut  éclairci  de  l’origine  de  cette  nouveauté  , 
il  envoïa  après  ces  deferteurs leurs  Commandans 
jTiême  , à deffein  de  fufpendre  leur  apprehenfion , 
jufqucsàce  que  les  huit  jours  marquez  par  LOraac 
étant  paflez , ils  reconnuffent  rimpfiure  de  cette 
predidion,  & qu’ils  en  fuflem  plus  difpofez i retour- 
ner a Tarmée.  Cette  diligence  de  Cortez  fut 
d’une  grande  pénétration.  Les  huit  jours  étant  panez 
fans  péril , les  Indiens  (è  rendirent  capables  de  per^ 
fuafion , & revinrent  a l’armée , avec  cette  nouvelle 
aflurance  qui  (e  forme  dans  un  cœur  de(abu(e  de 
h crainte. 

Dom  Hernan  Roi  de  Tezcuco- envoia  aux  troupes 
de  fa  nation  , fon  frere  , qui  les  ramena , avec  de  nou- 
velles levées  qu’on  avoit  mifes  fur  pied  pour  fe  courir  _ 

les  Elpagnols.  Les  deferteurs  de  Tlafcala  , qui  n’é-  \ 

toient  que  des  gens  du  menu  Peuple , n edèrent  aller  ^ 

j[u(ques  à leur  Ville,  appréhendant  le  châtiment  au-  | 

quel  ils  (èroient  cxpolêz.  Ils  attendirent  1 eveneme^  | 

des  predidions  , à deffein  de  (e  joindre  a ceux  qui  fe 
fauvcroient,  après  la  défaite  imaginaire  des  Efpagnoh: 
mais  au  meme  tems  qu’ils  furent  détrompez  de  leur  . 

forte  aedulité , ils  furent  affez  heureux  pour  rencon-  | 

trer  un  nouveau  renfort  de  troupes  qui  venoienc  de  r 

Tlafcala.  Ils  s’unirent  à ce  corps  , & furoit  ainfi  , 

|bicn  re^us  du  GcnciaL  j 
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Ces  nouvelles  recrues , qui  augmentèrent  confidei 
lablement  les  forces  des  Elpagnols , & le  bruit  qui  (c 
répandit  partout  de  i*extrémité  où  la  Ville  capitale  {è 
trouvoit , obligèrent  quelques  Nations  qui  avorent 
écéjufques  à ce  tems-îà,  neutres  ou  ennemies,  à Ce 
déclarer  en  faveur  des  Espagnols.  Une  des  plus  confia- 
derables  fut  celle  des  Otomies  , Peuple  feroce  & iii- 
domté,  ^ui  à Péxemple  des  bêtes  làuvages  , conlèrvoit 
fa  liberté  dans  les  bois  Sc.  fur  ies  montagnes.  Pîulîeurs 
vinrent  alors  fê  rendre  parmi  les  troupes  des  Alliez  , 
â deffein  de  lervir  en  cette  occafîon,  aj'ant  toujours 
été  rebelles  àPEmpire  des  Mexicains,  fans  autre  dé- 
feiilè  , que  celle  d"^kabiter  un  Pais  dont  la  mifere  Sc 
la  ftcrilité  ne  donnoient  aucune  tentation  d’en  entre- 
prendre la  conquête-  A inli  Cortezfè  trouva  encore 
une  fois  à la  tête  de  plus  de  deux  cens  mille  hommes 
fournis  àfès  ordres;  pafTant  en  peu  de  jours,  d’une 
furieulè  tempête  à un  calme  agréable  ,&  attribuant, 
a-  fbn  ordinaire , un  changement  fi  merveilleux  Sc  il 
fûbit , au  bras  du  Tour-puiffint , dont  l’ineifable 
Providence  permet  fbuvent  les  advcrfitez;  afin  de  ré-^ 
veiller  en  notre  efprit  le  fèiitiment  de  Ces  grâces. 

Les  Mexicains  ne  confumerent  pas  inutilement  le 
tems  de  cette  fuipcnfion  d’koflilitez  de  la  part  âer 
leurs  ennemis , ils  firent  de  frequentes  forties , étant 
pm  Sc  nuit  a la  vue  de  leurs  quartiers , dont  nean- 
moins il  furent  toujours  repouffez , perdirent  beau- 
coup de  monde  , fans  faire  ni  mal , ni  peur  aux  Ef- 
pagnols  On  apprit  de  leurs  derniers  priibnniers  , 
qu’on  commençoit  â endurer  une  grande  necefiité 
dans  la  Ville  ; que  le  Peuple  écoit  au  defefpoir , 
les  Soldats  mal  fàtisfaits,  de  manquer  de  pain  & 
d’eau  ; & qu’il  mouroit  beaucoup  de  monde  par  la 
malignité  de  l’eau  faléc  des  puits,  qu’on  beqvoit:  Le 
peu  de  vivres  qui  entroient  fur  les  canots  qui  pou- 
voient  s’échaper  des  brigantins , ou  qu’oa  tiroir  des 
montagnes , écoient  partagez  également  entre  les 
Grands  ; ce  qui  donnoit  de  nouveaux  fujets  d’impa- 
tience 
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tkftcc  au  Peuple,  dont  les  cris  ailoient  julqucsàfairc 
craindre  pourjfa  fidelité.  Cortex  aflèmbla  Tes  Ofiîcicri 
afin  d’examiner  fiir  ces  avis  , quelle  conduite  on  de- 
Toit  prendre  , par  rapport  à l’état  prclcnt  de  la  Vill« 
5c  de  Tarmée. 

Il  rcprelcnta  le  peu  d’efpcrancc  qu*6n  devoit  avoîr^ 
q[ue  la  force  de  la  ncceflîté  obligeât  les  aflîcgex  à fo 
rendre  ; à caulc  de  la  haine  implacable  qu’ils  avoieat 
contre  les  Efpagnols,  & des  réponfes  de  liurs  Idoles, 
appuyées  de  raitifice  du  Démon.  Il  marqua  que 
fon  fentiment  étoit  de  venir  à la  voyc  des  armes  par 
ces  raifons  qu’il  avoir  alléguées  , & encore  par  k 
crainte  de  foufFrir  une  autre  defertion  de  la  part  des 
Alliez,  Peuples  aifez  à ébranler,  & qui  étant  fort  pro- 
pres au  fervice  en  un  jour  de  combat  , prenoient  des 
inquiétudes  fort  dangereufes  durant  l’oifiveté  d’un  fo- 
jour  ; parce  qu’ils  ne  demandoient  qu’à  en  venir  aux 
mains , & n’étoient  pas  capables  de  concevoir  qu’un 
fîcgc  , comme  on  le  faifoit , fdt  une  véritable  guerres 
ni  que  œs  trêves  qu’on  donnoit  à la  colere  des  Sol- 
dats , tournaflènt  au  dommage  des  ennemis* 

Tous  les  avis  le  redmfirent  donc  à continuer  d’at^ 
taquer  la  place  de  vive  force , fans  abandonner  le 
fiege  : & Cortex  qui  reconnut  au  foccez  de  la  der- 
nière occafion  ce  qu’on  fouffroit  ©n  ces  retraites , 
toujours  expofées  aux  infultes  des  ennemis,  qui  fai- 
foient  alors  leurs  plus  grands  efforts, refolut  de  mettre 
une  forte  garnifon  dans  les  trois  quartiers  ; & après 
cela,  de  faire  une  attaque  generale  par  toutes^ les 
chauffées  en  même  tems  , à deffein  de  prendre  des 
poftes  dans  la  Ville , que  l’on  garderoit  à toutes  riA 
ques  ; chaque  corps  ayant  ordre  de  s’avancer  de  fon 
coté  jufques  à la  grande  Place  du  Marché  appclléc 
Tlateiuco , où  ils  dévoient  fe  joindre  cnlèmblc  Sc 
agir  fuivant  les  occafions.  L’entreprife  auroi/été 
mieux  poufféc  , & peut-être  à bout , fi  on  avoit  pris 
d’abord  cette  refolution:  mais  la  prévoyance  hum^c 
efi  fl  bornée  que  ce  n’efl  pas  uu  médiocre  effort  dii 
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jacremciit  » titcr  des  leçons  d’un  mauvais  fucees  ; 
puis  que  nous  fommes  (buvenc  obligez  a fonder  nos 
i^âïimes  fur  la  corredionde  nos  erreurs. 


@n  fait  les  trois  attaques  en  mème-ttms\  & 
les  trois  corps  de  t Armée  fe  rejoignent  ett 
peu  de  jours,  dans  la  place  de  Tlateluco. 
Guatimozjin  fe  retire  au  quartier  le  plus 
éloigné-,  & les  Mexicains  font plufieurs 
efforts  & ufent  de  diverfes  rufes , pourtra- 
verfirle  deféin  des  Efpagnok. 


à Pr&  avoir  fait  une  grande  provifion  de  vivres , 
\ d’eau  & de  tout  ce  qui  droit  neceflaire  pour  la 
Afiftance  des  troupes,  dans  une  Ville  où  l’on  man- 
luoit  de  tout, les  trois  Capitaines  forcirent  au  point 
iü  i®ut . de  leurs  quartiers  ; Alvarado  , de  Tacuba , 
landoval , de  Tepeaquilla  ; & Cotteit , 
té  troupes  commande  par  Olid  , marcha  pat  la 
■hauffée  de  Cuyoacan.  Chacun  avoit  fes  brigantms 
k fes  anots  , qui  le  (oûcenoicnt.  Ils  trouvèrent  les 
xois  chauffée;  en  défénfe , les  PO«s  We.  les  foff  z 
ouverts,  & une  aufli  grande  con&fion  de  gens  en 
irmes  que  fi  la  guerre  n’eût  commence  que  de  ce 
ont-là’.  On  appola  la  même  indullrie  a futmont« 
les  mêmes  difficultcz:  & après  quelque  reatdementi 
ies  trois  corps  arrivèrent  à la  Ville  prclqu  en  meme- 
tems  On  gagna  facilement  le  bout  des  rues , ou  les 
maifonsétoient  ruinées,  parce  f 

défendirent  que  foiblement, 
loifqu’on  en  Viendroit  aux  terraffes  : 
pagLs  n’employerent  ce  premier  ,our  qu  a d« 

Ii^emeiis.  en  fe  tettanthant  chÿcuB  dans  fimpHe» 
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dans  les  ruines  des  maifbns  j &c  érablifiant  k furctl 
par  de  bons  corps- de-gardes  , des  fentinelies 
avancées. 

Cette  conduite  jetta  Pdpouvantc  & le  trouble  dans 
refprit  des  Mcxicains:elie  defarma  les  mefures  qu’ils 
avoient  prises  pour  charger  les  Efpagnols  en  leur  ic- 
traite  ; & elle  précipita  les  remedes  necefTatres  à m 
mal  fl  prejGTant.  Les  Nobles  & les  Miniüics  aecôu^- 
rureiit  au  Palais  de  Guatimoîèin , Sc  Tobligcrent  pait 
leurs  prières , à fe  retirer  à Tendroit  le  plus  éloigné  du 
péril  On  continua  les  aflemblées  , ou  il  lê  fbrmâ 
divers  avis  , fo  blés  ou  courageux  , félon  les  divars 
mouvemens  que  le  cœur  infpiroit  à l’efprit.  Les  uns 
vouloi  nr  qu’on  cherchât  à Tbeurc  même  les  mOyeüS 
de  mettre  en  fdietéla  peronne  de  i’Empereür,  en  les 
tranfportant  â un  lieu  moins  expofé.  Les  autres  al- 
loientâ  fortifier  cette  partie  delà  Ville  qui  fervoit 
de  retraite  à la  Cour  du  Prince  : & quelques  uns  o- 
pinoienc  â déloger  par  force  les  Efpagnols , des  polks 
qu  lis  avoient  (àjfis.  Guatimozin  entra  parinclinacioti 
dans  l’avis  le  plus  généreux  ; & rejettant  ceîuy  qui 
confcilloit  d’abandonner  la  Place  , il  prit  iarcfoimioa' 
de  mourir  avec  «^es  Sujets  , $c  commanda  que  toutk 
iKonde  le  tint  prêt  au  point  du  jour  ^ à fondre  avec 
toutes  les  forces  qui  |icdoient , fur  les  quartiers  des 
ennemis.  Ils  affemblcreiit  donc  toutes  leurs  troupes, 
&;ils  les  partagèrent  , â deiTein  de  les  employer  à 
l’en tiere  défaite  des  ennemis.  Les  Mexicains  animesS 
par  leurs  Chefs,  parurent  un  peu  après  ic  lever  d® 
Soleil,  â la  vue  de  tous  les  quartiers, où  l’avis  de  leur 
mouvement  écoit  déjà  arrivé.  L’Artillerie  qui  batoit 
fur  toutes  les  avenues,  en  fit  d'abord  un  fi  grand  car- 
nage  , qu’ils  n’oferent  éxecuier  - les  ordres  de  îei^ 
Empereur, & ils  furent  bien  toedefabufez  de  la  creaa- 
ce  qu’ils  avoient , que  cette  entreprife  put  reüflir, 
Ainfi  , fans  en  venir  de  plus  prés  à fattaque  , ils 
commencèrent  â fuir,  en  feignant  de  fe  retirer":  St 
ce  mouvement  , qui  laüToitbeaucoup  de  champ 
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i la  tête  de  leurs  troupes  , donna  iieu  aux  E/pâgnoîï? 
.de  s’avancer  , juftjucs  à en  venir  aux  coups  de  main; 
‘êc  (ans  autre  fatigue  que  celle  de  pouffer  les  ennemis 
,qui  fuyoient  ,ils  les  rompirent  , & le  logèrent  plus 
4:ommQdcmcnr  pour  h nuit  qui  fuivit  cette  icn- 
«contre. 

De  plus  grandes  diMcultex  fuivirent  cet  Heureux 
iîiccez;  parce  qu’on  futoobligé  d'avancer  pied  à pied, 
en  ruinant  les  mailbns , & de  battre  les  rempars  & 
combler  les  tranchées  qu^ils  avoient  tirées  au  traveïs 
4cs  mes.  On  s’efforça  d’abreger  le  tems  en  toutes  ces 
:a6lions«*  en  forte  bout  de  quatrè  jours,  les 

trois  Gommandans  fc  trouvèrent  â la  ivuë  de  la  place 
4e  Tiatcluco , par  les  differens  chemins  qui  y coa- 
4uifoicnt  J comme  les  lignes  a leur  centre. 

Alvarado  fiit  le  {«rcmicr  qui  y mit  le  pied.  Les  civ- 
acmis  qu’il  pourfuivoit  effayerent  d’y  former  quelques 
bataillons  ; mais  il  ne  leur  en  donna  pas  le  loifir  : & 
jgc  mouvement  n’efl  pas  aifé  a des  gens  qui  fuyait. 
Ainfi  à la  première  charge  ils  quittèrent  le  champ  de 
bataille, &fc  retirèrent  en  deferdre  aux  rues  qui  étoient 
4e  l’autre  côté  de  la  place.  On  voyoit  affez  prés  de 
€C  lieu  un  grand  Temple  dTdolcs  , dont  les  tours  ôc 
les  degrez  ctoient  occupez  par  les  ennemis.  Alvarado 
qui  n’en  vouloir  pint  laiffer  derrière  foy  , y envoya 
quelques  Compagnies  pour  les  attaquer  , Se  fe  foifîr 
4c  ce  pofte  ; ce  qu’elles  firent  fans  difficulté , parce 
que  ceux  qui  le  défendoicnt  meditoient  déjà  leur  re- 
traite, à réxcroplc  des  autres.  Ainfi  ce  Capitaine  mit 
tout  fon  gros  en  bataille  dans  la  place  afin  de  faire 
un  logement;  & ordonna  en  mêmc-tcms^  qu’on  fit 
de  la  fumée  au  haut  du  Temple , pour  avertir  les 
autres  Capitaines  de  l’endroit  ou  il  fo  trouvoit , ou 
pour  s’attirer  par  çette  démpnfiration , des  applau- 
diffemens  de  fà  diligence. 

La  troupe  qu’Olid  conduifoit  ^ commandée  par  le 
General  en  perfonne  , arriva  peu  de  rems  après  a la 
place  la  Wlc  des  Mexicam  qui  fuyoiçnt  .dçyafll 
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eex  , vintfe  jetter  dans  le  bataillon  qu’Aîvarado  avoie 
forme  à tout  autre  deiTein.  Prcfquc  tout  ces  fuïards 
y périrent , étant  batus  de  tous  cotez  ; & la  même 
cKofê  arrivîià  aux  qui  ctoienc  pouflèz  par  les  trou- 
pes de  Sandoval , ejui  fc  rendit  bien- tôt  après  au  mê* 
jBie  lieu. 

Les  Mexicains  retirez  dans  les  rues  qui  condüî-^ 
foient  aux  autres  places  de  leur  Ville , voyant  les 
forces  des  Espagnols  unies  , coururent  avec  empref- 
icment , pour  defFendre  la  perfonne  de  PEmpcrcur  ï 
s’imaginant  qu’on  alloit  Tactaquer  : ce  qui  donna 
lieu  au  General  de  faire  fes  logemens  fans  obflacle. 
Il  laiffa  quelques  troupes  dans  les  rues  qui  éroicnï 
derrière  la  place , afin  de  pourvoir  â la  fdreté  de  fotï 
armée  de  ce  côté-là  ; & il  ordonna  aux  Capitaines 
des  Brigantins  & des  canots  , de  courir  inceffamenc 
d’une  digue  à l’autre  , & de  l’avertir,  s’iHè  prefèn^ 
toit  quelque  cho(è  dé  confiderabîe. 

On  fut  obligé  d’abord  à débaraflèr  la  place  , des 
corps  morts  des  Mexicains  5 a quoy  on  employa 
quelques  Compagnies  des  Alliez  , qui  les  jetterent 
dans  les  rues  ou  l’eau  écoit  la  plus  haute. 
On  mit  à leur  tête  dès  Commandans 
pâgnols;  afin  d’empêcher  qu’il  ne  fè  dérobafïènt 
a.vcc  leur  milèrabîe  charge  , pour  en  faire  ces  abomi- 
mbks  feftins  de  chair  Humaine  , qui  étoient  la  der- 
nière fête  de  leurs  viéfoires.  Neanmoins  , avec  tou^ 
tes  ces  précautions  il  fut  impo/fibîe  d’atrachcr  entier 
îcment  la  racine  de  ce  mal  : mais  on  en  bannit  au 
moins  l’excez  j & la  diffimXilacioa  en  couvrit  là 
mîcrancc 

On  vid  venir  cette  même  nuit  diverfès  troupes  de 
Païlàns  à demi- morts , qui  renoient  vendre  leur  li*- 
lïerté  pour  leur  fubfîilancc  ; & quoyqu’il  y eut  lieu 
de  croire  qu’on  les  avoit  chaflez  comme  des  bouches 
inutiles.,  àacc  de  vivres , ils  firent  tant  de  pitié , quer 
h General , qui  fe  promettoit  de  la  force  de  (es  ar^ 
paes^  ce  qu’il  a’èlperoîc  |du«  de  la  longueur  d’un 
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ge  , ordonna  qu  on  leur  fournît  des  rafraîchilTemenî; 
afin  qu  ils  enflent  la  force  d’aller  chercher  leur  vie 
hors  de  la  Ville» 

Au  point  du  jour  , on  vid  les  rues  dont  les  Mexi- 
cains étoient  encore  les  maîtres , pleines  de  leurs 
Soldats  , qui  venoient  feulement  à deffein  de  couvrir 
les  fortifications  qu’ils  vouloicnt  faire  , pour  dé- 
fendre leur  derniere  retraite.  Le  General  voyant 
qu’ils  ne  l’attaquoient  pas  , fufpeiidit  aufli  le  delTcin 
formé  de  donner  un  dernier  affaut  ; parce  qu’il 
fouhaitoit  remettre  fur  pied  le  traité  de  paix  , puif- 
qu’ü  paroiffoit  vrai  femblable  qu’ils  entreioient  es 
capitulation  , au  moins  quand  iis  connoîtroient  que 
fbn  intention  n’étoic  pas  de  les  détruire^  en  leur  of- 
frant encore  quelque  parti  lorfque  les  forces  éioient 
unies  , & qu’il  étoit  maïuc  de  la  meilleure  partie  de 
la  Ville.  H donna  cette  commi/fion  à trois  ou  quatre 
prifonniers  des  plus  qualifiez  , avec  quelque  efperan- 
ce  qu  elle  avoit  fait  quelque  effet , lorfqu’il  vid  reti- 
rer les  troupes  difpofces  à la  deffenfè  des  rues. 

L’endroit  que  Guaifmozin  occupoit  avec  fà  Noblcf- 
fe  , fes  Miniflres  & le  relie  de  fes  Soldats  , faifoit  ua 
angle  fort  fpacieux  , dont  la  plus  grande  partie  étoit 
entourée  des  eaux  du  Lac;  & l’autre  peu  éloigiés 
de  TIateluco  , fè  trouvoit  fortifiée  par  toutes  les  ave- 
nues , d une  efpecc  de  circonvallation  de  gtofîèj 
planches  garnies  de  facines  , qui  touchoient  de  part 
& d’autre  aux  maifôns , & au  devant  un  fofle  plein 
d’eau  & très-profond  qu’ils  avoient  fait  prefque 
tout  entier  a la  main  , ayant  coupé  les  rués  en  terre- 
ferme  , afin  de  recevoir  les  eaux  qui  couroient  au 
long  des  quais.  Le  jour  fiiivant  , Cortez  fui  ri  de  la 
plus  grande  partie  des  Efpagnols , s’avança  jufqnes 
aux  endroits  que  les  ennemis  avoient  abandonnez , 6c 
rencontra  leurs  fortifications,  dont  toute  la  ligne  étoit 
couronnée  d’une  multitude  prefque  innombrable  de 
Peuple  ; mais  avec  quelques  marques  de  paix  , qui 
reduifbicnt a xctenii  k fonde  leurs  inürumcms 
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ée  eoewe  , & le  biait  de  kurs  cris.  Il  fit  deux  ou 
tro^  au  rcs  fois  k même  mouvement , en  s appio- 
chant  avec  les  Elpagu-ds  , lans  aEtarjuet , m prov^ 
quer  les  ennemis  : Sc  on  reconnut  qu  ils  avoient  fc 
mènre  ordre  , parce  qu’ils  bailToient  leurs  armes  & 
donnoient  à connoîcre  par  leur  filence  & par  leur 
repos  que  les  trairez  qui  produifoient  cette  elpece  de 
treve  , ne  leur  ëcoient  pas  defagreables.  ^ 

On  remarqua  en  même  temps  ks  eftorta  qu  iK 
faifoient  de  cacher  la  necelTicé  qu’ils  erduroient  , & 
de  mataueravecoftentation  , que  s ils  fouhaitoient 
la  paix ce  n’étoit  pas  faute  de  valeur.  Ils  mangeoient 
publiquement  fur  leurs  tcrraffes.d’ou  ris  jettoient  au 
Peuple  quelques  tourteaux  de  maiz  , afin  qu  on  cr£it 
qu’ils  avoient  des  vivres  de  relie:  & de  wmps  etr 
temps  , on  voyoit  ibrtir  quelques  Capitaines , qm 
yenoient  défier  au  combat  fingulier  les  pms  braves  des 
Efpatrnols.  Mais  kurs  inftances  duraient  peu  ; K us 
retounioieat  bien- tôt  , auffi  conteils  de  leur  bravoure, 
qu’ils  l’auroient  été  de  là  viaaire.  Un  de  ces  biaves 
Rapprocha  un  jour.du  quartier  du  General.  L Indien 
.patôiffoit  être  un  des  principaux  , à fa  parure  ; & 
les  armes  étoient  une  épée  & un  boucher  de  quel- 
que Bfoacmol  qu’ils  avoient  làctifié.  Il  répéta  pla- 
fieurs  fois  fon  défi  avec  une  extrême  arrogance  ; ea- 
forte  que  Cortez  fatigué  de  fes  cris  & de  fes  gefteS, 
lui  fit  dire  par  fon  truchement  : s‘*l 

lek  amener  -dix  autres  Scldats  avec  foy  , ett 
permettrait  que  cet'Efpagnel  les  comhattt  tons  tn- 
femble.  En  difant  cela  le  General  luy  montrort  te 
Page  qui  pottoit  fon  bouclier.  Le  Mexicain  feotit 
bien  ce  trait  de  mépris  : neanmoins , fans  en  témoi- 
gner  rien , il  revint  à défier  avec  plus  d’inlblencê.  Le 
Paffe  nommé  Jean  Nugnez  de  Marcado , pôuvoit 
avSr  feize  ou  dix-fept  ans.  Il  crut  que  ce  combat  te 
reo-ardoit  ; puifqu’il  éioit  defigné  pour  te  faite  : & u 
fc'àéroba  fi  adroitement  d’aüprés  du  General  ,Ta«s 
au’on  s’en  apperçût  pour  te  retenir ,, qu’ayant  paflé  te 
* H k iüj 
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ioSé  comme  il  put , il  chargea  le  Mexiain  qui  Pae- 
tendmten  bonne  pofture.  Nugnezpara  fon  coup  du 
bouclier , & lui  porta  de  même  temps  une  eftocade, 
avec  tant  de  force  & de  courage , qu’il  le  ietta  mort 
a les  pieds.  Cette  aûion  fut  celcbree  de  tous  les  Ef- 
pagnols  par  de  grands  applaudiffemens,  & ne  s’attira 
pas  moins  d’admiration  de  la  part  des  ennemis.  Le 
Page  revint  aux  pieds  de  fon  maître  .avec  l’êpde  & 
le  bouclier  du  vaincu  : & Cortex  extrêmement  fatis- 
fait  de  TOir  tant  de  valeur  en  une  fi  grande  jeuneffe  . 
I embr^a  plufieurs  fois  , & lui  ceignit  de  fa  main 
1 e^e  qu  il  avoit  gagnée,  lui  confirmant  airrfi  le  titre 
qu  il  avoit  acquis  par  fon  courage  , & qui  lui  don- 
na une  eftime  au  deflus  de  fon  âge,  entre  les  plus 
braves  Soldats  de  PArmee.  ^ 

Pendant  les  trois  ou  quatre  jours  que  cette  fûlpea- 
fion  d armes  dura  , le  Conlèiî  de  Guatimozin  s’aP- 
fernbla  plufieurs  fois,  pour  délibérer  fur  ks  propofi- 
lions  de  Cortex.  La  plus  grande  partie  des  avis  alloit, 
f»  quelque  traite  , par  la  confîdcracion  de 

I extrême  mi  1ère  oii  ils  le  trou  voient  réduits.  Quel- 
ques autres  concluoient  a la  guerre,  réglant  leurs 
avis  fur  Pmclination  que  l’empereur  témoignoitpoux 
ce  parti  : & ces  infâmes  Sacrificateurs,dont  Icscon- 
ieils  ctoient  des  commandemens  de  la  part  de  leurs 
Idoles  , fortifièrent  la  derniere  opinion  ; mêlant  les 
promefles  de  la  viéloire , avec  quelques  menaces  my- 
fterieufes  prononcées  en  manière  d’Ofaclcs,qui  ccbau- 
\fcrent  les  e/prits  , en  leur  communiquant  la  furetur 
dont  ils  étoient  animez.  Ainfi  tout  le  Confeil  rcfblut 
de  reprendre  les  armes  J & Guatimozin  fè  rendit  z 
cet  avis  , donnant  à fon  obftination  le  titre  d’obcïf-. 
fonce  : neanmoins  il  ordonna  , avant  que  de  rompre 
la  tr€ve,quc  toute  îaNobkffcavcc  ks  pirogues  & les 
canots  fc  rendiffint  a une  efpcce  de  port  que  le  Lac  for-* 
moit  en  oct  endroit  laj  afin  de  fo  préparer  une  retraite 
en  cas  qu  on  Ce  vid  pouffé  à la  dcmierc  extrémité. 
Cet  ordre  fuuxecutc  ; & une  mulckudc  effroyabk 
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êe  toute  torte  d’embarcations  entra  dans  ce  porc  5 
^ans  être  remplis  d’autres  peîfbnnes , que  des  rameurs. 
Les  Capitaines  Efpagnols  qui  ctoicnt  fur  le  Lac , in- 
formèrent âuflî'tôt  le  General  de  ce  nouvel  incidcnti 
Sc  il  devina  aifémcnc  que  les  Mexicains  prenoient  ces 
mefiires  , afin  de  fàuver  la  perfbnnc  de  leur  Prince. 
Il  dépêcha  auilî-  tôt  Sandoval , en  qualité  de  Capi- 
taine General  de  tous  les  brigantins , avec  ordre  d’af- 
fieger  le  port  , Sc  de  pretidrc  far  fon  compte  tout 
ce  qui  arriveroit  en  cet  endroit.  Il  mit  alors  lès 
troupes  en  mouvement , pour  s’approcher  des  forti- 
fications des  ennemis  , ôc  hâter  les  refoîutions  de 
la  paix  , par  les  menaces  de  la  guerre.  Ils  a voient 
déjà  reçu  l’ordre  de  (è  mettre  en  defenfe  5 Ôc  avant 
que  l’avant-garde  des  Eljpagnols  s’approchât , leurs 
cris  annoncèrent  la  rupture  du  traite.  Les  Mexicains 
le  préparèrent  au  combat  avec  beaucoup  de  Kardicflef; 
mais  ils  reconnurent  bien-tôt  l’égarement  de  leur  or-* 
gucil , par  le  débris  que  les  premiers  coups  de  la  bat- 
terie firent  de  leurs  foibles  remparts.  Ils  ne  virent 
plus  que  le  péril  qui  lês  menaçoit  ; & félon  ce  qui 
parut , ils  en  donnèrent  avis  à Guatimozin  : parce 
qu’ils  ne  furent  pas  long  - temps  fans  montrer 
quelques  drapeaux  blancs  , répétant  plufieurs  fois  le 
nom  de  Faix, 

On  leur  fît  entendre  par  les  truchemens  , que 
ceux  qui  a voient  quelque  chofe  â propofer  de  la  part 
de  leur  Prince  , pouvoient  s’approcher.  Sur  cette 
alfurancc , trois  ou  quatre  Mexicains  en  habit  de  mi- 
îiHlres  , Ce  prelènterent  de  l’autre  côté  du  foffé  ; & 
après  avoir  fait  ^ fiiivant  leur  coutume  , de  profou!- 
des  humiliations  ^ avec  une  gravité  affedée , ils  di- 
rent â Cortex  :^eU  Majefté  Souveraim  du  ^uif» 
fant  Guatimûzin  liur  Seigneur*  les  uvoit  nom^ 

: mez  pour  imiter  de  la  paix  ; é*  qu*Elle  les  aveit 
envoyez , afin  qu'apres  avoir  eceuté  te  que  h 
Capitaine  des  Efiagnols  leurprepefereit,  ils  revmfi^ 
Jeni  rinfemer  des  artkUs  de  la  caphulatiem  Lis; 
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General  répondit  ; Q^e  la  faix  etott  L^unique  but 
de  fer  armes  s ^ quene^re  qn  U fut  alors  en  état 
de  àonmr  la  ioy  a ceux  qui  étoient  fi  long  temps 
ut  connoitre  la  rai  fan  , tl  faîfoit  encore  cette  ouver» 
Ture  , afin  de  reprendre  le  traité  qu‘ on  avdt  rom^ 
pu  : mais  que  de,  affaires  de  cette  qualité  s aju- 
fiaient  difficilement  far  la^  voye  déun  tiers  : ^ 
qu  atnfi  tl  étoit  neceffatre  que  leur  Prhee  Je  laîfi 
fat  vGtr , au  moins  quJtl  s* approchât , accompagné 
defes  tÂmi[  res  ^ de  fes  Confetllers  , afin  de  le$ 
sonfulter  fur  le  champs  s' il  fe  prefentoù  quelque 
difficulté,  fflff  il  avoit  point d' autre  deffein , que 
d accepter  tous  les  partis  qui  ne  blejferoient  point 
V autorité  fouveraine  de  fon  Prince  i ^ qu  à cette 
fin  il  engage  oit  fa  parole  ( CjuM  confirma  par  un 
fèrmentj  non  feulement  de  faire  Cejfer  les  aétes 
dé hoflilité  I mais  d* emp  djer pour  le Jer vice  de  V 
pereur  de  Mexique  ^ toute  V attention  neceffaire  d 
procurer  la  feureté  de  fa  perfonne , ^ le  refpeB 
qui  lui  étoit  du. 

Les  Envoyez  fê  retirèrent  avec  cette  réponfe,  foit 
fatisfaits  en  apparence  , & revinrent  le  même  jour 
affurer  que  leur  Prince  viendroit  le  lendemain , avec 
lès  Miniürcs  & Tes  OiEcieis  ; afin  de  prendre  lui- 
même  communication  des  articles  du  traité  de  paix. 
Leur  deflein  étoit  d’entretenir  cette  négociation  , (bus 
divers  prétextés,  julqûcs  â ce  que  tous  leurs  bâtimens 
fuffent  prêts  , pour  affurer  k retraite  de  l’Empereur, 
qu’ils  avaient  relbluë.  Ainflles  mêmes  envoyez  re- 
vinrent à rbeurc  deiîgnée  , donner  avis  que  Guati- 
mozin  ne  pou  voit  venu:  que  le  jour  fuivânt  ,a  cau- 
Ic  d’un  accident  qui  lui  étoit  arrivé.  Ou  remit  après 
cela  l’entrevue  , fous  pretesitc  d’ajui^er  quelques  for- 
maiitez  Hir  lai'eantc,  & les  autres  ceremonies. 
Enfin  quatre  jours  (h  pafTerenten  ces  pourparlers  ; 
Sc  Coïtez  ne  découvrit  l’aitifice , que  plus  tard  qu’on 
ne  devoit  attendre  d’un  efprit  aufÜ  éclairé  : mais  i!' 
étoit  fi  pcrfüadé  qu’ils  fouiiaitoicm  la  paix  , cm  üc 
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fondam  lur  Tétât  auquel  ils  éîoknt , qiTil  avoit  déjà 
pris  des  mefurcs  d’éclat  & d’oftentation  pour  rece-^ 
voir  Guatimozin  ; & lorsqu’il  apprit  ce  qui  fe  pa(^ 
foit  fur  le  lac , il  eut  quelque  honte  fecrete  , d’avoir 
fbutenu  fa  bonne  foi  contre  tant  de  remifes  , & il  ne 
put  S'empêcher  d^éclatcr  par  quelques  menaces  con- 
tre fbn  ennemi  ; faifant  (èrvir  la  colère  à cacher  {k 
€onfufion,&  trouvant  apparemment  quelque  différen- 
ce entre  Taveu  d’une  offenfè  qu’on  nous  a fait , & 
celui  d’une  tromperie  donc  nous  avons  été  furpris. 


C H A P I T R E X X V. 

Les  Mexicains  font  un  effort  pour  fe  retirer 


enfin  pris,  & la  Fille  fe  rend  a Cortex.. 

U point  du  jour  marqué  par  Cortez , pour 
(bn  entrevue  avec  Guatimozin  , Sandovaî  re- 


connut que  les  Mexicains  s’embarquoient  à la  hâte 
fur  les  canots  qui  étoient  dans  le  port.  Il  en  avertit 
auIH-tôt  îe  General , & affembla  (es  brigantins  fepa- 
rez  en  différais  poües  ; afin  de  pouvoir  fefeivirde 
leur  Arcilkric.  En  ce  moment  ^ les  canots  des  en- 
nemis fe  mirent  à la  rame.  Ils  portoient  toute  la  No-» 
bleffe  Mexicaine , & prefque  tous  les  principaux 
Chefs  qui  commandoienc  leurs  troupes  ; parce  qu’ils 
s’étoient  déterminez  â faire  un  furieux  effort  contre 
les  brigantins,&  àfoutenir  le  combat  à toutes  rifques, 
jufqucs  a ce  que  la  perfonne  de  TEmpereur  fut  rnilè 
en  fureté , durant  cette  diverfion  des  forces  ennen  ics> 
apres  quoy  chacun  dcyoït  prendre  dificrcntcs  routes 


Lac.  Grand  combat  de  leurs 


canots  contre  les  brigantins»  a defein  de 
faciliter  la  retraite  deGuatmc'Ùn.  U efi 
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pour  le  fùivre.  C’eft  ainfît  qu’ils  rexccucercnt , en  at* 
ta^uant  les  bngantins  avec  tant  de  vigueur,  que  fàus 
s’ëtonuer  du  fracas  que  les  boulets  firent  à i’abord  , 
ils^  s’approchèrent  jafqucsâ  la  portée  de  la  pique  & de 
Tepée.  Pendant  quMs  combatcoient  ainfi  d’unj,  ex- 
trême fureur  , Sandoval  remarqua  que  fix  ou  fept 
pirogues  s’échapoient  à force  de  rames  , par  i’en- 
3roit  le  plus  éloigné  : & il  ordonna  au  Capitaiæ 
Garcias  d’Holguin , de  leur  donner  la  chafle  avec 
fbn  brigantin , & de  tâcher  de  les  prendre  ^ en  les 
endomageant  le  moins  qu’il  lui  fèroit  pofiîbîe, 

II  confia  cet  emploi  à Holguia  , tant  parce  qu’iî 
connoiflbit  fâ  valeur  & fbn  aûivité  , qu’a  cauJfe  do 
la  Icgercté  de  fbn  brigantin  , qui  confifioit  peut  être 
err  la  force  des  Rameurs  , ou  parce  que  (à  confiru*^* 
éfion  le  rçndoic  plus  coulant  > ce  qui  importe  beau- 
coup en  cette  forte  de  bâtimens.  Ce  Capitaine  , fans 
employer  d’autre  temps  quo  celui  qu’il  faioit  pour 
icvircr , & donner  un  moment  d’haleîne  aux  Ra- 
meurs , les  pouflà  enfuite  fi  vigourcufèmcnt  par  fa 
diligence , qu’en  peu  de  temps  il  gagna  allez  d’avan- 
tage pour  tourner  la  proüe  , & te  laifTer  tomber  fur 
la  pirogue  qui  étoit  â la  tête  des  autres , & paioilï>it 
en  avoir  k commandement.  Elles  s’arrêtèrent  toutes 
en  même  temps , Sc  hmjSknm  les  rames  quand  ek 
les  fe  virenr  invefiies  : & les  Mexicains  qui  étoienc 
lur  la  première  crièrent  qu’on  ne  tirât  pas , parce 
^ue  laperfonncde  l’Empereur  étoît  fur  ce  vaiffeau  ; 
ce  qui  fut  entendu  par  des  Efpagnols  ,,  qui  fça voient 
déjà  quelques  mots  de  la  langue  de  Mexique.  Les  In- 
diens bailkrcnt  encore  les  armes , afia  qu’on  les> 
comprit  mieux  , Sc  accompagnèrent  leurs^  prières  de. 
toutes  les  demonfirations  de  gens  qui  fc  fbumettent*. 
ïn  ce  moment  le  brigantin  aborda  la  pirogue  ; Sc 
Holguin  , arec  quelques  Efpagnols  , fe  ;etta  fur 
k$  prifbnnicrs.  Guatimozin  s’avança  le  premier  : 
& reconnoiffant  le  Capitaine , à la  deferencc  qu’on- 
hû  rendoît  ; J#  fms  ^ dit-k  , 
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^ j*irai  où  vous  voudrez.  vous  prU  feulement 
de  fuite  quelque  attention  À Vh^nneur  de  Vlmpe^ 
ratnee  é*  femmes  de  fa  fuite,  Aufîî-côr  iJ 
Ùl  dans  k brigantin.,.Ac  donna  la  main  à Ùl  femme, 
pour  loi  aider  à monter  , aree  une  fi  grande  prefen- 
^ d*efprit^uc  connoifTant  qti^JBolguin  ctoit  en  peine 
ce  que  les  autres  pirogue  feroient  , il  lui  dit: 
Ne  vous  snquiete^point  de  ces  gens  de  ma  fuite  ^ 
ils  viendront  tous  mourir  Mux  pieds  de  leur  Trinee^ 
■En  effec , au  premier  figne  qu’il  fit , iis  laiflcrcnt 
tomber  leurs  armes , & fuivirem  le  brigantin , com-* 
■me  prifbnniers  par  devoir. 

Cependant  Sandoval  combattoit  contre  les  canota 
des  ennemis  j 5c  on  connut  bien  a leur  rcfifiance, 
la  qualité  de  ceux  qui  Ic^  rcmpliflbicnt , & le  cou- 
lage de  cette  Noblcfie  , qui  avoir  pris  à râcfie  de 
■répandre  tout-fi)n  fâng , pour  faciliter  la  liberté  de 
fbn  Prince.  Neanmoins  le  combat  cefià  bicn-tôr, 
ouand  ils  reçurent  la  nouvelle  dc.fâ  prilbn  : & pafi* 
■fant  en  un  inftant  , de  la  furprife  au  dcfcfpoir  , les 
cris  de  guerre  le  tournèrent  en  pleurs,  & en  lamenta- 
tions d^un  bruit  encore  plus  confus.  Non-fculeiDciiC 
ils  fc  rendoient  avec  peu  ou  point  de  rcfifiancc;  mais 
es core  plufieurs  Nobles  s’cmpreflcrcnt  â paffe^  dans 
les  brigantins  , afin  de  fijivre  la  fisnune  de  icor 
Prince. 

Garcias  d’HoIguin  arriva  ca  es.  momcnt,apres  avoi^ 
envoyé  un  canot  a routes  rames,  porter,  cet  avis  à 
Conez  ; & fans  s’approdier  de  trop  prés  du  bri- 
gantin de  Sandoval,  üiui  fit  part  comme  cnpaf- 
iàn: , de  cet  iieureux  iucc^  : après  quoy  , voyant 
ce  Commandant  fort  ditjx)ic  a fe  ebarger  d’un  pri- 
fbnnicr  de  cette  importance  , ü fùivit  fa  route  ; de 
peur  que  cette  inclination  de  Sandoval  ne  devint  ua 
ordre  précis  , & que  la  répugnance  -qu’il  avoir  d'y 
©bcïr,  ncfecouruàt  en  crime. 

On  concinuoit  dans  la  Ville  a attaquer  les  tran- 
chées i & des  Mexicains  qui  ^’étoicnc  cÆeics  à k« 
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âeffcncîrc , afin  de  faire  une  diverfion  de  ce  cAtc-là> 
combattirent  avec  une  confiance  & une  hardiefTe  flir- 
prenantes  , jufques  à ce  qu’ayant  appris  par  leurs 
fentinelles,  le  débris  des  pirogues  qui  efeortoient 
<îuatimozin  , ils  fê  retirèrent  confufément  ; fans 
neanmoins  paroître  lâches  , mais  (èulemcnt  étonnez. 

On  connut  bien-tôt  la  raifôn  de  ce  irouvcmem  , 
lorfque  l’avis  portoit  ,quc  le  canot  dépêché  par  Hol- 
guin , arriva.  Le  General  leva  les  yeux  au  Ciel , 
comme  vers  la  fôurcc  de  tout  fon  bonheur  ; & man-^ 
auffi-tôt  â tous  les  commandans  des  attaques , 
de  fè  maintenir  â la  vue  des  remparts , (ans  s’enga** 
ger  plus  avant , jufques  à nouvel  ordre.  En  même- 
temps  il  envoya  deux  Compagnies  d’Efpagnols  à 
la  defeente  , avec  ordre  de  s aflurer  de  la  perfbnnc 
de  Cuatimozin  ; & fbrtit  affez  loin  hors  de  fon 
logis  , pour  le  recevoir  : ce  qu’il  fit  avec  beaucoup 
de  civilité  de  de  revcrences  , ces  demonflrations  exté- 
rieures tenant  lieu  de  paroles.  Guatimozin  répondit 
de  la  meme  maniéré,  en  proiuifànt  la  recon- 
noiffance  , pour  couvrir  fbn  dépit. 

Lorfqu’iis  furent  a la  porte  du  logis  , toute  la  fui- 
te  de  l’Empereur  s’arrêta  ; & ce  Prince  entra  le  pre- 
mier , avec  i’Imperatrice , affjélant  de  témoigner 
qu’il  ne  refufoit  pas  d’entrer  en  prifon.  Il  s’afîît  auf-^ 
fi  tôt , avec  fa  femme;  & un  moment  apres  il  fê 
leva  , pour  faire  afieoir  le  General  ; fc  poffedant  fi 
bien  en  ces  commencemens , que  reconnoiffant  les 
Truchemens,  au  poüe  qu’ils  occupoient , il  com- 
mença la  converîàtion  , en  difant  â Cortez  : 
€^\ttende':(^vou$  , genereux  Capitaine,  pour 
m'ktr  la  vte  avec  ce  poignard  que  vous  avez  au 
coté  f B s prijonniers  de  ma  forte  ne  fervent  que 
d' embarras  aux  vainqueurs^  S orte:^en prompte^ 
ment  ; ^ que  f aye  le  bonheur  de  mourir  par 
vos  mains , puf  que  je  nay  pas  obtenu  celui  de 
mourir  pour  ma  Patrie. 

En  CCI  endioii.  toute  fa  confiance  rabandonna  ; 
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& les  pleurs  qui  eLoufFoient  fà  voix  , & fbrçoient 
la  refiftance  de  lès  yeux  , expliquèrent  le  lefte. 

L* Impératrice  les  laifla  couler  avec  moins  de  relcrvc; 

& Cortez  fut  oblige  de  faire  violence  a fa  tendreflèj^ 
& à la  compaffion  que  ce  trille  fpecflacle  lui  eaufoit. 
Il  laifla  quelque  temps  â la  douleur  de  ces  aflligez  , 
& répondit  enfin  à ^Empereur  : §1^' il  nétott 
fin  prifonnter  ; ^ que  fa  Granueur  n étsit  pas- 
Pomhée  dans  une  pareille  di [grâce ^ indigne  dl  klU: 
mais  qtiii  étoit  pri  foncier  d‘ un  Grince  fi  puijfanp, 
qu*il  ne  recenr^otffoit  point  de  Supérieur  en  ce  mon» 
de  i é'  fi  Gi4.atimo?^in  ne  pouvait  pas 

feulement  efiperer  fa  Itherié  y de  la  royale  clernence 
de  ce  grand  P ince  , mais  encore  l Empire  de  fis 
ancêtres  , augmenté  du  glorieux  titre  de  fin  ami»* 
tié  attendant  le  temps  qu'il  faloitpour  re-* 

eevoir  fis  ordres  fiir  ce  fujet  , il  Jeroit  firvi  ^ 
re/peUé  par  les  E/pag-iols  i de  maniéré  qu*il  ne 
trouveroit  point  de  différence  entre  leur  oheiffancey 
ficelle  de  fis  Sujets.  Il  voulut  pafler  de-là à 
quelques  modfs  de  confbiation,  fondez  fur  Texem- 
ple  des  Souverains  tombez  en  delèmblables  d Igraccs; 
mais  la  douleur  de  Guatimozin  écoit  encore  trop 
tendre , pour  IbufFnr  des  remèdes  , & le  General  ap- 
prekendâ  de  le  mortifier  làns  le  léfbudre  ; parce 
q«’on  n*a  point  encore  trouvé  de  con  oluion  pour 
les  Rois  dépoflèdez  , & qu’il  éto't  difficile  derencoû- 
trer  de  la  refignation  en  un  efprit  qui  manquoir 
de  la  V3?  irabîe  connoiflancc  de  D ’eu. 

Guâtîmozin  écoit  un  jeune  homme  d’enviroa 
vingt-quatre  ans , & fi  brave  , qu’en  cet  âge  il 
avoit  acquisf  par  es  expioics  & par  plufieurs  vic- 
toires , cou$  les  lioiineurs  qui  éievoient  les  No- 
bles au  rang  d’où  on  liroit  les  Empereurs.  Sa  taille 
étoit  fort  bien  proportionnée  -,  haute  fans  foiblef- 
fe  , & robufte  fans  diformité.  On  voïoit  fur  ion 
tein  une  blancheur  fi  éloignée  de  la  couleur  ba- 
^nnéedes  Indiens,  qu’il  par oiffoic  comme  Ecran- 
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ger  entre  ceux  de  fa  Nation.  Ses  traits  n’avoieat 
rien  de  defagreable:  ils  inar^uoienr  neanmoins 
beaucoup  de  fierté  ; & en  effet,  ce  Prince  avoit 
tant  d’inclination  à s’attirer  l’ellimc  & le  rePpeft, 
flu’il  conferroit  toute  fa  majefté  au  milieu  de 
ion  afiliâion.  L’Imperatrice  étoit  du  même  âge 
que  fon  mari.  Elle  attiroit  les  yeux  par  la  grâce 
& la  vivacité  de  fes  maniérés  : & fon  vi&o-e  , 
moins  délicat  qu’il  ne  convient  à une  Dame,  avoit 
neanmoins  à l’abord  quelque  air  de  beauté,  qu’il 
ne  foûtenoit  pas  ; mais  le  rcfpeêUauvoit  ce  que 
l’agrément  n avoit  pu  conferver.  Elle  étoit  niecc 
du  grand  Motezuma,  ou , félon  quelques  Auteurs  , 
fa  fille  : & lorlque  Cortez  l’eat  appris , il  luy  re— 
nouvella  les  oflFres  de  fon  fer  vice  ; fe  tenant  encore 
plus  étroitement  obligé  à rendre  à la  perfonne  de 
cette  Prîncclle,  la  vénération  qu’il  confervoit 
à la  mémoire  de  l’Empereur.  Cependant  il  fe  fen- 
toit  prelfé  de  retourner  à fon  arméc,afin  d’achever 
de  foûmettre  cette  partie  de  la  Ville  que  les  enne- 
mis tenoient  encore,  ce  qui  l’obligea  à finir  la 
converfation , en  prenant  congé  fort  civilement 
de  fes  deux  pr'ifonniers  , qu’il  mit  entre  les  mains 
de  Sandoval,  avec  une  bonne  garde.  Avantque  le 
General  fût  parti  , on  vînt  l’avertir  que  Guati- 
mozin  le  demandoit  a delTein  de  luy  faire  quelque 
priere  en  faveur  de  fes  Sujets.  Ce  Prince  le  cto- 
jura  avec  beaucoup  d'ardeur  : fiuffnt 

font  qu'on  les  maltraitât , ni  qu'on  leur  fit  au- 
tune  injure  i fuifqu'il  Jufjifoit  pour  les  obligera  Je 
rendre^  qu'ils  fpujfent  que  leur  Empereur  étoit  frit. 
11  avoit  le  jugement  fi  libre , qu’il  p.-netra  la  rai- 
fon  qui  obligeoit  Cortez  à fe  retirer  : & ce  foin , 
digne  véritablement  d’une  ame  Roïale  , trouva 
place  entre  dca  déplaifirs  fi  touchans.  Quoyque  le 
Généra)  luy  eût  promis  toute  lôrte  de  bo^n  traite- 
ment en  faveur  de  rcs  fujets,il  fouhaita  nean- 
moins qu’un  de  fes  Miniftres  l’accompagnât  : or- 
donnant 
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ï^nnaat  par  ce  Miniflrc  , aux  Soldats  & au  rcftc 
de  (es  Vaffaux , d*obeïr  au  Capitaine  des  Efpa- 
gnolsj  puifquil  n’étoit  pas  jufte  qu’ils  irricaÛent 
un  homme  qui  cenoit  kur  Pr-mcc  en  fon  pouvoir, 
fti  de  refufer  de  £e  conformer  aux  prdres^  de  leurs 
Dieux. 

L’armée  ctoît  encore  au  meme  pofte  oè^  le  Ge« 
Beral  l’avoit  îaiffée  5 fans  qu’il  fût  arrivé  aucun 
mouvement  confidcrable  i parce  que  les  ennemis* 
qui  s’étoient  retirez  avec  tout  l’étonnement  où  la 
Bouvelle  delà  prife  de  leur  Empereur  les  avoie 
jettez  , fe  trouvèrent  alors  fans  ^ueor  pour  fc 
défendre  , & fans  efprit  pour  drefler  des  articles 
d’une  capitulation.  Le  Mioiftre  de  Guatimiozin 
entra  dans  leurs  quartiers  : & à peine  leur  cut-iî 
déclaré  les  ordres  dont  il  étoit  porteur  , qu’ils  s’y 
ibûmirent  ,;  en  protcHantdc  leur  obeïlfancc. 

On  arrêta  * par  l’intcrpofirion  du  meme  Minî-* 
ftre  y qu’ils  fortiroient  fans  armes  & fans  bagage^ 
ce  qu’ils  éxccutcrcnt  avec  tant  d’cmprclfcmcnt  * 
que  leur  fortic  n’occupa  que  fort  peu  detems.  Le 
nombre  de  leurs  gens  de  gucrrcjaprcs  tant  de  per- 
tes , furprit  les  Efpagnols.  Le  General  eut  grand 
foin  qu’on  ne  leur  fît  aucun  mauvais  traitement  ; 
èc  fes  ordres  étoient  fi  refpc^cz,  que  l’on  n’en- 
tendit pas  même  une  feule  parole  injurieufe  entre 
les  Nations  alliées  * qui  avoient  tant  dTiorreur 
pour  les  Me:dcains. 

Après  cela , l’armée  entra  en  bataille  >.  peur  le- 
connoîtte  de  tous  cotez  cette  partie  de  la  Ville  , 
®û  on  ne  trouva  que  des  objets  funeftes  d’une  mi- 
fere  horrible  à la  viië , & qui  infpiroit  de  trilles 
Sefiexions  : des  invalides  des  malades  qui  n’a- 
voient  pu  fuivre  les  autres  quelqiKS  bklfea 

qui  demandaient  la  mort , aceufant  la  pieté  de 
leurs  vainqueurs.  Mais  rien  ne  parut  fieffroïable 
aux  Efpagnols , que  certaines  cours  & maifons 
dekrtes:,  où  iis  avoient  cntalfé  les  cadavres  dc| 
Im.  1 1,  1 1 


}jS  Hijlfire  de  la  Conquett 

1/»  m-nfî  Af^fn  /-tn-î 


hommes  de  cojQÜderation  qui  croient  mort$-  daiii 
les  combats  5 à deifein  de  celebrer  leurs  funérail- 
les en  un  autre  tems.Il  en  fort  oit  une  odeur  fi  in-» 
fuportable  , qu’on  craignoit  meme  de  refpirer  j ÔC 
vctitablcmcnt  ^ il  s’.en  faloit  peu  que  l’air  n’en  fut 
-empefte  : ce  qui  fit  hâter  la  refolution  de  la  re- 
traite. Le  General  aïant  donc  diftribuc  des  quar- 
tiers dans  la  Ville  , à Sandoval  & à Alvarado  ^ 
loin  d’un  lieu  dont  la  contagion  étoit  fi  dangereufe^ 
éC  donné  tous  les  ordres  qui  luy  parurent  necef- 
faîres  , le  retira  avec  fes  priConniers  à Cuyoacan^ 
menant  avec  foy  les  troupes  conduites  par  Chri- 
ilophle  d’Olid , pendant  qu’on  nettoïoit  la  Ville 
de  toutes  ces  horreurs.  Il  y retourna  quelques^ 
|ours  après,  afin  de  délibérer  fur  Tordre  & la  for- 
me quel’pn  devoir  donner  à la  nouvelle  conquête 
pour  TétâbJir  & la  maintenir  furement , enfin  à 
ranger  toutes  les  mefures,&:  epuifer  les  reflexions 
qui  rouloicnt  déjà  dans  l’imagination  , comme 
dts  fuites  d’un  bonheur  fi  furprenant. 

La  prifon  de  Guatimozin  & la  reddition  entière 
de  Mexique  , arrivèrent  le  treiziéme  jour  du  mois 
«i’Août  de.  Tanné  mil  cinq  cens  vingt-un , jour  6c 
ïete  de  ffînt  Hipolixe  , dont  pour  reverer  la  mé- 
moire y cette  Ville  célébra  la  Fête  fous  le  titre  de 
Patron.  Le  fiege  dura  quatre- vin^t  treize  jours  : 
& dans  fes  divers  incidens,  heureux  ou  malheu- 
=jrcux,  on  doit  également  admirer  le  jugement,  la 
confiance  & la  valeur  de  Cortez  j le  courage  in- 
fatigable des  Efpagnols,  & encore  Tunion  & To- 
beïnance  d s Nations  alliées  5 accordant  aux 
Mexicains  la  gloire  d’avoir  poulîs  la  défenfe  de 
feur  Patrie  6c  celle  de  leur  Prince,  jufques  aux 
derniers  efforts  de  valeur  & de  patience. 

Après  la  prife  de  Guatimozin  6c  la  conquête  de 
îa  Ville  capitale  de  ce  grand  Empire  , les  Princes 
tributaires  furent  les  premiers  à venir  rendre  leurs 
Itommages  6c  leurs  foumiflio^s.  Les  Caciques  YQi? 


I 


jSa  Jh  MtxlqueVi^. 
fuis  fuîtîrent  bien-tôt  ect  éxcmple  : ce  que  îcs 
mns  donnèrent  à la  réputation  des  Efpagnols  5 & 
les  autres  > à la  terreur  des  armes  qu’on  leur  fit 
fendr.  Ceft  ainfi  qu’on  forma  en  çeu  de  tems 
cette  vafte  Monarchie , qui  a mérité  le  nom  de 
Nouvelle  Eipagne  3 le  grand  Empereur  Charles- 
Quiiit.ne  devant  pas  moins  à Hernan  Cortez, 
qu’une  Couronne  digne  de _fon  augufte  front: 
Admirable  conquête  î & Capitaine  très  illuftre 
entre  ceux  que  des  fiecles  entiers  ne  produifent 
qu’avec  peine  j & dont  oq  yo|t  fi  peu 
dans  i’hifioirei 


f 


chûjis  Itsplus  Y€marquahles  contt  nues 
dMS  cet  Ouvragée 


A. 

A^fun  TUrent  Cardiaaî 
s’intereffe  fpre  pour 
Gortei,  jjj.  Il  cft  élu  Pa- 

^l9nfe  d Avila  envoyé  par 
Correz  à l’Illv  de  faint  Da- 
TOingue  Uf 

Alenfe  de  Grado  va  pour 
Lieutenant  de  Sandovai  i 
Vera  Cru2,  f 

JLhnfe  de  Me  frdo fa.  vi*nt  dé- 
puté par  Cortex  en  £fpa. 
gagne, 

vAmbaJJades.  Des  Arobafià- 
deurs  de  Méxiqur  vien- 
»cntâ  Tlafeaià, 

A.ndré  de  Dttero  s’embarque 
avecNarva  2>  43-  Avec  le- 
quel il  rompt  mai-â  pro- 
pos, *i7.Jl  par  ken  Cour, 
en  prefence  des  Miniftres 
deparex  par  l’Empereur  , 
«n  faveur  de  Velafquez, 
Z42- 

Nombre  des  Soldat» 
qui  compofoient  celle  de 
cortex,  ,50 

.^frêh^eu  Miprçs  oïdi^nai- 


«CI  à ces  fortes  de  Devin s> 
\p$: 

B4rtetUmy  de  hf 

Eveque  de  Chiapa,ccrir 
makà  propos  contre  les 
Lfpagnoîs  des  Indes  , & 
fans  aucun  fondement,  tO  î®» 
BaTiheiemi  d^Olmeda  porte 
les-  dépêches  de  Cortez  â 
Naivacz  , jo.  Tâche  de 
reconcilier  ces  deux  hom- 
mes  , 5 J 54  Maltraité  en- 
suite par  Narvaez  , 55  II 
revient  enfin  à Mexique  a* 
vec  la  rép©?  fc  de  fa  Com- 
miffion  , f0.  Renvoyé  une 
fécondé  fois  à Narvaez, 
pour  traiter  une  paix  foli- 
dc,  70.  Exhorte  &:  anime 
les  Gens  de  Cortez  contre 
Narvaez, 8a. Veut  perfuadef 
à.  Morezuma,  mais  en  vain, 
de  recevoir  le  Bapiêmc  à 
l’article  de  la  mort  , i»^. 
Affîfte  Magifeatzin  à la 
mors  , & lui  fait  recevoir 
le^aptcme,  a,, 5, 


TMt 

%H4iiUe  famevfe  gagnée  par 
Cortex  dans  la  Vailé  d 0> 
cumba  , 177 

ternard  Dia\  del  Caflillo  a c- 
crit  l'Hiftoire  de  la  Nou- 
velle Efpagne  avec  beau- 
coup de  paflîon,&  fc  plaint 
fort  d’Hernan  Cortez  , ^z. 
It  ne  veut  pas  avoirer  le 
faut  merveilleux  que  fît 
Alvarado  d'un  folié  trés- 
îarge  , il  veut  encore 
que  Cortez  ne  fc  trouva 
point  aux  batailles  de  Gua- 
cachula  ôc  Yzuean  , z 1 4.  Il 
avance  que  €®rtez  avoit 
aaendîé  la  faveur  de  fes 
gens , afin  qu’ils  écrivirent 
à l'Empereur  pour  lui,  zjo. 
Il  va  à l’àlTaut  d’un  fort  fi. 
tué  fur  la  montagne  de  Su- 
cbimilco,)oS.£t  donne  du 
fecours  à Cortez  , comba- 
tant  contre  les  Indiens  â 
^uatlavaca. 

BêteVo  Aftrologue;  Ses  prg. 
diélions , 150.  Il  meurt  en 
fuyant  de  Mexique , j^i 

jSi» 

Brigamitts.  Cortez  eh.  fait 
conf^ruîre  deux  . afin  que 
Idotezuma  les  voyc , E# 
enfuire  douze  autres  pour 
parvenir  à la  conquelle  de 
A4exiquC|^zij  Oh  les  met  à 
l*eau,  Deux  de  cesbâ- 
timens  fortent  d’un  com- 
bat forr  maltraitez,  548, 
Celui  de  Garcia  de  Hpî  • 
guin  prend  TEmpereur 
^siarimozin.  |7s.  373  ^ 


CAcunta\in  Roi  dé  Te« 
zeuco  confpire  contre 
les  Efpagnols , ij.  Dîf- 
caurs  GU’ il  fait  aux  Conju- 
rez, J »4  II  eft  prisi  & 
duit  à Mirxique  , 17 

C^pifilan,  Defcr  ipt  ion  de  cet- 
te Ville,  joi.  Grand  carna- 
ge qui  arriva  à la  pnfe  de 
cette  PiaGc,,  ^©3; 

Capitaines.  Il  importe  beau- 
coup qu’ils  foienc  heureux> 

Charles  V.  Prince  d’Efpagnc 
empêche  qu’on  ne  vende 
comme  cfcîavcs  les  Indiens 
qu’on  avok  pris  dans 
combat , lOf.  Il  revient  en 
ïfpagnc  , éc  fba  retour 
appaife  les  troubles,  î4© 
Ordonne  une  aflembléc  de 
quelques  miniftres , pour 
terminer  les  differens  qui 
croient  entre  Cortez  Ô£ 
Velafquez,i4i^  Et  ilhono. 
re  celui-là  du  titre  de  Gou. 
verneur  & Capitaine  Ge- 
neral de  tous  les  Pajs  qu*il 
avoir  conquis , z47  li  re» 
prend  & blâme  Vdafquej; 
& François  de  Garay  , fui 
leur  procède  contre  ror- 
tcz.  14^ 

Chaîeo  msntagiîe  Province 
de  ce  nom  demande  du  fe- 
cours â Cortez  contre  k® 
Mexicains,  Z7^.  Scs  Habi- 
tans.  contraient  amitié 
avec  ceux  de  lafcala,  1,7^ 
Châteaux  ou  tours  de  bois  ^ 
qu’on  menoit  aifemenr  fur 
des  roues  , copitruits  par 
Certes,  tiSJ. 


les  pm  remafqUdhïei. 

Cheehîmecal  Chef  des  Tlaf-  Confiatice.  il  cS  ^angercîSse 
cakeques , accompagne  les'  d’en  avoir  trop  à la  gucr- 


brigantms  de  Cortez,îgj 
ItâBc  perfuade  defon  cou- 
rage,  il  refùfe  d’attendre  le 
refie  de  l’armée  qui  je  fai«. 
voit  ; mais  il  fè  rend  enfin 
à obferver  les  ordres  de 
Correz,i84  difpute  avec 
Sandoval  le  commande- 
ment de  Tavant  - garde, 
1-86  zS'/. 

ChevaL  Les  Efpagnols  furent 
un  jour  obligez  da^ns*  les 
ïndes  de  fc  fervir  de  la 
chair  d’un  Cheval  mort 
pour  leurnourriture,  ijz 
€hriflophîe  à'  oie  a donne  du 
feéours  à Cortez  dans  un 
danger  preflànc,  318 
€hrifiophle  d^Olid  va  avec 
une  armée  au  fecours  de 
Guacachula,i08.  IlTc  défie 
du  fecours  que  lui  amené  le 
Cacique  de  Guacocingo , 
Il  O.  U fe  rend  au  fiege  de 
Mexique  par  la  chauffée  de 
Cuyoacân,33?  ,Ron  pt  Ta- 
q;jeduc  & les  tiiyaux  qui 
portent  l’eau  douce  à Me- 
xique,3  34.  Et  gagne  le  der- 
nier foffè  delà  chauffée, 
H® 

Qemence , vertu  fort  reedm. 
mandable  dans  les  Capi- 
taines , ^gt 

C»mmupaute\dt  Caftille,  El- 
les fe  trouvent  dans  de 
grands  mouvemens,atten- 
du  la  fortie  de  f Empereur  , 
4.J6.  Infolence  des  mutins 
dans  cette  occafon  , Ibid, 
le  tout  s’appaife  à la  nou- 
velle qu’on  reçut  que  ce 
Prince  feroit  bien  tôt  de 
ïetour , a 


re  , 7,,  inconveniens qui 
l’accompagnent  ordinai- 
rement , 

Cenfeildt  Miniftres  affem- 
blez  par  Charles  Qmnt  , 
pour  entendre  les  diff'erens 
qui  étoient  . entre  Cortez 
& Velafquez,  Z4i,  Ce  Con- 
feil  juge  en  faveur  de  Con- 
tez , i43._Divers  jug  mens 
fur  les  rai  Tons  qu’appor- 
toienc  Tun  & l’autre  pour 
avoir  jufticc  , 24?,  144, 

Confpiration  du  Roi  dcTczcu- 
GG  contre  les  ErpagnoIs,rj 
t 4.  Autre  confpiration  de 
Villalagna  contre  Cortez 
& tous  fes  Confeillcrs , 

C^ntnhutUns  Voyez  Tnbuts, 

D. 

D fur  la  corde  fot^ 

frequentes  dans  les  In- 
des , i8r 

jyemon.  Cet  cfprit  malin  fair 
tous  fes  cjibrts  pour  met- 
tre Motezuma  esi  cokre 
contre  les  Efpagnols , 34^ 
"De fer t prions  pàrticuUcvcs  de 
l’armée  des  Mexicains  pré^ 
d’btumba,  175.  De  la  Viî^ 
le  die  Capiftlan;  303..  Du 
Bourg  de  Quatîavaca,  ^itj- 
Du  jardin  enfin  , & du  Pa- 
lais  du  Cacique  de  Quafte- 
pcque,  31Z 

'jOefeffoir.Otidcit  tenir  cette 
furie  pour  un  grand  man- 
que de  Gceur>&  une  lâche- 
té parfaite , Î30 

Diego  d’0yd4<^vareconnoîtr& 

là  Ville  de  Mexique,  & 


niables 

Inée  ennemie  qui  y écoir, 
& court  grand  rifque  de  fa 
vie,  io8  lO?.  Goitez  ne 
dédaigne  pas  dans  une  oc- 
caûon  daagereufe  de  fa/re 
ce  qu’Oedaz  fie  en  fe  reti- 
rant du  mauvais  pas  de 
Mexique,  115  II  eft  envoyé 
en  Eipagne  parce  General, 
qui  lui  confie  fes  dépêchés, 
22^ 

q)îegoVelÆffie\QoMyttnmt 
de  nfle  de  Cuba  envoyé 
une  armée  pour  ci  ce  taire 
CorcezyS;  en  confie  ia  con- 
duite à Karvatz,38-35.ln- 
ftrudlion  qu’il  donne  a 
Narvaez  Chvf  de  cette  ar- 
mée , 3^.  U iüi  envoyé  un 
vaifTeau  pour  le  renforcer, 
a 17,  Et  lui  écrit  que  fi 
Cortex  n’eft  pas  mort  , il 
le  prenne,  & le  lui  envoyé 
avee  bonne  eCcorte  , ,18. 
L’impereur  defaprouve^ 
les  violences  & le  procède 
deVelafquez,2‘^5»Sa  mort. 

24^ 

jniegore!afq»e^^e  jeune  a un 
démêlé  avec  Jean  Veiaf- 
qu€Z  de  Leon  fur  quelques 
paroles  lâchées  contre 
Gortez  , 7 1*  I* 
fonnier  de  guerre  à Vera- 
Cruz , 

J)l [greffions.  Elles  font  quel, 
qutfôis  permifes  aux  Hif- 
torier.*3  ; ce  qu’on  prouv-C 
par  des  exemples.  248 

j)ifcours  d’Hernan  certez  à 
fes  Soldats  pour  les  animer 
contre  Katvaex  , 80.  Re- 
ponfe  qu’il  fit  à Motezu- 
m3,qui  le  preffoit  de  fe  re- 
tirer de  Mexique,!!^.  Dif- 
cours  à fes  troufu  , les 


des  chofes 

animant  â efltrçf  une  te^ 
condç  fois  dans  cette  Ville, 
1^4.  Di feours  qu’il  fit  aux 
Vaflâux  du  nout'eauRoi  de 
Tezeuco  , 2^4.  Celui  enfia 
qu’il  fit  aux  prifonniers  à 
Châleo  , pour  les  porter  i 
traiter  la  paix  entre  lui  & 
les  Mexicains  , 27 y 28» 

jyifcour^s  de  Motezuma  aux 
principaux  de  fes  Etats  , 
pour  les  induire  à recqn- 
noître  le  Roi  d’EfpagHe 
pour  leur  Souverain  24  & 
[uiv,A  fes  Vafiaux  pour  les 
empêcher  de  faire  la  guec* 
re  aux  Rfpagnols  , uj 
Difeoms  du  Roi  de  Tczeuco 
à ceux  qui  avoient  conf- 
piré  contre  Motezuma  ,13 

•:4- 

Pi[êurs  de  Magifeatzin 
quelques  Conjurez  qu’il 
avoit  foulevés  contre  Cor- 
tcz , hS 

^ifeours  d’un  vieillard  de 
Tezeueo  , touchant  la  ty- 
rannie de  Cacumazin , 167 

Dijjimulat'ton.  Elle  eft  un  vice 
rres- honteux  , quand  elle 
fe  rencontre  dans  la  per- 
fonnedesRois,  ï8 


EMhâches  drefteesà  Cor- 
tex dans  lxtacpa4pâ, 
173.  Êilçs  font  non- feu- 
lement utiles , mais  juftes,« 
quand  on  les  employé  pour 
une  jjfte  defenfe  , lys  2,7^ 
Ewx'ojÊ\  de  €&Tte\  en  Efpa- 
gne  , ii^o  Leur  airivé® 
à Seville  , 135  l's  fc  reti- 
rent à Medellin  , ennuyez 
des  longueurs  de  la  Cour- 


les  plus  rm^rqmhUe^ 

iSid.  L*Empereur  remet 

leur  affaire  encre  les  mains  Fi 


du  Cardinal  Adrien  , ^33 , 
Ils  refufent  d’avoir  pour 
Jiige  r Evêque  Burgos  , 
zj,8»  On  compofe  exprès 
une  affcmbicede  Minières, 
pour  les  entendre  ^ 1 4Î.  Et 
ils' font  cnHn  dépêchez  fa- 
vorablement , Î4Ç 

Mruditio».  îi  eft  fore  difficile 
<i’accorder  la  Vasieté  avec 
l^crudition  qijand  on  fe 
«aélé'  d’ceriïc  THiftoir-^  , 

mt 

^jpa^ols  lîs  aiment  & ref 
|►c^ent  tout  cnfcmble  Mo- 
tezuma , 8c  pcHJrquoy  , r 
Deux  Soldats  Efpagnols 
Sraveflis  «a  Indiens  , m 
trent  dans  le  quartier  de 
Karvaex  , & en  apportent 
des  nouvelles  à Conez  , 
^^.Q^quesrEfpagnoIs  al- 
Jaiit  i Mexique  avec  l’ar- 
mée de  Cortex  , & mar*. 
chant  par  des  routes  éga- 
Ifés  , fouffrent  beaucoup 
4e feim  & defoif,404.  Va* 
fenr  des  Efpagnols  dans  la 
retraite  qu’ils  firent  de 
Mexique, ils  mangent 
dans  la  n^cefiSré  la  chair 
4*un  cheval-  mort  , 171. 
Ceux  d’entre  eux  qui  ayant 
abandonne  Narvaez 
voient  fuivi  Corttz,  fe  re- 
tirent ài  Tuba  , lii 

^endart.  Dcfcripcion  de^l’E- 
tendarc  Ro  al  des  Mexi- 
cains , 174  Gorrex  gagne 
cet  Etcndari  dans  une  fa- 
meufe  bataille  ^ 376  A77, 


Qniaînes  d’eaü  doîîc*^ 
qui  couloient  dans  la^ 
Ville  de  Mexique.  Chri- 
ftophie  d’üHd  & Pierre 
d’Alvarado  en  rompent 
les  canaux  , 334.  Autre 
Fonca’ncj  oùks  Efpagnols 
fs  raf  aîchirem  en  entrant 
dans  la  Province  de  Tlaf* 

. caîà  ,g|, 

ferinne.  Comment  cft  ce  que 
les  Ancieiïs  entend  isnt 
cc“nom  f9r;$we,  it.  Com- 
ment on  doit  l’entendre  à 
prefent ï^4 
Frafi^ô  J Al'van^  Ciifoeft' 
envoyé  par  Cortez  à Tlfle 
de  Saint  Domingue , 131 
Ttanfou  erdugo  Vît  trempe 
point  dans  la  confpiration 
qu’avoit  tramé  Villafagna 

contre  . ortez  , 32  f 

Francis  de  Garay.  Ses  trou- 
pes l’abandonnent  , & fè 
rangent  fous  les  enfeignes" 
de  Cotïex  , izv*  L’Erape- 
re^jr  n’.>pprouvc  pas  fon 
procédé  , 6c  lui  défend  de 
rien  atrcnier  fur  la  Wgu- 
vdJe  Efpagnci  34^ 

Fr^?jfo  sdê  oufmdH  pris  pri* 
fonnicr  par  les  enne  1 is 
avec  plus  de  quarante  Ef-? 
pagftols  , & par  eux  faerî- 
tous  enfémblc  à leura 
Idoles  ^ 35^  3^7 

fr^f  de  Lw^a  reçoit  ordre 
de  Cortez.  de  faire  mettre 
à terre  les  vadlcaux  de 
Narvaez^&rcxccutc  ,.^3, 
Il  va  mener  du  iccoufs  à 
ceux  de  la  Provin«&  de 
ChalcQ 8c d’Otumba 


Et  b)it  les  M xicains,  qui 
avoient  dert’ein  de  mal. 
traiter  ces  deux  Provin- 
ces 2.y^ 

fi^An^oisde  Monfexo  efl:  mal 
reçu  â la  Cour;  mais  il  eft 
enfin  écouté  favorable- 
mciu  de  i' Empereur  ,15*. 

»iî 

GÂrcias  d^Moiguln 
dône  la  chaü^à  quel- 
ques pirogues  qui  fu^oiéc 
de  Mexique  , 372,  37,. 
prend  prifonnier  r£m- 
pereur  Guatimis;)2infur  ùl 
pirogue,  Il  ne  veué 
pas  remettre  cet  illudrè 
prifonnier  entré  les  mains 
deSandoval  , qui  lefou- 
haitoit  amQ  , Ôc  le  con. 
duit  lui  même  à Cortez 

Oùnfal  de  S^ndoval  eft  fait 
Gouverneur  de  laVilIe  de 
Vera-Cruz-  4.  fe  Cailît 
des  Envoyez  de  Narvaez, 

& les  fait  traduire  à Me- 
xique,4^  4<î.  Laiflè  Vera- 
Gniz,&  va  avec  fa  troupe 
& quelques  Soldats  de 
Karvaez  /oindre  Cortsz. 
^9'  Il  inene  du  fecours  à 
ceux  de  la  Province  de 
Chalco,  277.iI  contribuë 
de  fon  côté  à faite  une 
bonne  paix  encre  ceux  de 
cette  Proviace& lesTlaf, 
«alüèques,  ^ 8c.ll  va  efeor- 
ter  les  brigantins  qu’on 
amenoirde  Tiafcala, z8j. 
Venge  en  paiTant  à Zulc- 
peque  la  mort  de  quelques 
^Ipagnols  qifon  avoit 
il. 


/es  plus  remdréjHailcL 


tués  dans  cette  VillcJ 
zSf  Cortez  loi  donne  1® 
Gouvernement  de  Tczeu. 
co,6c  le  charge  défaire  a- 

vanccrlaconttruâiondes 

brigantins,  une 

féconde  fois  fc courir  la 
Province  de  ChaIco,?o<s. 
5e  faifit  de  la  Place  dg 
Guaftepeque,  loo.  H re- 
vient àXeZ:UCO  pour  y a- 
voir  foin  de  ce  qui  appar- 
tient à la  guerre.  505.  H 
fe  rend  au  fiege  de  Mexi- 
que par  iztacpalâpa.j?j.  H 

fe  trouve  affiegé  lui.mê- 
tne  dans  un  polie  que  Icg 
^exicains  a^voieni  abonni 
donné , ^42.  j]  reçoit  or- 
are  de  Cortez  d^amegef 
avec  tous  les  brigantins 
If  port  de  Mexique, 

II  combat  contre  tous  les 
canots  des  Mexicains  qu| 
vouloient  fauver  la  per. 

ipnne  de  leur  Empereury 
i7i*  J72.  Pt  donne  ia 
eommiffion  i Gardas 
\™guin  , de  donner  U 
€ halle  a queîqjties  piro- 
gues qui  portoient  Gua- 
riniozin. 

)ji*^cachuU.  Cette  Provin- 
ce demande  du  fecours  â 
Cortez  centre  les  Mexi- 
cams,^  20g 

Giapei^eque,  Sandoval  fê 
laific  de  cette  Ville  5^. 
Son  cacique  loge  forr 
commodément  farmée 

de  Cortez.,^  îi^.Defcrip- 

tfons  du  iaidmdeCâci- 

. Uid. 

guanmo^rn.  Les  Mexicains 
i’élifenc  Empereur  2,0^  . 
Son  application  aux  cb©« 

Kk 


T^abU  des  chofis 


{es  qui  concernent  la 
guerre  , Ibid.  Il  fciit  fon 
Ipoifible  pour  ôter  aux  If. 
pagnols  la  commun;ca- 
uon  de  Tlafcala  & de 
,yera  Cruz  , joo.  llfait 
accroire  enfuite  qut  Cor- , 
%ez  cft  mort , 5c  à quel- 
le fin,  jfg.  & feq*  Et 
donne  à entendre  aux 
Feuples  , que  lés  Dieux 
îui  avoient  annoncé  que 
IsL  guerre  finiroit  dans 
huit  jours , Ibid*  Il  fe 
f ctirc  au  quartier  le  plus 
fort  & 4c  plus  éloigné 
des  cnnemis,dans  le  tems 
gu’il  efl  afliegé  dans  Me- 
Itique  , 5 €%,  Jl  prend  en- 
fuite  la  refolution  de  Te 
batte,  pour  avoir  le  tems 
de  fe  fauver  568.  Il  fe 
cend  ptifonnier  àGarcias 
4’Holguiji  J & on  rap- 
porte les  paroles  qu’il  lui 
dit  en  fe  remettant  entre 
fes  mains  , 57  t.  37J.  La 
manière  dont  il  fe  com- 
porta , étant  arrivé  en 
ptefence  de  Cortez  ,374. 
Son  portrait  9 & celui  4e 
yzraperattice  fa  femme  * 

m 

^uacoclngo.  Cette  Province 
envoyé  une  armée  au  fe. 
cours  des  Efpagnols , zio 

^Herlfon  prefquc  miracu- 
Icüfc  de  toutes  fortes  de 
plaies,  operée  par  un  fîm- 
plc  Soldat  Efpagnol,  35^ 

Oticvre.  Le  fucccs  de  la 
guerre  dépend  de  Dî eu  , 
& c’eft  p at  là  qu*il  châtie 
qudquefoicS  , ou  qu’il  pu- 
ait les  Princes,  178 


H. 

HErnun  C^fte\  pa^ 
dans  l’efpric  des  Me- 
xicaius  pour  le  favori  de 
leur  Empereur,  4,  Il  s’in- 
forme des  limites  & de 
retendue  de  l’Empire 
M'exicaîn  , 7.  Il  fe  rend 
garant  à ces  Peuples»  d’u- 
ne pluie  miraculeufe,  9^ 
Le  Roi  de  Tezeuco  conf- 
pirc  contre  Cortez  & foa 
armée  , it.  Morezuma 
veut  fe  dé  bar  aller  de 
Cortez  , & ce  par  un  ar. 
eifice  que  cet  EfpagnoJ 
ne  conBoiflToic  pas*  11. 
fuiv^  Et  ce  General  cher- 
che à différer  Ion  départ, 
fous  prétexte  de  faire 
conftruire  des  vaillèaux. 

Il  apprend  des  nou« 
yciles  de  l’arméeque  Die- 
go VeUfquez  envoyoit 
contre  lui  ,96  Et  envoyé 
k Pere  Barthelemi  d’OI- 
medo , avec  des  lettres 
pour  NatvaezjÇO. Il  prend 
la  refolution  de  fe  mettre 
CH  campagne  , pour  s’op- 
pofer  aux  deffeins  de  Nar- 
vaez  y 60,1^  fui'v,  An- 
dré de  Ducro  vient  vifitex 
Cortez  de  la  part  de  Nar- 
varz  > & Tavcrtit  d’une 
embufeade  qu’on  lui  dref- 
fe,  75.  Surquoy  il  déclare 
la  guerre  à ce  Comman- 
dant , Ibid.  Il  prétend 
attaquer  Narvaez  dans 
fen  quartier  , 79^  Il  l’y 
bat , & le  prend  prifon- 
nicr  , S6.  g7.  Et  les  gens 
d_e  celui  ci  s’enroUcju  a- 


les  plus  remarfudbks: 

fec  Cortex,  S8.  il  ap-  i8;.  il  appaife  îa  irtütîne'* 


prend  que  ceux  de  Mexi- 
que Ce  font  révoltez  con- 
tre lui  , 9,-.  îl  va  dans 
cette  Ville , & y entre 
fans  rtfiftmce  , il 
fait  une  fertie  fur  ces  ma- 
tins qui  fatcaquoicnr^iij. 
îc  une  autre  enfuice  , *17. 
11  eft  bldfé  à une  main, 
J18.  Il  reçoit  un  grand 
chagrin  d'apprendre  que 
Motezuma  avoir  été  blef- 
fé  , voulant  appaifer  ces 
feditieux,  tzg,  uy„  ü en- 
voyé le  corps  de  cet  Em- 
“pereur  morr  dans  la  Vil- 
le , 150  Se  fa  ht  d'un 
Temple  que  fes  ennemis 
avoient  occupé , 59.  Il 
s'engage  trop  avant  dans 
le  combat , 141.  Il  prend 
la  refülution  de  fe  retirer 
de  Mexique  pendant  la 
nuit  , rjo  il  perrtiCt  à fes 
Soldats  d'craporcer  tout 
ce  qu’il  leur  plairoit  r de 
l'or  & de  l'argent  qu'ils 
avoient  ramaiTc  , 154.  Il 
perd  beaucoup  de  fs  Sol 
dats  dans  cette  retraite, 
158  Se  faihr  en  fe  retirant 
d’un  Temple  , & s'y  met 
à l’abri  de  fes  ennemis, 
1^4.  iSf.  Il  combat  con- 
t c une  armée  très  nom- 
bi  eufe  dans  laVallée  d’0- 
tumba  , 17^.171^  Prend 
l'btendart  ^oyal,  & rem- 
porte la  vidoire  , 177* TI 
entre  à Tlafcala  comme 
en  triomphe , 184»  H 
Ce  trouve  en  grand  dan- 
ger , à caufe  de  la  blefTn- 
ts  qu'il  avoir  reçuë  , i8é« 


rie  des  Soldats  de  Nar- 
vaez  , qui  s'oppo fuient  àr 
fes  defleins  j 19-^.  lî 
défait  les  Mexicains  à Te- 
peaca  , xoi.  £t  enfurte  à 
Guaeachula,ïu.IIftrefou6 
à faite  de  nouveaux  bri- 
gancins , pour  retourner 
à Mexique.  115.  il  pi  end 
le  deiül  en  entrant  à Tlaf. 
cala  , attendu  la  mort  de 
Magifeatzin  , izi.  Il  en- 
voyé d’autres  Deputez  en 
JÊfpagne,  228.  Ce  que  fi- 
rent en  cette  Cour  tant 
ceux  ci  que  les  premiers 
qu'il  y avoir  envoyez, 
240.  /tfJ'V.  Nombre  des 
Soldats  qui  accompa- 
gnoient  Cortex  à la  con- 
quête de  Mexique  , ij-r. 

Il  s’en  va  droit  à cette 
Ville , 254.  Et  Ce  rend 
maître  en  pa fiant  de  celle 
de  Texeuco  , z6^.  Il  offre 
la  paix  à l’E  i“pereur  du 
Mexique  , 281.  Va  recon- 
Boître  lui-même  le  pais 
qui  eft  autour  du  lac  Sc 
de  la  ViKc  de  Mexique, 
287»  28S.  Donne  bataillej;  • 
aux.Mexicains  prés  d’ial- 
cotlan,  290.  Il  pafi’e  avee 
fon  armée  à Tacuba^ij-^. 
29^4.  Danger  qu’il  courut 
fur  une  chauffée  près  de 
cette  Ville , 196»  Difficül- 
tez  qu'il  rencontre  pour 
entrer  à Suchimilco,}©^, 
^ fui’v.  Autre  difficul- 
té fut  le  meme  fujet  qu'il 
furmonte  pourtant,  jjtf. 

J 17.  Il  fe  rend  le  maître 
àe  cette  Ville , & fe  vokl 

Wn 


1: 


^dhle  des  choCes 


â un  un  grand 
4aîîger  ,3-8  Ji^.  Antoine 
cic  Villafagna  confpirc 
contre  la  vie  de  Cortex, 
fiï.  ftq.  Et  il  e(î  puni, 
3x7.  Cortez  fait  tuer  Xi 
cbtencal,  qui  avort  envie 
de  deferrer,  319.  Ilfeparc 
fbn  armée  en  trois  corps, 
33Z.  Il  entre  dans  le  lac  de 
Mexique  avec  Tes  biigan- 
tins,?3ç.  Il  met  en  defor- 
dre  les  canots  des  Mexi« 
cains  , 3^*^  Il  envoyé  du 
^ecoiiis  à Chriftophic 
d’Oiid^,  3,^9,  Et  paiîe  lui. 
meme  à 1 7 ta^paiapa  pour 
fe^coutii  Gonzalede  San- 
dovaî , 342..  li  fait  pafî'er 
Sandovai  â Tcdeaqmlla, 
543.  Séparé  les  biigan- 
tins  en  trois  efeadres,  ôc 
les  pofte  en  trois  di/îè. 
tentes  attaques  , î4j>. 
Dreiic  uneembufeadeaux 

pirogues  des  Mtxicains, 
34^  Il  fait  de  nouveau 
propoler  la  paix  à Gua- 
cimozin , jyo-  Il  fuîîpend 
pour  un  jour  les  attaques 
delà  Place,  & peurquoy, 
?f6.  Moyen  dont  il 
fe  fervit  pour  remettre 
fes  Alliez  dans  leur  de- 
voir , & leur  ôter  toute 
forte  d’apprehenijoB  , 
3![^*  Il  forme  le  ddîêin 
d’entrer  dans  Mexique 
par  trois  endroits  diffe- 
rens  , ôc  Pexecute  , 

Ses  gens  fe  rendent 
les  maîtres  de  la  Place  de 
Tlateluco,  Sc  s’y  portent. 
Il  fait  encore  ua 


effort  pour  arriver  à U 
paix,  ^66.  Donne  le  com* 
man  iement  de  tous  les 
brigantins  à Sandoval, 
pour  avoir  foin  du  lac  j 
Il  le  trompe  croyant 
queGuatimozin  fouhaite 
la  paix  a 37©.  371.  La  ma- 
niéré dont  il  reçut  Gua- 
timozin  quand  il  fut  pris 
& qu’il  vint  en  fa  prefen- 
ce,  374.373  II  entre  dans 
Mexique  ,3  8.  Et  fe  reti- 
re avec  fes  prifonniers  â 
Cuyoacan. 

Hernan  nouveau  Roi  de 
Tezcuco  , reçoit  folem- 
neiiemenc  le  Baptême,  & 
prend  le  nom  d’Hcrnan, 
?Bo.  Cortex  le  lairte  dans 
Tezeuco,  pour  avoir  foia 
de  ce  qui  concerne  le  ci- 
vil , jotf. 

Ils  attribuent 
aux  Efpagnols  beaucoup 
de  cruautez  dans  la  con- 
quête de  ce  Païs  , 103» 

S»  Hi  o^yte.  La  ville  de  Me- 
xique fut  prife  le  jour  de 
la  Fcie  de  ce  Saint , 378» 

I. 

S ^Jacques,  Quelques  Au- 
teurs ont  écrit  que  ce 
Saint  avoit  combatu  pour 
les  Hfpagnols  à la  batail- 
le d^Ofumba  , 117,^ 

Jardins.  Defeription  de  ce- 
lui du  Cacique  de  Guafte- 
3 312.  3'3. 

Idole.  Il  n’eftpas  vrai  fem- 
blable  qu’on  abatit  cclks 
4e  Mexique  dans  le  temps 


les  plus  nmArquables, 

^le  le  rapporte  Diaz,8.  lean  frôlante  rapporte  le 


feu»  Catalan  guérit  prefque 
miraculeufemenc  toutes 
les  playes  , 

Jean  Domingue'ii,  , Soldat 
fort  adroit  à drclTer  les 
chevaux  , méurt  dans  un 
combat  peur  ceux  de 
CÎialcho  & de  Thamanal- 
co , joo. 

Jean  Itife  eft  maü'acré  à 
Zulepequc  par  les  Indiens, 
585. 

Jean  Nugne^de  léercado 
tue  en  duel  un  Indien  , 
qui  avoir  ofé  défier  le 
plus  brave  desEfpagnols, 
166,16?, 

JeanPôrtillo  meurt  dans  une 
embufeade  que  les  In- 
diens avoient  dreflee  fur 
le  lac  de  Mexique  , 348. 

lean  T^drigue\  de  Ironfeca 
Evêque  de  Burgos.  Les 
informations  faites  par 
cet  Evêque  contre  Cor- 
tex, font  fort  préjudicia- 
bles à celui  cijijj.  234.  De 
forte  que  les  Envoyez  fu- 
rent obligez  à le  reeufer 
pourjugedans  cette  affai- 
re , 235. 

J^an  de  Salamanque  met  en- 
tre les  mains  de  Cortei 
TEtendart  Royal  de  Me» 
xi  que,  17?, 

Jean  Felafqut\  de  Leon, 
Gortez  Tenyoye  vers 
Narvaez  pour'  traiter 
d’accommodement,  ?u  il 
ti'e  l’épée  contre  Diego 
Velafqnez  le  feune , & 
pourquoy  , 72^  il  meurt 
dans  la  retraite  que  fait 
Cottez  de  la  Ville  de  Me- 
jcique  , lèOe 


Drapeau  que  les  Mexi- 
cains lui  avoient  enlevé 
dans  un  combat , 
IndesrVlüfiems  perfonne© 
fe  trompent  lourdement 
dans  la  croyance  qu’ils 
ont  de  pouvoir  faire  leur 
fortune  dans  ces  Pais  é- 
loignez  , 24^» 

Indiens.  Ils  n’ecoient  pas  fi 
faciles  à dompter  qu’on 
pourroit  fe  l’imaginer  , 

l%;acpalafa.  Cortez  s*éh  fai- 
fit  par  force  , 272.  U eft 
obligé  de  s^cn  retirer  , à 
caufe  d’une  inondation 
que  les  Hâbkans  avoient 
procurée,  x?j, 

L, 

D ^ Laurent  Magifcatfin  Ce 
fait  baptifer , & ap- 
peller  Laurent  , 222. 

*^Le^can,  Soldat  Efpagnol , 
meurt  dans  un  combat,  çoî, 
Luc  elafque\d^ .Aillon . Ja- 
ge  de  l’audience  Royale, 
envoyé  à Velafquez,  pour 
l’obliger  à defarmer,  40» 
Il  s’embarque  fur  la  flot- 
te du  même  Velafqaez,& 
â quel  defFeim,  41.  jll 
cfl  ariê  é hoçteuferneut 
par  Narvaez  6c  traduit  à" 
l’iflê  de  Cuba  , 5^» 

M. 

M,^gifiarfin  loge  Cof^ 
tcz,  i8^ . Sa  maL  die, 
fon  Bap  cme,&  fa  mort, 
ziy.  21^,  son  fiîs  prend  a- 
prés  la  mort  de  fon  pej:© 
KKiij 
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principal  quartier  de  foin 
Pais  , zzz.  Z2^, 

}darchaniiifes,  Leui  prix 
devient  excel^f'  dans  les 
Indes^  Z45. 

vD.  Marina  tâ  hc  de  penua- 
der  Motezuma  de  fc  f^ire 
Cheticn, 

ror/e\  retourne  à la 
Cour  d’Efpagrje  avec  ks 
quatre  Envoytz  de  ia 
Kouvells  Efpagne  , 
l’Empereur  l’honore  de 
beaucoup  de  mari^ues  de 
fa  bien-veillance.  Z4^. 
mr  in  1.6fe\  facilite  ia 
conftrûdion  des  brigan- 
tins  de  Cor  te  2 , zzo. 
Mécontentement.  Ceux  qui 
avoienc  abanuonr^é  Nar- 
njaez  ne  font  pas  piuscon- 
tens  de  Cortex,  196-  Au- 
ere  mécontentement  de 
quelques  Soldats  , qui 
les  porte  j ufques  à conf- 
pirer  contre  la  vie  de  ee 
Ceneral  j.ii» 

Médecine.  Üfagcqu’en  fai. 

foient  !cs  Mexicains,  187, 
Me\a  & Monun  fe  hafaf- 
dent  fur  le  volcan  pour 
«n  tirer  du  fouffre  pour 
faire  de  la  poudre  , dont 
l’armée  manquoit , Z19, 

Ils  s’imaginent 
que  Correz  eft  le  favori 
de  Motezuma  , 4.  Ils  fe 
plaignent  de  ce  que  leur 
Prince  fe  rend  VaiFaI  du 
Hei  d Efpague,z5.  ; . Ils 
prennent  les  aimes  contre 
les  Efpagnols,  loz.  Ils  at- 
taquent leur  quartier  , 
y mettent  le  feu,  ni  113. 
Ils  EeYienneniài’attaque^ 


zuma  , &c  le  bldîènt , iz4J 
^ Juii/.  Ils  font  les  func4 
railles  de  ce  Prince  , ijr. 
Ils  élifent  Quatlavacft 
pour  leur  Empereur,  157. 
Et  quelque  temps  apréa 
Guatimozin,  zo6.  Z07.  Ils 
fe  retranchent  dans  un 
Temple,  & s’y  défendent, 
138.  Deux  Mexicains  ten- 
tent de  précipiter  Cortez 
du  haut  de  ce  Temple , ôc 
de  fejeteer  avecluien  bas, 
140.  L’aimée  de  ces  Peu- 
ples maflaerc  par  mêgar» 
de  les  deux  fils  de  Mote- 
zuma , i6i.  Elle  fe  divife 
en  plufîeurs  eor>^s  pour 
occuper  plus  facüemenc 
la  vallée  d Otumba  ,i7j. 
Et  eft  rnife  en  déroute  par 
les  Efpagnols,  i 6.177. 
La  maniéré  dont  ils  dé- 
fendent les  chaufifées  du 
Lac  de  Mexique , 3,47.^ 
Ils  mettent  en  ufage  di- 
vers ftratagémes  pour  dé- 
fendre leur  Ville  Ils^ 
facrifient  les  Efpagnok 
qu’ils  prennent  en  vie,3j7 
ieur  effort  pour  cache*f 
la  néceffité  où  Us  étoient 
pendant  le  Siégé  de  Me- 
xique , 367.  Quelques- 
uns  d’entre  eux  k' virent 
les  Efpagnols  à un  com- 
bat patticulier  , Ihidt 
Leur  douleur  quand  ils 
apprirent  que  leur  Empe- 
reur avoir  été  fait  pri- 
fonnicr  , 372.  lis  forcent 
enfin  de  Me  xi  que  fans  ^ar- 
mes & fans  bagage  , 7 7' 
Mexique  Mifercs  qu  on< 
feuftr«it  dans  cctt£  f 


O. 


tes  pins  rimarqmhles^ 

î®fs  qu’cllc  fuc  prife  » 


?78.  ^7% 

^ête\uma.Conez  lui  donne 
permiffîon  de  fortir  de  la 
prifon  , pour  vifiter  (^s 
Temples  Il  fait  faire 
une  Carte  de  tous  fes  E- 
tats , 7.  Il  fait  faifir  par 
artifice  k Roi  de  Tezeu- 
co  ,18.  Il  lépoTid  avec  a- 
dreire  à l’Ambafladeur  de 
Cortez  y 11.  izv  I!  propo- 
fe  à faNoblefl'c  de  fe  ren- 
dre Vaffaux  du  Roi  d'£f- 
pagne, fmv.KicheC- 
fes  qui  furent  données  au 
Roi  d’Ëtpagne  , et  vertu 
de  Cette  reconnoiflancc. 

Ce  Prince  piefle  Cor- 
tez de  fortir  de  fes  Etats, 
jz.  Et  l’entretient  de  la 
difeorde  qui  regnoit  en- 
tre lui  & Narvaez , 60. 
11  garde  reltgieufement  la 
parole  qu’il  avak  donnée 
à Coïtez  , même  dans^  le 
temps  que  celui  ci  cft  ab- 
fent  , 100.  Il  tâche  d'ap- 
paifer  fes  Sujets  armes 
contre  les  Efpagnolsjizy. 
Il  eft  bkffé  â la  tête  par 
ces  mutins , IZ7.  Et  meurt 
obfliné  danc  fa  fuperfti- 
tion  , 130.  Son  porrrâit, 
IJ4.  & feq.  Ses  enfans, 
& leurs  defeendans , 

N. 

NOhîeffe  M exhaine  teà 
c^nnoît  le  Roy  d’Ef- 
pagne  pcwi  fon  Souve- 
tain, 


Otwiîeiy  Peaplcïbafj 
bâtes,  qui  bornoienc 
l’Empire  Mexicain  du 
Nord  , fervent  Cortez 
dans  fon  armée , îéo.  jsr* 
Otumba»  infîgne  bataille 
donnée  dans  la  Vallée  de 
ce  nom., 17*..  177.  La  Pro- 
vince  demande  du  fc# 
cours  à Cortez  contre  les 
Mexicains , 

P- 

P Am^hile  de  ^arvae\vai 
pour  Chef  de  P Armée 
deitinée  contre  Cortez  , 
40  . U arrive  à Vera-Cruz* 
& veut  iiaiter  avec  San- 
doval , afin  qu’il  lui  rc. 
mette  ceite  Place, 

Il  p-lTe  à Zempoala  , & 
pille  les  effets  de  Corsez 
dans  la  Maifon  du  Caci- 
que , fz.  Maniéré  do-nr  H 
reçut  le  Pcrc  Barthélémy 
d’Olmedo  , 53.  Il  fait 
enlever  Luc  Vafqucz 
d’Ailion,  &le  fait  con- 
duire à Cuba , Il  n’eft 
pas  poflible  que  ce  Com- 
mandant ait  eu  corref- 
pondance  avec  Moteiu- 
sna  p.  Ses  gens  inclinent 
fort  à faire  une  bonne 
paix  avec  Cortez, 71.  ^ 
fuiv.  Il  ptepare  une  em- 
bufeade  à Cortez,  dont 
celui  ci  cft  averti  ,73,  il 
fe  met  en  campagne  , & 
il  eft’  obligé  de  rentrer 
dans  fon  quartier , à cau- 
ft  du  mauvais  temps^  yf» 


Tabh  des  chêjes 

$a  négligence  dans  Ton  ccu  t giand  riTque  fur  îa 


cmartiefj  84  8ç.  il  court 
au  combat  j & y perd  un 
ceii  , 85^-  Paroles  qu’il  dit 
à CereCT,  dans  fa  prifon, 
50.  Il  eft  envoyé  prifon. 
ni.er  à Vei  a-Cruz  , 91, 
JFaroles.  Il  les  qnc  affez  de 
force  pour  obliger  les 
Rois,  55-. 

I^affions  humaines.  Elles 
• croilTent  dans  les  hommes 
: à mefure  que  leur  pou- 
voir augmente,  38. 

J^ilntures  que  firent  les  Me- 
xicains de  l’attaque  que 
donnèrent  les  Efpagnols 
à un  de  leursTemple5i|4, 
peuple  Le  Peuple  n’eft  or- 
dinairement qu’un  mon- 
ftre  à plufieurs  têtes,  no. 
Pierre  cC  Ai'oarach.  Cortez 
le  laifle  à Mexique  pour 
foa  Lieutenant  , 6^.  Il 
attaque  les  MexicainK  le 
jour  qu’ils  celebrcîent 
une  Fête  , & Cort  z i’ea 
blâme,  107.  Il  avoiie  lui- 
même  q «’il  avoir  man- 
qué , Il  reçoit  ordre 
de  Cortex  d’attaquer  Me- 
xique par  la  chauflee  de 
Tacuba  , Ce  qu’il  fit 
«tant  fur  la  chauffée  de 
cette  capitale  , 544.  Il  ar- 
rive le  premier  à la  place 
deTlateluco,  5^4. 
'Pierre  de  Barba  commande 
an  vaiffeau  chargé  de 
munitions  de  guerre  & 
de  bouche  que  VclaGquex 
envoyé  à Narvaez  , ti7. 
Il  eft  pris  avec  fon  vaif- 
1km  par  Pierre  Cavalîc- 
*0,  & mis  ejatre  les  mains 


montagne  de  Suchimilco, 
50^.  Il  meurt  dans  une 
embufeade  que  les  Mexi- 
cains avoient  dreffée  a- 
vec  leurs  pirogues  , 348. 
pierre  (^avaUerOiCâpita.inQ 
de  la  côte  de  faint  Jean 
d’uUia  prend  piifonnier 
Pierre  de  Barba , zry.  ng. 
Et  peu  apres  fe  faific 
de  Rodrigue  Motcïon  , 
319* 

pierre  Sanche\parfan  cre- 
vé un  œil  à Naryaez  avec 
un  coup  de  pique, 
Pirogues.  Embufeade  dref- 
fée  auxEfpagnols  avec  ces 
fortes  de  bateaux,  J47, 
Les  Mexicains  en  mettent 
plufieurs  fur  leur  Lac 
pour  fervir  à la  retraite 
de  leur  Empereur , 

Podr  e-  Cortez  en  fit  faire 
avec  du^  fouffre  tiré  dn 
Volcan  de  Popocatepec^ 
220. 

Prêtres.  Ceux  des  Idoles  ne 
veulent  point  que  les  In- 
diens vivent  en  paix  avec 
ks  Efpaguols,^  3jî« 

Q- 

aV^atlavaca^Bout^  tres- 
peuplé  dans  la  Nou- 
vclle£fpagne:fa  deferip- 
tion  , 314.  Le  Cacique  SC 
les  principaux  habitans 
de  ce  lieu  fe  rendent,  jiy, 
^uatlavaca  élû  Empereur 
du  Mexique  , 147.  Son 
peu  d’habileté  auGouver^ 

Mmeut  I & fa  mmt 


T- 


ks  plus  remarquables* 


R. 

Rodrigue  Rangel  de- 
meui  e à Vera  Cniz  , 
comme  Lieutenapc  de 
Sandoval,  9S» 

Heis.  Les  Rois  doivent  gar- 
der inviolablcment  leur 
paroleà  icursVaiiaux,>4, 

S. 

SAÎvatierra,  Capitaine 
fous  Narvaez  & grand 
ennemi  deCorcez,  70.  Il 
efl:  prifonnier  à Vera, 
Cruz  , 

Segura  deUFrontera.Jonda.^ 
tion  de  cette  Ville  dans  la 
Ptovincc  de.Tcpcaca.xoj, 
Soldats.  Ils  doivent  obéir  a- 
veuglement  aux  ordres  de 
leurs  Commandans  faBS 
raifo^nner  , puifquc  leur 
raifonnement  jette  quel- 
quefois une  armée  dans 
de  grands  inconveniens  , 
z8tf.  Les  nouveaux 
croyent  ordinaircmenr 
avoir  de  la  valeur  , & ce- 
la fans  aucun  fondement, 
2.8^.  Ceux  qui  ne  vont 
pas  volontiers  à la  guer- 
re , font  ordinairement 
inutiles  dans  ks  armées. 

zl6. 

Succe\.  Ceux  qui  comman- 
dent dans  les  armées  doi- 
vent tirer  de  bornes  le 
çons  des  mauvais  fuccés, 
J6I. 

Sup^eieurs.  tls  doivent 
d’ordinaire  marcher  fur 
les  traces  de  leurs  prede- 
sef^eurs,  u|.  114* 


TAcuha.  Refiftance 
les  Habirans  de  ce  Paï^ 
firent  auxErpagnols,i94 
L'entrée  que  lie  AlvaradO' 
par  la  chauffée  de  cette 
Ville,  532. 

Tej^eaea  CctteProvince  con- 
fpire  contre  celle  deTlaf- 
cala' , ijo.  Elle  refifte  â 
Cortc2  , qui  vouloir  at- 
tacher fes  Habitans  à fon 
fervice,  199.  Elle  eft  re. 
duite  à l obéiflancede  ce 
General  , . zoi.  Et  on 

y bâtit  la  Ville  nommée 
Segura  de  UVronteratio-j,, 
Te\emo  Cortez  la  choifîc 
pour  faire  une  Place  tf’ar- 
mes  , zyo.  Son  Roi  conf* 
pircGonire  les  Efpagno’s, 
iz.  13.  Il  dépë  he  enfuitc 
une  Ambaflade  à Cotte  2^ 
â deflein  de  le  tromper^ 
Z60.  iléchape  à Couex, 
& Ce  va  joindre  à l’armée 
des  Mexicains  , i6j.  La 
Neblelî'e  de  cette  Ville  fc 
fbûmet  à ce  General,i^j, 
Le  coufîn  du  Roifugirif 
porte  la  patole  pour  eux, 
ibid.^ pq.  Et  Cortez  lui 
donne  l’inyeftiture  de  ce 
Royaume  , z«7,.Ce  jeune 
Prince  leçoitle  Baptême,, 
& fert  beaucoup  à Cor- 
tez pour  entrer  dans  Mc- 
X que  , Z70.  27 T, 

Tlafcala.  L^cs  Mexicains  ea- 
voyent  des  AmbafTadeurs 
à cctre  République  , 150, 
15  t.  Et  le  S nat  leur  ré- 
pond en  faveur  de  Cor- 
tex , tpx-  Pluûeurs 


Trahie  des  c ho/e  s 

conyerfîons  fe  font  dans 


cctcc  Ville  , zzi  zii. 

Tlafcalte^nes.SccoUts  qu’ils 
donnerem  à Cortez  au 
fiege  de  Mexique  , 9$, 
Ces  Peuples  s’eftimoient 
heureux  de  mourir  à la 
guerre,  18 ç.  i8^.  Leur 
confternntion , quand  ds 
apprirent  le  danger  que 
couroic  Cortez  , à caufe 
de  fa  bleflure  , 187.  i88« 
ie  remede  qudls  appor- 
tent à ce  mal  , & la  ma- 
niéré dontilsfc  fervoient 
pour  fc  guérir,  1^7-  Leur 
fiaélitc  remarquable. 

1^5-  Ils  fe  réconcilient  a- 
avec  ceux  de  Chalco  , 
175.  i8o* 

Trowpeffe  \'acrSe.  Ufage  5c 
Defcripcion  de  cet  in- 
ilrumeiu,  355. 

V. 

V^aUw  , Elle  a cela  de 
propre  , qu’elle  fe  fait 
admirer  par  ceux  là  mê- 
mesqu’on  a vaincus,^©  91 
Vira  Le  Tribunal  de 

cette  Ville  écrit  à l’Empe- 
reur en  faveur  de  Cortez, 
r;?G. 

Volcan  de  Popoca  tapée. 
Cortez  en  fait  tirer  du 
foufic  pour  en  faire  de 
ia  poudre  > izo. 

X. 

Xlcefencalle  Vieux  vi* 
fitc  Cortez  àGualipar, 
i&L.  Loge  chez  foi  Pierre 


a’Alvaraio  , i8y.  Il  con- 
damne ouveneintnt  le 
procédé  de  fon  fiis  , 1^4. 
Il  fe  fa  t baptifer  , raz. 
^icotencal  le  jeune.  Son  air 
farouch.  & trop  fier.  183. 
Il  fait  une  conjuration 
contre  ks  Efpagnok,i53. 
1^4.  Il  tft  condamné  par 
ie  Sénat  , à caufe  de  cet- 
te confpiration  , ibid.  il 
fe  réconcilié  avec  Cortezj, 
qui  intercède  pour  lui  » 
155.  Il  ftre  Cortez  dans 
la  guerre  de  TGpeacajioj. 
Il  va  enfuite  au  fiegç  de 
Mexique  &faitpafier  fes 
Soldats  en  revue  , ipi.  il 
faitdeferter  plufieurs  de 
'fes  Soldats  de  l’armée  de 
Cortez,  $c  fc  retire,  5,5. 
Cortez  le  fait  tuer  , tbiU* 
E il  n’eft  pas  vrai-fem- 
blable  qu’il  ait  é-  é pendu 
à la  vûëdesTlafcaitequesn 

Y. 

YZueafs.  Hertian  Cortez 
p:  end  cette  Ville  fur  les 
Mexicains,  m, 

ZBmpoata.Méü^nce  entre 
ceux  de  Zempoala  de 
Narvaez  , p.  55. 

Zulepeque. Vieil  où  quelques 
Espagnols  furent  mafla- 
crés  , 181.  On  trouve 
dans  ce  lieu  leurs  têtes 
fcchées  an  feu  & à la  fu- 
mée , ztf,, 


■î 
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